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ARGVMENL
1. Comment îlfmt profiter de la [râlère-

Il. Fuir La Cofl,(9-’ les bien: de for-l ..

Mn. ,.I v E me fais ordinairement pro- ..
,- f mener en-vne chaire , a: par

i) à cette agitation iedprens plaifir
’ ’ P’ d’exciterzucunemcnt malaxer»

. e nonne que ma famé en dlmeilleu-
le, a: qucmes dindes n’en empirent point.

. Pour ce qui dl du profit de ma famé , vous
le voyez; L’afl’eâionrquej’ay pourlcslct- .
ures m’a fait negligc: mon 601’178 ,6: m’a ..

tendu fi -peânt,quc.pan daïe? ïay be
l)



                                                                     

4 LES EPISTRES
foin du mirailler: dÎanIrny. Quantâmee
elludes , ie vous diray comment elles
n’en fourpointineommodées. le inchif-
fe pas de lire ,I câlinait-qué -ie-n"ay rien de
ælus necellaire que la ldâure ; Premiere-
ment,pour ne me confier pasuop fur un
infirma; licenciement-pour aptes nuoit
m lcsinuemions des autres, en faire mon
jugement ,3: imanat-suffi quelque cho-
le de mon collé. Cela donne de la nom.
airure à Iefplitâc le rafraîchit , nous»:
pourtant finis dinde, de cette laflîrnde
que fefiudeluypeu: apporter. Nous nous
gallerions , il nous voulions ou roulions
elerireyon «mileurs lire. .L’vn nous im-

rmnexoit a: nous épuiferoit de mariera;
ne nous .aflbibliroit l’efprit , a: le dit;

fondroit. Le meilleur cil: deremperer l’un
priante, en loue que lefcriture fifi-cm
corps de cette dîner-lité, quel: hâture au:
recueillie. Ils dilua e nous deuons faire
comme les maurelles a miel 5 qui volent de
collé 8L d’une pour choifir les fleurs
leur (oneproyree, a à leur retour chipoient
par rayons tout ce quelle: ont apporté.
Toutesfois on ne demeure Pas bien d’ami
nord , fr eues sirens des fleurswneertân
in, qui eh miel auflîæofi ’il end! fqui-
té , ou fi par leurreonlpolïlbh, stipa! H
peptide Je leur haleine, clics tonnera
élient ace qu’elles mutinai]; envase:

Ar,-vrytvfll1.fitvfi4.’:..



                                                                     

.1325. S E: N Eî’QV E:

Ça: il, y» ont a quelqnwvns qui
ËFMGDE: Qu’elles n’onepæ ladcnerité de

faire le miel, mais fathma: le cucu,
in; a; qu’ainli noroit , ilsgdilènt qu’aux

me; (il (a nonne du hiataux fariner du
games .105: qu’ilsvionne dela rofée Joie
qu’il fe tortorée, d’une huaient douce a;

onânenfe que les cannerai-4mm; panini.
leur me rye un!» ânon: des herbes qui ont
12me "ne quais non pas fi apparen-
ce . 8:qu ces peut; mamelonne kgm;
a «(figée in!!! «la , ont-la plenum de
le recueillir. Le! une: on: opinât»: ’elvï-
les on; vue addrelll: de confire les un tous
des aux: 86 du fifilles , 8c par leur difpo.
fitionleurâirc prendre cette qualité , non ’

fins de huait! Mini leur arc
de à.chM.&t:iflflQfifoüÎ toutes tu

m n! A H ., I .1. Mai: peut!» me kiffe! pas empan
tabors de mopropnsfilnous fendait:
«un: ks-moufeh’csâ miam: quandnous

malm bmœup de emmerdant à
chemfopbn algue "En Je hernieux
ü: parât! diflimïtion s a: «la

, une; c. que nous y apporte-r
me, mezze: tellement-toutes ces (a.
mon me feule. . qu’encore qu’on s’apo
perçoàueque [amarine foie d’vne autre.
on ne peille nier que la! façon ne fait i
nous. C’ell: un memelnNanue fait

A nij



                                                                     

le LE ’SI’E’PÏ’I’ S T K’E’S

"en nos carpe-tams queînonsly éonÏrib’uyOn; .

"rien du’nollre. Tandis que nous mons la
viande entier: dans-’l’ellomaeh , 8: que le
thaleùrne Far oint’encorenlreréev-L’ee

m’enèaumch * e xi"! ardais quarrions
patrons: Mulet? polluerez: , &"no’llëe
force , sofi-roll qu’elle à c’ d’efire de
qu’elle. efioit. Il en faire: Paire dermel’me

En ce qui nourrit le! efptïtfi; Tan: que
nous le lainerons and» premiers: formes.
il fera. marronna benzènes qui nous faire
ions pùîæ; mais diguons-le; asile balls:
ions à nonne entendement-4; plufibfl qu’à

mon memoirerfpotir nous le-retprefenreg
quand nous en aurons befoln, Appréc-
nons-le à. bon me»: v, rendons-le nome;
a ailons qneplnfleu’xs Maman? foine
qn’vne, èomumoupvdelpedtee rom-
mes afl’embléesn’en fionrqn’vne grande.

Cachons Paydeîque nous en: anone che.
tènement qu’onneflppeçohmpolm , en *
ne faibns-paroifilteqnetequïfcze donna
me; ngfi-pnalazconçhmiop dîmâtes

quelqan «encasernâmes
mon: ,"nousenmom me magnanim-
rnité , me mss-fille en nos s;
fanfans que oeil-oie vire Mhœ de
fils , 8c non de pannoit. Vu pourtraite!!!
vne daufe morde rErquoyïdonezz on ne
Î am pas de qui filmera; Je langage; n,

qui iepxîendnylesfemnces’ôeh fiça.

[1:7

a 8’ f!

Æ)J.VF



                                                                     

DE S E N E QV E. 7
d’argumenter? le tiens mcfme qu’il y. ail
bien moyen -dedégnifer.les chofes , qu’on.
ne fçanra pasfi 6d?» d’vn grand homme
que ie le prends , onde qœlqu’antre de
moindre mente-.03: commeil prend quel-
que chofe des vos ondes autres , il ne leur.
imprime pas fa marque ,v afin de les Faim
rapporter à cette mité. Ne voyezvvons
pasde combien de Voir on compofe me
Mufique, demandois elles n’onuouees
enfcmble ’vn l’on. L’v-ne cil hamelia],

ne badè, aman me; lesfemmay
entrent comme les crames murmel]:
incline des Bulles ; a: cependant de toutes
ces voixquiparoifl’ent enfemble, il n’y en

apa menai-leptine remarquera part.
(33ml. ie dola Mulique, l’entends
derelleqrnfin: connuë des anciens Philoe
lopins.- Ilnefe fait-aujourd’huy combat
de Gladiateurs , où il-n’yaicplus de chan-z
ces à fonnerla charge,-qu’il n’y-nuoit ana

Mende Spcâacenrs matous le
thane. [Quand au golem: sont.
bordé les’cheminsçque les trompettes on»
claironné le bas du :theatre,&qu’en haut,-
la tfallerieell: pleine dejoiienrs de finîtes
a: e tonnes fortes d’inflnimens, de toutes
ou :diicotdancesil fe fait tinkal accord.
le veux qulilen fait dentelure de mûre
efprit ,qu’il amatie beaucoup de feiences.
beaucoup de pacques, beaucoup d’exem-

A



                                                                     

x ’LESYEP’I’S TRE3
[du de me: les ficeler pulleumnù-qnetoni
ulule rapporte à me feule il». ’ . . ,
s Il. Demandez-toua cannetilla le.

pourra faire î Si rions-demeuronsienmim
nulleinenrjbander; a: refuma à ne rigolai--
nous. - le! soufi-Jude la. mulon». Elle
une ’ a ’, fi touslnjvoulez’croire, lamez.

ces uranite: 3’ font contre’le monde
aptes elles; ’ ces richard , irien-
un: leur: cit-appelas n per-
pan’elln , on "hommager ne leur
mon: eh change &dfi 5019011111
une; unrœ- ces rompra du corps la de
l’efprit, qui ne font qü’énemer M 8: faire
ne 3 lamez l’Ambizion,’ Comme me obole

bannie , vaine ,ventenfc , folichonnes , 8e
aùfli en inquiethdl: d’elle: me ne pre-
eedée, de par ce moyen page de, en»
nies qui latprelïent, Pvne ’deniere,& Pour:

dcuant. Vous en juger com ’cn m
homme cf! mime , qui client]! j 8:
enniè.Vous voyez ces maifons des Grands
ou la prcIfe de ceux quina: alun-leur
efi figl’andeqn’îl le faut quereller à la par;

«,8: où vous n’entrez point qu’autre beach
coup d’afl’ronts,rnais ce n”ell rien au regard

de ceux que vous remuer. , quand vous
elles dedans. Laifl’ez-moytous ces efiæ
lias, ecce: vellibnlps fi magnifiquement
fulpendus ’,’vous.eourrn fora: ne devons y

rompre le cols prenez RMoll tolite che;



                                                                     

pasrneqym aprix: vers la Smala; C’elllâ me vals am
rez des biens qui" veritablement feront
grands, 8c dont la leÎeflÎon ne vous donf
neta pointd’ alarme. Toutes ces chofes
mondaines qu’on dirime fi releuêes , n’ont

point du tout de hauteur , qu’en les regar-
dant auprès de celles qui (ont les plus viles
me: p us ahieétes-,.&;tonresf6is on n’y
mute quepat des menues bien roides à:
bien difficiles. Le chemin des honneurs
cil plein delirium à mais fi vous voulez
monte: à ce [animer . d’où vous verrez
loutes les grandeurs de la tentas: de la
Forum gâtine au delfom de vous vous
n’allez à et qu’vne campagne ra c , a
ïâheuün le plus ailé que vous feutrier

m.

EPI ST-R la .LXXx-V.

AR GVMENT.
I. Le Sage camp: de pafiian. I
Il. les 15m on» le: puffions n’ont [ont

le rempruntent. A . Ç
Il]. Il n’y 4 peut! defelititc’impt me.
IV. La qualité a» ne» lagendeurfimd

[A Nie bamufe. A
v.

I ,



                                                                     

la L ses se purulas ’
V. Le Sage-ne transparut laiddngers;

ï imaù les (une. ’
VI. I 215èjl4ce que Mal? - , I
VII. Leradunfite’zkne troublent. poins.

[engea ’ .
V difcours que ’ie vonsfaîfois demie--

- rement. Gin (uniroit de lavVenu,’
pour rendre vnc felicite parfaite , j’anois en
peut de vous donner trop de befongne 5-85
m’ellois contenté de vous faire vert quel-

ne échantillon de ce que lesfiSto’iqnes en
dirent. Maisj’auois palle par demis ce qu’il
ya de plus difficilegôc maintenant que vous
defirez que ie vous ramafl’e’toutcs leurs.ïrai-.

fans , &tout ce qu’on a depuis inuenté in:
leur tradition , il faut que ie vous faire vn
liure piottoit qn’vne lettre. le vous ro-
tcûe , comme j’ay delia. faitplufieurs ois,
que ie ne me plais point en cette façon
d’argumenter. le rougis de difpnter la cau-
fe des Dieux a: des hommes , armez feule-
ment d’vne. alefne. (un cil prudent de
temperant; qui cil-temperant cil confiant;
qui cil confiant cil imperturbable s qui en
imperturbable , efl: fans enfielle; qui. eft
fans trifide, en henrenx; lls’enfuit dans
que qui cil nident cil heureux , si que la"
Prudence e fuflifanteà l’acquifitîon de la

Beatknde d; lavie. ’ . - t a
. X

A: A A!

, [Il ff



                                                                     

’DESENEOJIE. n
I. La raiponce que font à cela el-

ques Peri ateticiens , cil: que gnan ion
die qu’vn omme dl imperturbable, u’il
dt confiant, qu’il’efl: fans uiflefle , i ne
s’entend pas que celuy qu’on appelle im-
perturbable , n’ait iamais de perturbation,
mais qu’il en a peu, 8e ne celles qu’il a,
(ont moderées. Tout emefme, uand.
on dit qn’vn homme de fans enfielle, ce-
n’efi pas qu’il. ne fe puîKc uelquesfois -
terrifier antais il n’y efl. ny qfiequent ny
exceflîf. Ils tiennent quelde dire qu’vn
homme paille entre emmy: de enfielle,
e’efl: nier qu’il ait la nature ’vnhomnle ; 8c

queïeettainemene le Sage achalât: px
que. les ennuis le (ameutent , mais qu’il
ne festinoit empefeher qu’ils ne]: tou-
ehenn. Ils ameutent tout plein d’autres
raifons .femblables , qui refpondeut à la
do&tine-deleur Seâe ,6: n’ofient pas du
tout les panions ranis les retranchent.
Li (lems , idem voudrois bien demandez,
telle gloire . ils donnent à fhommevfage,

Pefiimenplus courageux: que ce!!! qui
(on: les plus lafches ,plus content que le:
planifies, plusrtemperam que les-plus
dîmai!!! , a: plus haut que ceux qui font les
plus mafia. Quelle occafion auroit La- .
du demagnifierfesbonnes jambes ,15 (cu- a
lementlil citoit plus vifieque 1513036!!!

aluefhopkm. . .A v]



                                                                     

w*wnrIl pas spin-na;
’ me pumit- coariramdzamwa; .1;

puffe; ’’ Sur le hm du afin: Jim: leur fait?" le

enfle, , A ’ V ’
’ Er fixpiedejürlnfioek nef: moüiüeroien;

P443 . vSi hg": ofivifie au: tonifia-pal.

Yin: telle mare cil recommhble d’elle
.xnefme , 8c pour’ pacifie, n’a que faire
«fente comparée aueeque ceux qui: ne peu-
un: marcher. Pour peu qu’un
fait en fièvre , comment le ’ouuezHous
jppcllct filin î Ce n’efi pas e bienpou’er

ne chût: mediocrement. malade. Hadi-
ent que le Sage de appelléi Wb,

comme on appelle des feules. ne noyau,
non ceux qui n’en on: point, mais ceux
qui l’ont fort petit-3 cela cil faux. Ca: ie
n’amibuë point àüomme de bien me le-
49eme diminution de vices, mais me enflera
exemption. Il ne faut pas ’il n’en ait glie-f-
m, il faut quîil n’en ai: penne. S’il en anale,

ils emmi-oient, 8c en exoiÆnt, ils lindor»
menoient de la peine, Un: wattman: la:
peux , n’ofle point la qu’elle acini;
en ’eïa mais en le Sarmng elle «un»
manet: .defiaâ la troublera Si-vomlaiflëg
les pallions au Sage , lamaifonfe malmena
h plus. faible , 8: leur même .eomnie â
la. violence d’un nomine, attendu. melba

l
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DE SENÊQV’B. 1;
gluon nehyenbeillezpas surcuit
en telle a mais genetalement vous won,
la. qu’elleaitâ combattre tout en qu’il p

en. Le plus fort homme qui fait au
m , ne l’ail-pas tant qu’vn nombre
d’un: i ne feront que medioetes ne
le mette Il cil annate , mais fans aca.
il a de l’ambition . mais il n’en brûle pas,

ilfe met en colore, mais il en (on tout
;. alii-coll, il a quelque lcgcreté . mais il

n’ell des plus variables , il que les
lunule): mis ilneles prend pas à force.
Ce feroit bien le meilleur pour la; d’auoix
unie: tout entier , a: de n’en nuoit qu’vn,

rdetienauoie qu’vn peudeehaem . a:
les nuoit tous. Et puis F c

riel! pas en laguriers: de la 3m;
elle ne (gainoit eût: fi petite , qu’elle ne
fait hapable de menoit ay commande!
une ny confeil. Comme toutes belles
genet-flemme fout infufcepnbles de la
kilim , autant celles qui vinent domnfiiq
au me: nous, que celles guillemetaient

ungesdamlesbois ,.parce qàeny les
me: ay les autres ne (ont point capables
(alii: à: tenaillantes a chili vouent

’ and: me fiùibleôe fi legere pare
qui vieille ou fe nuage: au choies

nifonnùlel , ou feulement nuoit hpa- -
tient: de les-efeouter. Les tigres 35
hon: en ’ ’ la calame.



                                                                     

r4 LES EPISTRES
qui leur’eflzlnaturelle , ils la cachent bien l
quelques-fois -, mais comme vous n’y pen-
fea plus , e’eit alors qu’ils rouent decctre
humeur qui [embloit adoucie , et qu’ils
deuiennent plus enragez qu’ils n’efioiene

auparauant. lamais les vices ne s’appriqu
(en: de bonne foyrquelque mine qu’ils
fanent , ils le tournent toufiours vers leur
inclination; Et puis il la- Raifon a quel-
que force, elle les fera cella deuant qu’ils
commencent. Que s’ils commencent en
defpit d’elle a en defpit d’elletoue de mer-

me ils perfeuereront. Car il’ell bien plus
nifé de les empefcl-ieule nanifie, que de
leurvrefiller quandvils (ont nez. Toute
cette mediocritél pretendu’e’ n’efl qu’vne

Chimere , &xqu’vne piperie. le trounerois

et ne 1’ z.-

aufli bon qu’on me dit qu’il faut dire me- ’ i

diocremenr furieux , &mediocrement ma-
lade.

Il. Cella la Vertu feule que le tempca
rament-appartient , les’vices ne f nuent ce
que c’ell. Il ne faut pointlpen cr de leur
onner de reigle.. On aura bien pluflofl:

fait de les arracher entierement. ’Penfez- -
vous qu’en ces ordures inueteréesque nous
appelions maladies Ide l’anse ’, comme (ont
YAuaricc , .lepieté , la Cruauté , le tranf-
port de Colere , il y aie quelque moderae
tion P Il y en a donc moinsaurpallions;
car de celles-e; on palléaux-autres a Et



                                                                     

DE stem: (Un: i;
is , fi nous donnonsquelque pouuoir à
TdfleEo, à la Crainte,.aux- Defirs , de .

autres femblables defordres , il nefaut plus
parler de lesLuetenir..L’oecafion cil, que n
ce qui les irrite diners de nous , asque fe-
lon la grandeur des objets qui les proue-
queue. ils deuiennent ou plus rands . ou.
plis petits. La Crainte (trap us laiche?
quand Poceafion de craindre fera plus ap-
parente ,.ou plus prochaine r, la Cupidité:
plus violente ,. quand l’Efperanee qui l’ap-m

pellera , fera plus importante. si nous ne.
panons empefcherla naifl’mce des paf-n
fions, nous ne potinons nonplus empef-
cher leur «craillement» Il le faut refou-
dre de ne leur permettre pointde commenn
cet, on faire cita: qu’elles (et conforme-r
tout a leurs eaufes, 8cv molliront filon;
fîmprellion qu’on leur endonnera. D’ail-.

leur: , uand’ilrn’y auroit autre choie y
elles ne camoient dire li petites , u’auec
le temps elles ne faillent bien du emin..
Ce sa! pas l’ordinaire des chofesqui [ont
pernicieufes, de (e refaire vne incline.
les moindres mala les le font quelques-
foit incurables , 85 il Faut moinsque rien à
ceuqui font mal difpofez , pour les secam
blet. Mais ie vous prie , quelle apparence
lauroit-il, que quand il me plairoit, le.
[faire finir me choie 5» de:qui le commen-
cement ne feroit pas en. mon pourrons a



                                                                     

16 LES EPISTRIES
Comment aurois-je la force de faiaeeefw
[et ce que le dansois peu faire qui ne full.
un qu’il cil: plus ailé de ne recenoir point.»

ce qui peut nuire, que dele faire fouir
aptes u’on l’a receu. (fichues-vus, Font,-

eette hinflion , (125 celuy qui e pru-
dent 8t temperant , e en repos au regard
de l’habitude de [on aine, mais non tout
chant feuenemcnt. Car quitta Habit
rude de l’aine, il ne (e trouble point , ilne
famille point , 8c n’a point d’apprehen-
fion; mais il cil fait: a foufliir beaucoup
de choies exteiieures, par lefquelles il eue
dire troublé. Cela s’appelle qu’il n’e pasx

Colere , mais qu’ilfe courrouce quelquea
fois 3 qu’il n’efl pas timide , mais que riels
quesfois il a peut ; c’ell a dire, ’iln’a,

slevicede lapeuc,&quefe eurent;
feu alapaflion. [Mais iln’y a point des
doute que fi la Pour ou Er Colts: entrent:

vmefois chez vous , aulieu de pallions fors
mites au commencement, elles en
nent à lafin imperfeâions ordinaires s Be
puis , fi nous nous attelions’aux eaufes ex...
rerientes , & que nous ayons peut de quela
que choie , quand pour le faille de riotte:

, l’honneur des loir.oulaeonfemq
tien de la Liberté, nous ferons tonifia
de nous expofer si ce peril , nolise coups
y viendra, parce que nous fy panerons; -
mais l’efpris fieras: çuilpmæournn



                                                                     

DE SENEQVE: . 17
s’y me: point , qui dl une comme
de volonté , mile Sage ne tombe
Bailliage i il fiat prendre garde de ne
confondue . Jeux preuuesquife drainera
faire Épargne t. L’une , qu’il n’elt point

lauracbleuquece mil-tonnelle a l’au,
ne,qn’en larVem ale comme la Felici-
il. sinousdemuruns d’accord,qu’il n’eû-

joim d’autre bien que ce qui cil Hou.
ode a la toufeqnence cil neeeilitire ,03;

z [olivâtrehenneufement , mais; de la
Vertu. Mais encore quepourviure heuv
nûment la Vertu fume a il ne s’enfuit

(peut efi Honnelle , foitkle (cul
’ Xenoerates 8c Spculippus tiennent

que la Vertu feule vn homme [e peut
l heureux. Mâlfilsn’aeeordent pas,

qui n’y ait ’ t ’autre Bienque ceqni
&Honnefieïogpieure mel’me dit, Qu’il

dt hum,quandilala Vertuimais il
neeientpasqnepomelheheureuxilne
au: me ehofe queme spumes: si:
nous ne femmes heureux que par il vo
pré, quiproeedehien de la Vertu, mais
spi n’efl pas de la VerrumefmeJe neltrouy

ne pas cette Mélia: bien jardinerie,
un qu’il anone lur-mellite , que iamais la
Ver-tu n’ai! fans volupté. Si donc elles (ont
(i eonioimfl i qu’on’ne les peut image!!!"
fine fana l’antre , il fait d’anoi! la Verm-
page que nuâmes la Volupté Yücflml’a”
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i3 DES EPISTRËS iD
gire ,8: cil ronfleurs arnaque-elle , quand
mefme elle cil feule- V

Il I. Or c’ell: vne abfurdité, de dire que

v

E

par la Vertu feule vn homme le paille bea-
rifler, mais non parfaitement. .wCar le
ne puis comprendre comment cela le peut:
faire , parce qu’il eil’impoilible qu’vne-vie

foi: heureufe, ne (on bien ne fait par-
fait , a en tel flâne . que rien ne s’y puill’e x

adiouller; ce qui ne peut tilte,.qu’ellene "
fait heurcul’e parfaitement. S’il eli’vraIy, ï

qu’il ne foie-rien nyîplus grandenymei 4- l
leure quenlavie des-Dieux ,’ a: que la vie kl
heur-cuic fait diuine , il s’enfuit que la vie
heureufe cil vn oint au delà duquel elle
n’aplus moyen e s’auancer. Dauantageg»
il la vie heureufe n’a faute-de cholèquel-v
conque, toute vie ’heureui’e’el’t, parfaites. p

tellement que .l’lreuteufe 8c la: tres-heureu- v
le ne fontqu’vnr Doum-vous qu’en la
vie heuruufe ne foie le: [auner-gin Bien î ’
Si elle cille bauerainiBien snzfaJBtàtltude:
nepeut cils: que fouueraine.. îûarrcomme: ’
ce qui en: fouuerain , .nesieçoit’plus d’au:
vacillement, la vie heureui’e , qui touiiours ’
a le (outrerainlBien auec elle ,.n’en*pe1tt v
aulli recenoir.. 011515 vous faites vn hom-r "î
me plus heureux-que Parme, il faut necef- ’
Traitement que vous failli-mm nombre infi. ï?
n’y de fouuerains Biens diflcrens Pm d’e-
l’autre. Cependant iene trouue point. qu’il .
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(à: dormons-in Bien qué-eceluy qui n’a
rien au deflùs de lny. S’il cit quelqu’vn
moins heureux que l’autre , Bienfait- que

ce mains defire la condition de.
celuy . u s. o: il: fît-f! un" de
confiât: que «gy qui fifi! fed
le à la tienne;- Pnnez’de (aident quel
me voudrez-a Pm suai. peu broyable
que Panna; ou qu’ilrcfi’cfiquelqueœhofd

le , u miemre ’re c- ce dit:
a: pas caguai efl’rIIÎCilI-ï
leur que tu a": Car parapha!" boul-
me arde figement, me Plus il défit: de
tap rocher de la perfeâion «lu-Bien , 8c
8’ ce 17 parvenir. Or comment cibi!
Pofliblç que celny-lâ fait heureux, qui non
feulement . peut bentos: « défit-et quelun

chou: ,mais quilcdoi; tu v a
1 V; le vous ding d’oùîvientucette et»

leur. il: ne fçaueno pas in fixa-qu’une
vie halicore , flaque c’ à-qualité , non
à grandeur qan mecjcn ce borî a: par--

. fait daube làwienfiqu’elleeflæ aura bun-
. ne longue que mm; diflufe ,’ que-refî-

ferrée , difhibuée en plufiems lieux , 65 en
; fluâmes punies, ’e- mm: en: vu. si,

vous kilim-par camphre , pat-la me-fi
- En: a: par les parties , vous lapinez de ce
l- me a-d’cxccfltnnO! gîta-cc qu’tüe m
r îmcllentquc (a VlenitudcÎ 3.- Lafin de-

qnga. 86 de boineefi bûcha. si in!
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m ë. lus que hum, 331mo; poil ,gÏ.à? r51: tous dm: a cam; 5
a plus beu, coba-là ne.
pluma; tous dm Nm plus î La,
de de Pm dans été fi Magna W au?
de l’aune , qu’impose... Ml qu’en.- pas:
d’année; cçluy qui: verdi- le mon a .s’cfi

au un; butteur que «tu; «laie-suffi
beaucoup î Celuy que «mappent: la.
moins heureux , se [cil du manias. Qu-
un retranche. peinleladîwiflldh pQIÎJË

Mahaut: craint point au   ne (Rififi
points n33 pointé: maure s. ’ mapous-
dc trifide ,u eüuheuzçu. (fait fargumnl
que font nos Sto’iques. Lanthane (Mill
(efforcent d’y fatum-eh .Que cyanura
pofitionque quiet! :ckhœ-qainipolnts
eiïfauffe ,e 8c [math m9555 Wh;
a; «5,39433: upas 1.- attrempent cen-
iclïée. 0&1 n’efi peins Æhpmmc fi «(en
lit-(Hi [fait peut d’vn malæquindil b Voit
wc à. buyvtombflt fut la tefleywbien il . 
feroit ’plnibfl infepfé mmm seula- ’
«aux: f0 peut bien «dans. mitrqnëià ï
on: impoflîble de n’en nuoit pointe (knout.

ceux qui tiennent ce la: enwiennçm .
confiants à icur premier: (on fiera,» F

elle: Venus les vices gui ne (ont; pas en f:
a: "anuité. Poumon qu’vnhommc ne T

craigne ny «trop , .ny «op (aunent r ilvluy *

ramenarde mincirez E: 30m au.)
T



                                                                     

jugement.
v l V. Nofire doârine n’oblige palifia»

DE SENE QV E. et
à maremme ne ibiopasenrâgée, une
tiennent homme de bien. le fuis d’accord
mec en: fqo’vnrhoimne. 60: huronië qui ne

craint point les maux où il (e voitpreft de
«ombon mais hquefiîonéfl de (Î auoir fi -

ce font niant. Car s’il cil alleu: quecè
n’en fait: point , a: qui! n’efl rien de m2114

nais «qui efl deskonnefte , il doit
ries lingers, fansbaiflèr les eux;

8: nonne: mefprifâble ce qui (emble ’ uà

mutable mourres? Ou sfilefl: chu boxoit
mariai n’a’p’oine de feras , de çraindreçout

le danger , il cil: certain qulvn homme aura
tramant plus de peut, qulil aura plus

homme de courage à le precipiter aux dan-
gers a tout ce que nous voulons de luy,

I tridi: quilles élite , 8c noies craigne point.
Nous lay permettons la Preuoyance, 8c
by défendons lapeur. Mais quoy , la

- mon,nlesfers , leslfeuxjscatelles autres in?
- taffiez , neluy donneront point d’appreé
; benfion î Nom «si! [gaie fort bien que
-,: homes ces choies mon: point des maux;
:1. Lienqu’ellel le flottaient-dite», mais feulent

1 hiez-hg
un: de; époindrons: dola üiebumâine.

e cdpciuirë, Je coups , de chail-
7’ nes , de paumé ,Idè douleurs , de men?
, lares rompos,ou par: maladie, ou par or
u prenions, &deoouteamreehofe que vous
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luypouxrezmettre deuant les yeux , cette
(ont que des frayeurs lympbati ues.C’efl:à

faire a ceux qui dont point courage
dienauoir peau I

VI. illunez- vous que ce foit mal,
iqu’vne ehofeori quelque ion: il fait que
nous allionsde nous mefines , quand pub
fonne-nous y pondéroit a Voulez-vous que l
ie die ce qui ell: Mal? (Jean aux choies
qu’on appelle des maux . a taleroit aux
chofes fortuites nolirelibetté, qui meri-
teroit bien que nous perdiflionsœut pour
«la conferuer. Or indubitablementellecfi
perdue , fi-nousne méprifous «qui nous
peut aflùjettir. Ils ne douteroientpoint de
ce qu’vnhomme magnanime cfiobligé de
faire , s’ils [ennoient ce ue c’eft que Ma-

gnanimité. Car ce nia point me Ta
nierité fans Prudence, nyvneamour des
dangers, ay vu defir des chofes formida-
bles. Il y a de la feienceâconnoiflzre ce
qui cit mal , 8c ce quine l’efi pas. LaMa-
guanimité n’oublie rien dercequi à (a
conferuation, mais elle cil nes-patiente
aux chofes qui n’ont que Papparence du
mal ,- bien qu’on leur on donne le nom. Et j
. uoy donc"; fi on met-l’efpée âln gorge j

En homme debien , (ion luy donne des i
cou », tantofl en vu endroit, &t’auoofl: "i
en autre , s’il a (ce boyaux hors du ven-
tre,& quilles luy faille tamile: en nuois;
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3 de (on maman, fi pour: le rendre plus

fenfible , on le tourmente par interuallcs,
Qu’une :h’em’eà’i’autr’e on ,luy fait refai-

gnerfes piayes , dieu-vous qu’il ne craint!
point...& qu’il ne kntpoint de douleur-a
levons anone qu’il a de-ladouleur; arec
qu’il n’yapoint de venu quipriue om-
ne de (ensiment a mais il n’a point de
peut. a fonneoutage inuincible (e me.
que de toute la violence quïon luy fait. ,
Voulez-wons filmoit comment forlane cit
alors difpolëe .2 comme celle d’un homme

qui aoufole (on arny malade. Cequi cit
mal nuit , 8c ce qui nous nuit, rieusem-
pire s mais la Douleur ny la Pauureté ne
nous empirent point il: Douleur a: la .
Pauvreté ne font donc point des maux.
Ou oppofe à cela , ou; cette propofition
cil: fanfic. ce qui nous nuit , nous
tapine-i catlesventsô: les vagues tarifent
auPilote,& toutesfois ne l’empirenc point. t
Les Sto’iques nefpon’deut, Que le Pilote

, ellempir parles vents 8c pat les vagues,
; en ce qu’ilne peut faire ce qu’il defire , ay
, continuer fa route a a: que bien qu’il ne
, foi: pas empir’équand à fou un , ilefl: tou-
îw kifois empiréquand à fon’ouurage. Les ,

Peri atctieiensrepliquent ,« ce com-
’ fic aPanurete,la Douleur, &tout autre
o laide"! fembhble empireroit le Sage . a!
; que, bien (flagada, oflcnt pas 13!va



                                                                     

’24 puas minus 3
flatta: qu’ils l’empeûberoienedeizènet’n ,1.

ne en «une. r - ILV l l. ’Silaeondition d’un Panna tu
Sage n’étaient mues ,ilsmroien; à."
tail’on’. Mais le but du Sa edamlos coma- il
uportem’ens de il! vie, cil leu defaire le: Ï
oboles comme il les faut faire, mais «non
de faire enticrement «un: tout ce qnï Ï
entreprendra. Le Pilote cannelait: a;
charge abfolument de vous rendreoù vous Î
voulez aller. Les Ansl’ont oficiers, de! .
à en! de faire «qui dépend de leur chas j
ge , la Sageflë cil maillrefl’e a: gbuuemuna .
te. Les Arts (anomala vie,-la.-Sagelfè la. j
Commànde. Pour lao ,1: voudrois au; ;.
me autre reliâme- ,’. de Pilote n’efi j
empiré, ny en (on on; ripez: fixa courage;
Car il ne nous promet pas ny votre",
ny bon fumez de milieu age , mais feu.»
46men: il nous alleure’qu’i nmfesuira fi; I
dcllement , a: qu’il fiait fort bien [on tires
îlien Or la (douce film Pilote ne a
monilie lamais bien qu’enlatcfiflzanec a:
lors qu’il fumientdes choies quitteraien-
fait. (&ami vu Pilotepoutdueg Nepm .
ne , tu mutas me barque âfondsqrundfl w i
ite plaira 4, malis tu ne l’y mettras limai: l

1e droite , on ne peut lier u’il ne fiait q
habile homme. tarais-pelle n badianier;
de oint Ron induline , mais mon
le «et. Et-quoydone, ce qui-harpes»
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à: de ginguet le port, qui rend tous les
efforts inutiles , qui le remene d’où il cf];
party , qui le retarde , -&-luy met tout fon
équipage en lpines , ne luy efb-il pas dom-
mgeable î Poil fans doute , entant qu’il
Bit voyage , mais non entant qu’il dl Pi-
lote , parce que tant s’en faut u’il empè.

che (à feicnee ,qu’au contraire , il luy don-

ne occafion de la monilie: a car en beau
temps ( comme on dit communément)
tout le monde cil Pilote. Ce font des in-
eommoditez de la Mitigation , & non de
teluy qui laconduit, entant qu’il cil con-
ducteur. Vu Pilote adeux qualitez, [me
de paillage: , qui luy cil commune auec
tous les autres de (on vailleau a 8c l’autre
de Pilote , qui lu en: particulier-e. Et puis
Mn du Pilotee le bien de ceux qu’ilpor-
R, comme. un du Mecleciu cil le bien
de ceux qu’ilgierit. La Sagefle cil le bien
3C du Sa? , a: de ceux qui vinent auccque
luy s de «on qu’il fe peut faire ’vn P’ o-

te foit incommodé de la tempe e , parce
qu’elle l’empefche de pouuoir rendre à [en

le me: qu’il leur a romisMai:
uy la Douleur, ny laPauuret , ny toutes

l ces une: citoles qui font les tempelles de
hvie a n’intnmmodent point le Sage, par
ce (Ère toutes (et ruilions ne font pas 9m-
fic kss mais feulement celles du]!!! le!
aunes poux-roiera retenoit quelqu° la";

Tome l l. ’ B
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Car pour (on règard , encore que toulionrt
il foi: en befongne , toutesfois il n’y cil
clamais tant , que quand il a la fortune en
telle , parce que c’eil pro renient alors
qu’il trauaille en des cho es e (on mellier.
Dauantage , il n’ell lamais fi necefliteux,

u’il n’ait toufiours quelque moyen de pro-

Ëter. Pour citre panure , il n’ell pas moins
capable de monllrcr, comment les affai-
res d’vn Eflat le doiucnt manier ; Et s’il
ne nous donne autre inflmélion , pour le
moins il enfci ne comme il faut rappor-
ter la Pauuret . La befongne luy dure au-
tant que la vie. Il n’y a ny Pomme ny ma-
tiere quelconque , qui ne luy [mille palier
par les mains. ægnd il n’a point d’autre

fujet,ce qui les luy otte , luy en (en. Il
s’accommode à tous fes fuccez, il con-
duit les bons , 8c furmonte les mauuais.
Ses profpcritez donnent de l’exercice à fa
vertu , comme l’es aduerfitez. Il ne tourne

il:

les yeux que fur elle. Pour fa matiere, elle , l
luy cil: indifl’erenre. De là vient qu’il n’eft

empefclié ny de Panurcté , ny de Douleur;
ny de pas vue de toutes ces choies, qui mé-
nent ordinairement les ignorons en des
precipiccs , 8c les [ont égarer du droit che-
minJ’enfez-vous que les main l’incommo-
dgnt? [iles met en befongne. Phîdias ne
fçauoit pas moins faire des images de .
bronze que d’yuoire. Er li vous luy enfile: .
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baille du marbre , ou quelque autre chofe
de moindre prix , il vous en’eut fait vne de
telle forte . que ut la matiere il n’eut pas
est pollible de aire mieux. Le Saoe tout
de mefrne , fait riche ou panure , dîna fou
pays ou billig , Capitaine ou foldat , rain
ou malade , ra ronfleurs paroilh’e (a ver-
tu a En quelque fortune qu’il s’occupe , il
en fera quelque click de fignalé. Il en: de
certains hommes fi adroits à dompter les
befles,que vous ne leur en (l’auriez donner
de fi farouches , ny de fi efl’ioyables , qu’ils

ne s’en rendent maillres, 8c que non feule-
ment ils ne les tirent de leur fierté naturel-
le , mais qu’ils ne les amenent jufqn’a’ la fa-

miliarité. Vous "ryes; des Lions receuoir
la main de leurs Gouuerneurs jufqu’au
fonds de la gorge , 8c des Tigres le laitier
baifer à ceux qui les gardent. 11 n’y a balle- -

leur More , pour qui vu Elephant ne le
mette a genoux, 6c ne marche (in la corde,
quand il lu commandera. Le Sage a cette
mefme in ullrie d’appriuoifer les incom-
moditez. La Douleur, la Pauureté, fignot
minie , la Prifon , Exil , 8c toutes ces au-
tres chofes de qui la feule imagination
nous fait horreur, fe domelliquent suait
roll qu’elles font aniuées entre les mains.

in il
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E PISTR’E ’LXvaIf

ARGV’M’ENT, A.

I. fifi! faut plus chevir asfir: Homme
propre, que l’obcïflüme que nous

l un»: aux Lors; p p.
I I. Contre les Somptuojitcïdu effuses,

V (au le: défi-ululions.

l I I. De [4 nie "flique, a» de [refaçon

de planer les oliuizri. ’
il. E vous -écry cette lettre-de lamailbu

qui fut à Scipion .YAfricain. Ce n’en:
pas fans auoir adoré (on ombre , a: vn Au-
tel fous lequel le me doute que ce grand
performage fait enterré. Pourd’on aine ,1:
noyicertainement que comme celelle,elie’
s’en fait retournée au Ciel,’n0n pour airoit

mené de grandes armées :car Cambyfe qui
finn Furieux , 8: de qui-la firreurne man-
(ï: de fuccez , suoit fait la inerme
e o . mais pour (a moderation 8c pour (à
picté memorable qu’il monilia plus glo-

ricufement quand il quitta la Patrie que
quand illa defi’endit. Comme il vit lerpeu-
p1: en cette opinion , Ogjil faloit que Sci-
pion ou la Liberté [artilleur de Rome , a:
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qu’il entoit impoflible de. retenir Pm fans-
perdre l’autre a le ne veux point , dit-il,

’en ma confideration fauthoriré des loi:
Ëæviolée. [loft raifonnable que ce qui cit
ordonné pour tous , fait obferué de tous.
erz (au: moy ,- ma Patrie , du bien que
vous anet par moy. lia] eflé la eaufe de
voûte liberté , il: fuis content d’en dire le

témoigna e. Iem’en vay,puis quema For-
rune dt, peéteâla voûte , 8e que mon
«emmènent vous fait craindre voûte di-
mimxtion. Comment-feroit-il pollible que
j’entrafle en la confiderarion d’vn courage

figenereuxfic que ie rien fuffe point citon-
n 2 Il niatrendir-poinr qu’on Penuoyafl en
exil , il y allai volontairement pour déchar-
ger (à ville d’un fàix qu’elle penfoit auoir

fur les bras; Les chofes en efioiehr venues
en ces termes ,4 Qu’il- falloir que la liberté

En offenfëe par Scipion , ou Sci ion par
la liberté. Ny Pm ny l’autre n’eFloir rui-
ibnnable s De &çon que voulant laitier re-

erles loir, il revint retirer à Litçmeæfin
employer 1h11: le com re de .fes formica,

En .bannillemenr au 1 bien que eeluy
«l’Annibal. Cette Maifon cil: vu baflimenc
de pierre quarrée , mec deux bouts , qui en
«fendeur l’entrée ; alii: au milieu d’un
bois. Il y a me Cifierne , où (î: rendent lei
é cuirs de la maifon 8c des jardins,fi gran-
e «engommant: me arméch y a

B iii
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des eftuues , mais fort pentes a: fort peu
percées , comme on les faifoit au temps
palle. Nos peres ne penfbienr pas u’ellec
pendent citre chaudes, fi elles n’ ienr

obfcures. i .- I I. C’efi rquoy ie prends vu plaifir
extrême, à ire comparaifon des mœurs
de Scipion à celles diaujourdihuy. Lors que
ce grand homme , qui fin Yefli’oy de Car-
thage , a: à ni Rome efl obligée , de n’a-
uoir efié prée qu’vne fois,efloit las des oc-

cupations de (on mefn e,& claironnem-
mc c’efloir la mode en on temps , tenu le

h manche de la charrue , il [e venoit huer en
ce petit coin. Il a elle fous ce panure toiâ;
ce pané de fi peu de prix Pa fonflenu æ 8c ce-
pendant , qui e11 à cette heure le miferzble
qui voulufi auoir des .thlllts de cette fa-
fon , 8c quine (e penfafl mal accommocü;
1 les parois des fichues fieffoient diuerfi-

fiées de coufles de marbre d’Egypre 8c
d’Afrique coupées en rond, 8c en leur rep:-
rarion açificieufemenr enduire: en façon
de peintures,fi la voûte nien efioithiubrif-
fie de verre . fi les pifcines ou l’on fe îerre,
aptes auoir [ne , n’zuoienr tout à l’entour

me bordure de pierre Thalienne, quine le
voyoit anciennement que dans quelque
Temple a 8: fi l’eau n’yromboit par deuc-
binets d’argent , encore iemrparle que de
celles du menu peuple. Mais que fera-ce,
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si ie me mets à dépeindre celles des Aman-
chis t Combieny verrons nous de Rames a
combien de Colomnes ,- qui ne portent
rien, mais qui (ont là feulement aux la
panée k pour Pofientation de la efpen-
û: 2 Combien d’eaux que par dellbus on fait
tomber d’vn ballin à l’autre , afin que le

bruit en foit plus and? Nous en femmes
venus à cette de ’catelfe, ne nous-vou-
drions bien ne marcher queîur despierre-
ries. En ces eftuues de Scipion les fenefires
font de petits trous ,. qui moulinent que.
pour n’afibiblir pas la muraille , ont n’en a

voulu percer que ce u’il en falloit ou:
noir du iour. Mais a cette heure , t de
toutes parts il n’y mie grandes ouucrtnres.

par où le Soleil entre , uis le matin
iufques au fois, lionne le afieen fe le-
vant ,. fi de la tune on ne void bien anant
en la mer , a: en la campagne , on dit que
ce font des cachots & non pas des Efluues.
Ainfi deschofes que tout le monde venoit -
Voir memeille au temps qu’elles fixé
sent gîtes , f: trouuent à la fin mites au
nombre des vieilles pieces , 8c reintées par.
le luxe , qui d’vn fiecle à l’autre cherche

quelque nouuelle inuention de (e [un
monter. Les Efluues en ce temps-là n’a-
uoient garde dÏefire fie uentées, comme
elles (ont , 8c ne les fai oit-on pas fi ma-
gnifiques. Car suffi , quellàapparencc y,

in]
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auoit-il de parer une choie 67m liard, in-A
uentée pour le fennec , 8: non pour la
volupté î L’eau n’y citoit pas ver-fée com-

me elle cil: , 8c n’y lourdoit pas chaude,
comme che fait. Il leur fembloit que puis
quec’efloit p6ur receuoir des ordures , c’e-

fioit tout vnqu’elle fut claire ouefpaife.
Mais à voûte duis , combien auoit-on de
plaifir d’entrer en ces eltuues toutes ob-
fentes, 8c plantées qu’elles citoient, quand

onpenfoit . que Caton , Fabius Maximum,
ou quelqu’un des Comelius auoir pris la
peine de les faire accommoder, a: quel-
qu’esfois mel’mes (Y y mettre la main. Car

alOrs les Ediies , de uelque bonne maifon
qu’ ils fuflènt , ne d aignoient point d’en.
trer en ces lieux terminez à la commodité
du peuple , pour faire qu’on] fut nette-
ment femy, acqu’il n’y cuit e13 chaleur
que-bien à propos à Au lieu qu’aujourd’huy
on les chaulïe d’vne façon qu’Vn efclaue

qui auroit fait quelque infi ne mefchan-
cetéfembieroit allez puny ’y’efltrejetté

tbut vif. Pour moy ie dirois qu’on les i
veut planoit bruiter ne chauffer. le m’ai:
fente que la plufpart e ceux d’aujourd’huy
tiennent , que Scipion n’eftoit «plus lours
dan: ,.de n’auoir pas fait de belles lgrandes
vitres à (et chues , afin devoir c air à fa
rofiir , a: n’en partir point iufqu’â la fin de

fadigellion. O le panure homme E il ne

..’ f1 ,-.’v.v A; A z
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lèsuoitpas ce que c’eft de viure î il ne pre-

noit pas feulementlgarde que l’eau ou il
le lainoit , filtçrcpdfét-î’Îl s’y mettoit bien

foutent qu’elle cibi: toute trouble , de
maniere que s’il plcuuoit vn peu fort , il y
auoit plus de bourbe que d’eau. Mais aulli
n’auoit-il que faire d’eflre fi curieux , puis
qu’il ne le lauoit que pour le decrafl’er , 8c

non comme on fait à cettelieute pour le
deparfumer. Combien: penfez-vous qu’il
y a aujourd’huy de mignons , qui vous di-
ront , qu’ils- ne portent pointd’ennie à
Scipion, a: que vrayernent il le pouuoit
dire banny, puis qu’il ehoit’rcduit a. le

huer lit cbetifuement. Encore , afin que.r
vous le [gabie-L», il ne fe lavoit pas tous
les iours. Car( comme dirent ceux qui en
ont efcrit ) la eouftume du vieux temps
eûoit de (Je lauet tous les iours les bras 8r-
les iambes , pour la poudre ne d’une houa

reàPautreonpouaoit a et en trauail-
lant. Mais pour le relie , ils le conten-
toientlde le lauer vne fois la femaine.
Œlqu’vn dira , qu’ils efioient clone bien

files. ou; enfez-vous qu’ils feutraient?
Lesarmes, afuthomme. Les rhom-
mes ne furent iamais fi fales , que depuis
que les effanes ont.elléfi.nettes. nant!
Horace veut dermite vn hommein amer
a: 55112:6. par l’exccz de fesid’eliccs 1 que

41:3 a 1- V . B .y.
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Rufilte je»: le maje. I.

Si le Rufille de (on temps vinoit du nolh-er
a: qu’il ne full point mieux me qu’il
efloit , on luy diroit ce que ’t le mefine.
Horace de ce Gorgonius , qu’il luy oppo-
le, qu’il fendroit le bouc. Ce n’efl: rien.
aujourd’huy de prendre du parfum , qui ne
le renouuelle deux ou trois fois le iour , de-
peur que l’air ne le un: Émoüir. Mais
que direz-vous, qu’ils s’en glorifient, com-
me s’ils (entoient ainli naturellement î si
voustrouuez que ces difcours [oient trop
melancoliques , penfez que c’elt la maifon
ou ie fuis qui les produit. Ægialus à qui
elle tif aujourd’huy, 8c qui cl! vu grand
bourrue en matiere de ménage, m’a ap4
pris, qu’il n’y a li vieux atbrequi ne le nif:-
fi: tranfplanter. C’en: me choie nece ire
à fçauoir pour nous autres vieillards , qui
plantons ordinairement desoliu’rets, a qui

nous ne verrons lamais tte: de fruits.
Pour moy, ie vous puis ire (am mentir,
que i’ay veu replanter tout vn jardin de
trois ou quatre ans , parce ne les fruits ne
le trouuoient pas d’vn gou?! bien agreable.
Vous normerez encore à vous coumit [ou

vu arbre, . , ’ -
Qàu’ refifue tardif’jôn (mâtage aux max;-

Comme dît Virgile , ne prend quel-
quesfois pas tant garde à la verité qu’à. la

r

I.
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bien-[came , a: (truble qu’il vacille qu’on.
lelife plufloll pour ’plailir , que pour apo
prendre à’labourer. l’ai laifl’nay allez d’au-

trrsexemples 5 pour vous-en dire vn qu’au-
jourd’huy j’ay elle forcé de condamner;

Q1321? la tîedefùifàn mer [explanter enfiue,

Onfime [affin-foin , à le mil , à la flue,

Vo niez-vous voirfi ce qu’il dit, efl veritaa.
ble , 8c fi tout cela (e doit femer en mefme
falloir 2 Nous femmes à la fin du mois de
luin ; Et cependant aujourd’huy j’ay un
cueillir des fèves , 8c femer du mil.

Il. le reuiens aux oliuiets , dequoy j’ay
un faire en deux façons. Ogand ils veu-
lent tranfplanter’ces arbres defia grands,
après qu’il: les ont ébranchez à vu pied,
pres du tronc, ils les déplacent , a: leur
ébarbent les racines , en forte u’il n’y de-

meure gireras que la princip e (ouche,
"ils enduifent de fumier. 8c la mettent
nsfa faire. Celavfait , ils jettent delà

terre dedùs, 8a marchent par tout aien-
tonr, pour der ( à ce qu’ils dirent) que
le vent a, c froid ne leur faire mal. Et .
de fait il y a bien de l’a arence que Pat-I
bre ne s’en ébranle pas r roll , a: que par
ce moyen les racines, qui (ont encore:
tendres Je qui ne tiennent que par tin-L
prunt , ont loifit de reprendre , 8: de le lq-
se: à-lrut gtLMaisauant «pèd; "m

vi
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la (ouche, ils en raclent quelque peu, par.
ce qu’ils tiennentque les racines nouuelles
fortent mieux de ces endroits qui ont elle
découuerts. Au telle il ne faut pas. que le a
tronc forte plus de trois ou quarre. pieds
de tette , car de cette façon-ils jetteront
incontinent des le pied, 8c ne feront nyr
flétris. ,. ny hâlez, comme ils (ont ordi-
nairement, deuantque d’eilre renouuel- ’
la. Ils emplantent aufli d’vne autrefor-
te. Ils prennent des fcions d’oliuier. des
V lus forts ac. des plus longs , mais ui ont
isme: encore tendre, comme e celle-
des jeunes arbres, &enfont,’ comme nous
airons dit des autres. Ceuxvc’y ne viennent
pas fi toit-,maisquand ils (ont repris me
fois , ils, jettent le plus beau bois ’ilefl:
pollible. le leur ay veu aulli cran planter
vue vieille vi e. qundon- la deplante,
ilfaue, s’il e ipoll’tb e, cueillir aulli tout
ce qu’elle ade cheueux en (a racine , puis
la mucher tout bellement. 8c bien de for»
long, afin que le corps incline icite des
racines. l’en ay veu de plantées’de cette fa-

çon: , non feulement en Ferries z mais de-
nts: latfinde Mars , qui commencent delia
de fi: lier; Or Ævialus me dit, querneur
ces arbres de quiîa racine dignifies le
veulentanof’er d’eau de cilicmc’. si cela.

00; , nous femmes bien, carnau! anone -
le; piayes à commmdement. loue vous

l 7 I .
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en veux pas apprendre dauantage, de
peut que ie ne frille aulli cmpefché à té.
pondre à vos demandes ,qu’Ægialus aux
miennes.

E P 1.5 T’R E. LXXXVII.

. ’ARG’V MENT,
I. Nous nous pafins fin: incommodité
’ des tbofis fiipnfliii’k. ’

il. Les Biens delà Fortune ne nous mn;

clarifient point. ,- ;
Il I. .Comrc les extrafines de’penfes.

IV; La Verni feule nous rend heureux;
k. Vire meunaifç’ch’ofi n’en produit i4-

, "nid Tm bonne. p .VI. si les riclzefl’es [a pannent appellent »

in". I ’’As fait mufiage deuant que ’d’cflre-

embarqués le vous diray comment ,.
afinque vous ne mettiez; pas cela air-nom-
mais paradoxes des Sto’iques’ , efperant
Wœ faire voir quelque lour, qu’ence qu’ils

dirent il n’y a riendefaus, ny incline- de"
li erlangs , qu’il fembleà ceux qui DC les

coalisions. que par demis; ’
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I. Cependant. ie vous diray , queue

voyage m’a fait cognoifire combien nous
auons de choies qui ne nous feruent de
rien, 8: de combien de fuperfluixez nous
pouuons nous palier par raifon ,puis que
nous ne nous en trouuons point incom-
modez quand il nous en faut palier at ruer
cellité. Ily a deux iouts que Maxtrnus 8c
moy femmes icy ,«fans autres [cruiteurs
que ce que nous en aucns pour faire mon-
ter aueeque nous dans le coche , 8: fans au;
tre équipage que les habits quenous auons
fut le dos. Nous ne lailfons pas pour ce-
la de receuoir tout le contentement que
nous (camions deliret. Le matelas cil:
contre terre,& moy fiir le matelas. De.
deux mantes j’en fais ferait une deli’ous , 8e
l’autre dell’us. Œanr a nollre repas’. il
n’en pas poflilile d’y rien retrancher a il ne

faut pas beaucoup de temps pour l’appre-
lter. Mais quoy-qu’il y ait , ie ne mange
lamais que le n’aye des figues (cidres , de.
des tablettes s fi j’ay du pain , les figues me.
funent de viande sil le n’enay point, j’en

fais comme de pain. Elles me font tous
les iouts recommencer l’année , laquelle ie

tafche de, me rendre heureufe perdent.
tueul’eseiuéditations, 8c par me aine-qui,-
dédaigne tout ce quin’cfi: point lien. le.
me procure la paix par ne rien craindre , et
des riehellès par ne rien delirer. Lunaire,

ï:
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où ie fuis venu, cit allez avoilier,&feno
lufiofltlc village qu’autre Les mue
es qui lc.trainent , font allez jugetquïelles .
mangent en matchant. , Le muletier. cil
nud-pieds,& li ce n’efi point qu’il fade trop.

chaud, A peine unguis-je refoudre d’an
uoiier que ce coche itâïrnoy. La.Vertu
me lainent-me honte. Autantde fois que-
j’en rencontre-quelques-rvns-bien équippez.
il n’en pas pollible,que ie me garde de roue
gît. C’eR-vn témoignage. que te branle en-

tore au manche, sa qucie ne fuis pas fi fer-
me en eflët , comme en difcours. (hi-icone
que cit honteux de le voir en vn marnais
coche , il feroit glorieux s’ il le voyoit en .vm

bon. le ne un cncoregueres bien , puis
que ie n’ofe muettement renoncer aux
unirez , a: que le fuis en peine de ce que
diront de moy ceux que ie trouuetay fur-le:
chemin. Si iïclllois ce que ic dois citre,
ie parlerois de cette façon atout le genre
humain a Paumes gens, vous elles fols t
Vous vous abniez, vous admirezdes cho-
ies qui ne feruene de rien a vous cllimcn
vn homme pour des choies ui ne [ont
point à luy. Œand ilellque iondu re-
tenu , vous faites memeille de Compter-
exactement; fi quelqu’vn vous prie de luy -
preller de l’argent , ou de luy faire va plai-
fir( car nous en («nous venus»la’., que la
comme le couche en dépcnfe aufli bien
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que le mût) voicy comme vous ranimez;
Il abcaucouP.,,mis il doitrbcaucoup -, Il
a me belle maifon , mais il finit leqefi
de 1’ en: qu’il en abàfllé; il: foutrait:
8c fan guipage. aufli lcfie qu’îteû poflîbln,

mais il ne paye Pas a s’il mini: payé foi
debtesil ne luy demeureroit tien.

1 I; Vous dcuficz’apporœr cette meÇs
me dil’ cncc’auflî bîqd à d’autres chefeso

11031216 ana: re induvie que chacun a;
qui (grognaient c peut dire lien. Vous
peu ez qu’il fait riche , goure: (gril cit fera
ay en vaiflëlle du, &- qu’il la i: porte:

ar tout où il va a ponta: qu’il a-d’u bien en

ad: ,8: en: rente de tous collu à pauma
que-tout auprés de la ville 5 il: pins decca

. les qu’il n’en’ faut auoirmphsfloigncw
dcfcrts de la Poüille pont tâte manié-a
(fiant! vous am tout dît , il cf: youtre»
Pourqüoy’? ponte: qu’il doit. Combien 2

tout; fi peux-efh-c vous mlpenfez qu’il y
aifdîfFercnce de! dcuoi: à vn- homme, ou
à la Pomme. 03e luy funent ces mules fi
graffes , a: toutes-diva poil a que (ansent.
ces choke: fi magnifiques 2 Pour tout cela,
ny le mailla , ny, les mules n’çn valent pas

in liard’ dauamagdo ’ .-
’ III. M. Caton’lè Ccnkur,âe qui* la

millime ne fut pas moins nilcmpeuple
Romain que: celle Je Scipion, pataque
ecmfmfizlagumo aux ennemi» tu»
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ne la fie aux vices, ne montoit immis-
quivn mefchan: quiledin , auec vu biffai: Æ
fanfan de la felle ,roù efloient (es chemifes
a: (es befongnes de nuit. .0 que ie veu-w
cirois bien luy nuoit veu rencontrer quel-
qu’vn de nos piaffeurs d’aujourd’huy , qui

ne (gallent marcher s’ils n’ont me compa-

ie dacheuaux le ers deuam tu: pour
en: efmouuoi: de comme! Il n’y si
point de doute qu’il ne (Emblafl plus hune
k mieux accomçagné que Caton; Mais
vous ne dites pas qlu’auecquentout fou
pompeux. appareil, ’ «eflfiminé qu’il ne

fçai: ce u’ir doit, deuenir , 8c à que! une
fieri! fe joitlcduim. (mol ornement 8c
tielle gloire à: lied: chiniez-vous quie-
oit vu Genetal d’armée , qui huoit en

filonneur du Triomuhe , se au la Cenfuxe,
a: (ce qui et! plus que tourierefle) Ca-
ton,quife contentoit d’vn chenal, ôten-
cote le partqgeoit-ii entxe [on bagage a;
luy. Vous çauîxoieaonëaillcr comme,

nem, n en à l vous ne
mendiez ce7 Æd2b0uchïïné de la
main propredeCatoM Ie vois bien que
ie fuis en me matieœ qui n’aurai: iat
mais de fin ,. il ie ne Inlay mettois moy-

mefmc. ij IV. le in vay douc laitier pour vous dire -
encore quelques-vus des arguments que ,
nous mettons en inane , pour prenne: que
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pour citre enfaîtement heureux , il ne fait
autre che e que la Vertu. Ce qui cil: bon,
fait les hommes bons, comme ce qui en
bon en la Mufique , fait le Mufieien. Les
choies cafuelles ne font païenne bon,
elles ne euuent donc ellte bonnqs. La
tefponfe es Petipatetiques cil , premiequ
ment que nolis-e propofition cil fanfic ,p

ource qu’il ne s’enfuit pas ,que ce qui cil:

fion , faire les hommes bons. En laMufi-
que,in a que ne choie qui cil: bonne,
comme vne fiu e , vne corde, vu archet;
ou quelqu’autre infiniment, 8c toutesfois
rien de tout cela ne fait le Muficîen.’ A
cela nous repliquons, qu’ils n’entendent
pas comme nous prenons ce que nous di-
fons dire bon au Mufieien s Car nous pau-
ions de l’Art,& en: des outils. S’il ya quel;-

ue choie quifoit bonne en Un de la Mn-
llque , il n’y a point de doute-qu’elle ne
faire le Muficien 3 Ie’vay vous efclaieei:
cela encore mieux. Ce qui dl bon en PAR
de la Mufique , a Jeux fignificatiomsen
l’vne s’entend ce qui aytle YArt de Mufio
tien s 8: en l’autre ce qui (en en l’aâion.
Les flulles , les orgues ,les cordes , a: allé
ces infltumens appartiennent à hélion, 8c
mon à l’Art s Car pour ne les anoli- point,
vn Mufieien ne faille pas d’auoir la (dance.
Mais peut-eût: il ne la peut monilie: s’il
ne lesta. Cette duplicité n’ell pas en l’homr l
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a me a car ce qui cil le bien de (a vie cil son?
ï le lien, Ce que le plus vilain a: le plus
i abjet homme dumonde peut suois, ne fe
5 [zut effluiez bien. Or un maquereau , vn
i urreau , 8c tout autre homme de incline
vi ellolfe , peut auoirdestichellès, les richef-
I les ne (ont donc point biens. Ils refpon»
, dent derechef , que nolise propofnion cl!
r-ï fanfic , parce qu’en l’Att de Grammaîse, de

Il Medecine, 8c de Pilotage , nous voyons
v uriner du bien à ceux qui tout las plus mé-
r. prifables t ilellmy amah ce ne (ont pas
s feiences qui fallënt profellion d’auoie le
à courage grand, du fe rehauflër. Bide dédai-
f guet ce qui cil: fortuit. C’ell la Vertu qui
L releue les hommes , e’efl: elle qui lesporte

au demis (le tout ce que le vul aire cilia-
Ine ,8: qui leur ofie le deux-r8: a peutde

l’ ce que communément on a pelle Bien
1 6c Mal. Chelidon-,. qui litt vn les mignons
.ï de Cleopatre , En extrêmement riche;
’ Et de nofire temps , Natalis, de ui l’im-

pureté fut li détellable, qu’il fai oit pure
gerles femmes en à bouche , f’ut hetities
de beaucoup de perfonnes, 8c beaucoup
suffi furent les liens , quand il mourut.

(fie dironsænous donc ë ou que (on argent
le fit infime,ou qu’il fit infime [on au

.- gent. Il cil des hommes ,â qui les biens
tombent entre les mains comme vn deniel

7 au fonds d’un remit. La Vertu tient
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vu autre rang; Elle vole de l’es-ailles; &
pour le faire ellimer, ne produit que ce
qui cl’r proprement lien. De quelque fa-
çon que les. richefl’es’ferenconttent en fa "

pofellion, elle ne: leur fait pascéthon- z
nous, de croire que ce (oient des biens.
Mais pour citre ou Medccin; ou Pilote.
on n’elt point obli é de les méprifer. 4Ce
ne [ont point pro cillons quildefFen’dcnt
d’en faire cas. Vn homme pour ne rien va-
loir ,.nc huilera pas d’ellre Médecin pire-.-
fire Grammairien , d’clhre Pilote; non plus
que d’ellreCuifinier. Il n’eflpasnraifono- il
nable de mettre au nombre des antres , cor
luy qui a me ’té que les autres n’ont.
point. Nous carmes-tels que ce quenous
suons nousrfait’ citre. on fait le
prix d’vn panier-de quelqùe- choie , on.ne’

compte point le panier , il nef: parieque
de la marchandife a au contraire on le baud
le ’ ordinairement par dcllirs. Gland on
étiquette vn fac d’argentr on n’y met point
le prix du fac , il ne [c parle que de l’argent
qui cil dedans. Il en cil-de mefmc de ceux
qui (ont li riches ,«ils ne font que les accelï-

ff

cires 8c les dépendances de leurs reuenus.
Cc qui-fait ulule Sage cil grand»; c’ell: la I:

odeur de on une , 8: par confequcnt il
emeure vray, que ce qui l’e peut trouuer

en la pofl’eflion d’vn homme méprilàble, ,l

nef: doitp’ointoppeller Bien. Aulliie ne .24
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i que ce fait un Bicnque1, l’incidence; me cigaile 8: me puce Pour.
ï, le ne diray P1811011 plus noce fait vu bien
1; qualifia en repos , .8: e n’auoir rien qui
q, nous fafche ,-car qu’y-a-t-il au monde defi
q en repos qn’vn ver! Voulez-vous fçauoiz
ï ce fait vn homme Sage? Cela inerme
v (Pi le fait Dieu. Vous .pouuez juger par
T la s’il faut que ce foi: me caufe diuinc,
I, «idies: magnifique. Ce qui veritable-

nem dîma Bien , n’en: pas «me chef: qui
f: communique indiiïerci’nmem à toutes
- nes a tout le monde nïeft pas capa-

e dcle potinier. Voyez qu’un païs porte
me (chai-e , 8c qu’vnautrc en en: incapa-
blc;lâ viennent des» bleds, a: ici des vi-

es; Pm apporte d’wnAendroit Je l’or, a:

e hutte du fer. Cette diflributibn de
toutes «bores par contrées , s’en: faire, afin

que ya: le befoin que recîproquemcnt
nous aurions les vas des aunes, locom-
merceenous fin .neceflàirc; Le fouuerain
Bien , gommiers autres chofes , a filibeg.
qui luy dit particuiicrement deflin c, ce
n’en: ray parmy Pyuoire.,-n»y panty le (et;
Voulez-vous fçauoir où» défi: î En ifefprit’,

qui n’ait point capable de loge; vu Dieu; l

s’il nid): Pur 8c flint. i -
V. Vue chofe mauua’ifc n’en produit

point vue bonne , l’Auarice produit les ri-
ebeflès-s les flabellés ne (ont donc point
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des Biens.- Ils nient cette propofition ,
qu’vn bien ne peut venir d’vn mal , en: du
Lamina: du Sactilege ilvient de l’argent à
a: cependant le Lamin 8c le. Sacrilege (ont
Ides maux, entant qu’il en vient plus de Ï
mal que de bien. Car fi on y e quel-
que chofe , c’eft aux tant Enyeurs,

anxietez , ,8: de anaux de corps. 8c d’ef- s
prit , que la peine en cil plus grande que le
plaifit. Ceux qui tiennent ce langage , ne
s’apperçoiaent pas , qu’en dirent que le
Sacrilege, le Larcin 8L l’Adultere (bruman-
uais , outce qu’ils font caufes de beau.-
eoup e mal i, ils dirent trulli, qu’ils (ont
aucunement bons , pouic: u’ils [ont cau-
fes de quelque bien , hit fans mentir,
me opinion plus monïiueufe que les mô-
üres mefmes ,8: que toutesfois nous nous
lamons allez volontiers perfuader. Com-
bien en voyez vous qui ne eelent point
leurs voleries î Combien qui publient leur
adulteres 2 Car, pour les petits Sacrileges,
il s’en fait bien quelque recherche , mais
les grands acquierent des triomphes à ceux
qui es font. Dauantage,s’ildemeutevra
que le Sacrilege fait aucunement bon , il
s’enfuit qu’en le faifant nous fuirons une
aâion loiiable 8: venueufe, qui dl: vue
abfurdité fi éloi née ale-toute apparence,
qu’il n’en: point ’bomme allez perdu,pour

la vouloit feulement imaginer. fiel! donc

lib! ,u’ 4
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’impollible ne de ce ’ cil mutinais ,.il
pife tien ottit qui bitton. Car, li com-
me ils difent, le Sacrilege n’efl mainmis.
qu’entant qu’il apporte beaucoup de mal,
en promettantàceluy qui le fait qu’il n’en 4

[en point en peine , 8c Follement de toutes
tifques , il ne luy manquera rien qui ne I
foit entierement bon; Et neammoinslcs
mefcbans n’ont point de fupplice plus ti- .
gouteux ne lamefchanccné mefme. Vour
vous abu en , li vous penfez qu’ils ne foiem

punis que quand vous les voyez en prifon
ou fut l’efchafaut s 11s le font nuai-ton:
qu’ils ont fait la faute 58cl: plus fouuent
mefme en la faifant. Difons donc que le
bien , ne vient non plus du mal, qu’vne
figue d’vn Oliuiet a l’herbe talmud àîla

graine; ce qui en: bon , ne peut entrer.
Comme oequi cil: bourrelle ne vient point
de ce quiellvilain , suffi ne faitcequj en;
bon de ce qui cil marnais. Car le Bon 8c
monnefie font vne incline chofe. Il ya v
quelques Stoïques qui y font cette refponv
ce s Prenons le cas que l’argent fait bon, ,
de quelque par: qu’il vienne a il ne s’enfuit
pas que l’argent foit du Sacrilege , encore
qu’il fait pris du Sacrilege. Vous le com- v
prendrez mieux par ce que ie vous vay dire;
Il y a vu threfor a: vne vipere en vu inef-
rne pot. Si vous en ont; le threfor, en-,
coxe qu’il y aitvne viperc me, le tilterai.
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icevn’cfl pas a dire que le pot me donne le
whtcfor , à caufe qu’il la vue viperes mais
ayant vn .threfor 8c me vipeae , il merlon.-
ne le thtefor; Ainfi le gain du Sactilege
me vient pas du crime qui s’y camuses-mais
du profit qui y cil. Comme en ce pot la
’vipere elblemal, 8c non’pas le tbtcfot qui

dl: auecque la vipere; aufli ce qui cil de
mauuaisau Sacvilege , c’elfle crime.& non
pas le profit. On replique à cela , que ce
ne font pas chofes fcmblablcs. Car quand
vie fouille dans le t , ie puis bien prendre
île threfor,& krill: la viperesmais ie ne
puis fepatcr le profit du Sacfilege ,8: fi in
veux nuoit l’vn , il faut que ie faire l’autre,

parce que le tofit efl-dans le Sacrilege , 8c
non pas aupr s. Vne chofe bonne , qu’on
ne peut aucir qu’auecque beaucoup de.
mal , n’ell point bonne s ut on ne peut
nuoit les ricbeffes fins beaucoup de mal,
les richefl’es ne font donc point bonnes.
Ils difent pour refpondre-â-eét argument;
(me la propofition’que nous faifons, a
’deux’fi nifications; Pvne, quepourauoix

des rie elfes , il faut auoir beaucou de
mal,ce’qui fe peut aufli bien dire e la
Vertuscaril arriuera uelquesfois qu’un
homme qui fe fera mis urla mer , pour a1-
ler efludicr quelquepart , ou fera naufi’agc,
ou fera pris par les Corfaires.

V l. L’autre lignification (il , qane

Me
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cbofe de l’acquifrtion nous ’coulle
beaucoup e mal ne fe peut appelle: bon-
ne , d’où il ne s’enfuit pas queles voluptez

ny les richelfes fuient caufes de mal son fi
par les richelfes il nous arriuc du mal , il ne
fuÆt pas de dire , qu’elles ne Ê"): point
bonnes, il faut dire ouuertementqu’ellcs
font mauuaifes. Or ceux qui les mes-elli-
ment le plus, le contentent de dire qu’elles
ne font point bonnes à mais surelle ils
«fieffent qu’elles ne fiant pas du t ut inu-
tiles , les mettent mefme au nom re des
chofes qui accommodent noflre vie a Cc
qui ne feroit pas s’il calloit vray ne pour
les suoit, il fallufi foufliit tant ’incom-
moditez. Qelques-vns font encore cette
replique, (me nous nous abufons d’accu-
fer les richclles de nos incommoditcz.
Elles ne font dommage à performe. si
nous auons du mal , ilvient ,ou de nollre
imprudence , ou de la malice d’autruy.
Vu couteau ne tuë performe , il n’eft que
Yinlbument du meurtrier. Il fepeut bien
faire qu’on vous fera du mal out vos ri-
cbefl’es ,mais ce n’efl: pas a ite que vos
tichcffes vous faffent mal. Pour moy le
troua: que Poflidonius approche plus du.
but e nul autre uand il dit ,que les ri-
chelfens font calife mal,non pas qu’el-
les nous en fafl’ent, mais poutce qu’elles

donnent occalion de nous en faire. Car

i Tome Il. C
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il y a vnecaufe efiiciente qui tout anili-
roil: nous fait dommage , 86 vnc autre
precedente. Les richelles ont cette caufe
precedentca elles nous boullifcntlcicœur,
engendrent l’Arroganee , attirent l’ennie,
8c nous vaueuglent de telle façon, qu’en-
tore que e bruit d’auoit de l’argent nous
porte qu lques-fois du yprejudice , mant-
moins n us femmes bien ailes de limoit.
Or en ce que veritablement nous appel-
lons Bien, il n’y a que redire , il cil pur,
il ne corrompt ny ne.ttouble-point fui;
prit 5:86 s’il l’eflargit &le releue , c’efl:

fans le remplir de vent. Lesbiens nous
donnent de falfeurance , les ticheIlES de
l’audace 3 Les biens nous donnent de la,
generofité , les richelfcs de l’infolence, qui-
n’ell: qu’vne genetolité contre-faite. Vous

direz n’a ce compte non feulement les i
aichellJes ne font point bonnes , mais-

u’elles (ont mauuaifes. Elles le feroient
ans mentit,fi de foy-mefme ellesnous

faifoient mal, 8: qu’elles renflent la caufe
efficiente que i’ay dite. Maisvelles ont la
precedcnte , qui ne prouoque as feule-
incuries efprits,mais les appel c par vne- L
apparence de Bien fi’coloré , qu’il s’en

’ttouue peu qui ne s’y lailfent emporter.
La Vertu par incline taifon fe pourra dire
auoir la caufe piccedente dei’Enuie. Car
il en eft beaucoup qui font enuiczpoiu,
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leur fagefl’e’, ou pour leur juliicesimais la

Vertu n’a pas cette eaufe de foy-mefme,
&âbien confident cette fplendeur qu’on
yvoit reluire, au lieu de luy porter cm
ait, ily auroit du fuie: de fe ranis de (on
merite ,36 de fe paflionnet de fou amour,
Pollidonius dit-qu’il feroit dÎaduisd’argu-

memer de «Cette façon 5 Les cliofes-qui ne
donnent à ’l’ame ny grandeur ny confi-

dence , ay fecutité , ne font oint des
biens 3 -or la fauté , les richelles , 8e les
autres chofcs femblables ne font rien de
tout cela 5 elles ne peuuent’donc une
des biens. Il fait ce incline argument en-
core plus tendus Les chofes quine rion-
nent à?ame grandeur , confidence , ny fe-
eurité ,rnais au contraire ui y font naillre
finfolence , l’orgueil ,.& (la prefomption,
font mauuaifes 3 les cliofes fortuites le
font, elles font donc manuaifes. le lipay
bien que quelqu’vn dira , que de cette
mefmc raifon il s’enfuiuroit que les ri-.
cheffes ne fe pourroient pas feulement
a pellet eommoditez. Mais la condition

es commoditez sa des biens cil dill’e-
nente. Il fuflit qu’vne’tbofe , pour tilte
commode , faire plus de profit que de dom-
mage. Pour citre bonne elle doit-relire
toute pure , 8c n’auoir rien en foy qui
puine faire mal. Ce lui profite plus qu’il
ne nuit n’en: pas vn icn , Émis ce qui.

, ’I
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profite 8c ne nuit point. C’en: pourquoy
les commoditez regardent aulli les anF
maux , les hommes imparfaits , 8c les
fousaTellement que combien que nom-
man: le tout , felon la partie qu’il a la
plus grande , nous ap ellions vne cliofe
commode , il ne lai e as pourtant d’y
auoit de l’incommoditz niellée parm a
’Ce qui cil Bien , ne peut ellre poile é
que du sage. Et partant il ne faut point
qu’il y ait tien qui-puilfe démentir ce nom.
Ayons bon courage , nous n’auons plus à
détacher qu’vn nœud . mais il en; vray qu’il

cil: vn peu maloaifé. Des chofes ’mauuai-
fcs , il ne s’en fait pas de bonnes. De plu-
fieurs pauuretcz, il s’en fait des’tichefles,

les ricbeffes ne font donc point bonnes.
Cét argument n’ell pas auoiié des Sto’i-

-ques , il cil de la forge des Paripateti-
tiens , qui le propofent 8C y font cux-mef-
mes la ref once. Poflidonius dit, 0331
n’y a efco e de Dialeâique , où ce Son
pbifme n’ait cité bricolé. Voicy comment

Antipater le reflue. La Pauureté ne fe dit
point par pofition , mais par priuarion,
que les Grecs appellent sagum , ’c’efl: a

ire, non pour nuoit, mais our n’avoir
pas. De façon que de toutes es bouteilles
vuides qui font au monde, il n’ a pas
moyen d’en remplir vnc. Pour aire des
tichellbs , il faut beaucoup de chofes , a:

l

1
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non pas beaucoup de paumerez. Vous
luchez la pauurcté d’vn autre biais qu’il

ne faut. La Pauurcré ne codifie pas au
peu de chofe que nous auons,.mais au
grand nombre de celles que nous n’auons
point. Vn homme n’efl point panure ,auk.
regard de ce qu’il a, mais au regard de ce
qui luy defaur. le m’cx rimerois mieux,

fanois vn mor qui gnifiât émet".
C’en: le nom qu’Amiparer donne à la»
Pauurcré. De me i: nepenfc point qu’on
la puiflë defiuirp us proprementque poli
feflîon de peu de chofc. Cette di pute de
la fubftance des richeflës , 81 de la Paume-
ré, fera pour quelque iour que nous au-
tous plus de loifif34& par mcfmc mOyen
nous confidcrcrons fi ce ne feroit point
mieux fài: d’adoucir ce que la Pauuieté
fimble auoir dlamcrtume . 8:. de cou et
les ailes à Poutre-cuidance des riche es,
que de difpurer des paroles commefi Yar-
relÏ des-clicks efioit dcfia donné. Pre-
nons le cas que nous (oyons appelle: à
quelque afl’emblée , 8: qu’il foi: qucfiio’n

c faire pailler vnc loy touchant fabelition
des richellës , Mentons-nous en auanr
tous ces beaux arguments , pour en dire
nollre adnis 2 Sera-cc auccquc ces plaifan-
tcs fubtilitcz feulement que nous perlim-
derons au peuple Romain . qu’il illîl’muuc
la Pauureté a Nous luy (EmacsJ (fifi la 16’

u)
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cherche comme le premier fondement a
la calife principale de l’on Empire s Œil
fe dcfl-ie de les richetfçs &st reflbduienne
qu’il les atrouuées chez les peuples qu’il a

vaincus; (me c’efl: par la que les brigues,
les concullions 8c les tumultes (ont entrez

i dans la ville du monde la plusRcligicufe
81 la plus continente. ne li vn peuple les
a pû olier à tous les peuples dela terre , il
fera bien plus aifé à tous les peuples de la
terre de les oflcrâvn peuple feu]. C’en
auccque ces raifons qu’il faut combattre-
les pallions; 8cfans leur prefcrire de bor-
nes , tafcher de l’es exterminer curiete-
menr. Ayons des paroles lus fortes , li
nous n’en pouuous auoir ’ plus coura-
geufes.

EPISTRE LX XXVIIL

ARGVMENT-
I. La Pbilofijpâie pyrite le titre de Scien-

ce Meule , parc: qu”elle fait l’homme

libre.
I I. La Pbilofophic nous fortifie contre le

Vite , 0- conm le: traits de la Fora
mm.

Il]. Q4": fortes de frimas liberalcs.
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IV. la Philofopbie nous guide au che-

min de la Vertu; ’
V. Toutes-chofar [ont dijfutalzlès.

V 0 v s voulez que ie vous die ce qu’il
me (emble des fciences liberales. Il.

n’y en repas vue feule de qui ie fafl’e cas.

le ne (camois appellerBien me choie de
qui le but cit de gagner. Cc [ont ruellias
mercenaires, qui preparent Yefprit s’ils
pallient pardefl’us , 8c le gallent sîil y crou-

pit. mm ne l’y faut-il employait]: tans
qu’il cil: incapable de quelque ofc de
meilleur. Vous [çauez bien qu’on les a
nommées Liberales , comme dignes d’vn
homme libres.

I. Mais ie-trouue que celle qui le fait
libre , elkfeuleâ uit ce tiltredoit apparte-
nir. C’efl. Rem edela’Sa elle , qui me-v
rire l’honneur , comme feu ereleuée , ga
nereul’e, 86 magnanime. Tout le refit:
ne font que joüets àpetits enfans. Pour-
riez-vous bienvous perfuader qu’une cho-
fe fut bonne , qui cit enfeignée par les
hommes du monde les plus infimes , 8: les-
plus- mécheras a Ce ne (ont point fciences
que nous deuions apprendre , mais fi nous
les anions apprifes , il n’y auroit point de
mal. (haques-vus ont fait cette queltion,
si les Arts liberaux potinoient faire vu
homme de bien î Mais tant s’en faut. que

’ c iiij
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cela foit, ils ne le permettent pas feules
ment. Ce n’ell pas ce qu’ils font profer-
fion de monflrer. Tout le foin du Gram-
mairicn cil: en l’agencement des paroles.
Il s’élargit bien quelquesfois iufqu’â YHi-

flaire; mais quand il va jufques aux vers,
c’cl’t le bout de fa carriere; il ne palle ia-
mais plus auanr. le vous une à pcnfcr en

y l’all’emblement des fyllabes , le chois

3:: paroles , la memoire des fables ,8: la
mellite des vers , peuuent ayder vn homme
qui veut aller à la Vertu î ny quelle affeu-
ranee contre la mort , quelle moderation
aux conuoitil’cs , 8c quelle temperance aux
voluptez il en peut tirer? Venons aux Pro-
feflèurs de Geometrie se de Mufique , vous
trounerez aufii peu ces leçons chez eux que
chez les Grammairiens. Vous n’appren-
drez point d’eux à ne rien craindre, n à.
ne rien defirer; &cependant ce (ont ce
chofes qu’il faut f auoir, ou ces cuvais:
que l’on fgait le re e. Il faut voirs’ils en-
feignent la Vertu , ou non s s’ils ne l’en-
feignent , il cit impollible de l’apprendre
d’eux; s’ils l’enfeignent , ils (ont Philolo-

phes. Voulez-vous fçauoir que ce n’en:
pas pour la Vertu qu’ils montent en chaire;
Re rdez combien leurs profeflîons (ont
dilïîmres. Or il cil certain qu’elles l’e-

roient femblables , s’ils enfeiguoient vue
mefme leçon. le fçay bien qu’ils veulent

à
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faire accroire qu’Homere citoit Philolo-
phe , mais c’ell fi lourdement , qu’ils [e re-

lurent eux-mefmes par les rairons qu’ils
amenant pour le verifier. Car ils le (ont
tantofl: Stoïque , n’approuuant rien que ce
qui cil Honnel’te, dédaignant les voluptez,
8L ne pouuant par les pramell’es de l’ima
mortalité mel’me , dire difirait de l’amour

de la Vertu. T auroit ils le font Epicurien,
louant Peilat d’vne ville paifible, ou les ha.
bitans n’ont rien qui les occupe que les
dances , les chanfons , se les fellins. Tarn
roll ils le font Peripateticien , introduii’ant
trois fortes de biens î Et ramoit Academic
tien , tenant les opinions fufpendu’e’s , 8:

fe gardant de rien affirmer. Par cette in-
compatibilité d’ellre de tant de Seélcs en-
fcmble , ils montrent bien qu’ il n’efloit
d’aucune. Accordons-leur qu’Homcreait
elle Philof’ophe ;& uis que cela le remar-
que en l’es vers , il ut bien dire qu’il s’é-

tait fait (age douant qu’il en fifi. Apprea
nous donc cette feience qui l’a fait fange. Il
nous importe aulii peu de (çauoir qui citoit
le premier d’Homere ou d’Hefiode; que li

Hecube citoit plus ieune qu’Helene ; 8c ce
qui fut caufe que fa beauté luy dura fi peu.
Quand ie f aurois exactement fige de Pa-
trocle ,6: Achille, de combien penfez-
vous qu’il m’en full mieux 2 Ne ferions
nous pas plus Sages de mettre cquelque fin

V



                                                                     

,3 LES EPISTR’ES
â nos erreurs, que de nous informer de cel-
les d’Vlylfc. le n’ay pas ailez de. loifir,
pour oiür difputer s’il courut tant de rif.
ques entre l’Italie&la Sicile , ou en quele
ques mers qui nous font inconnues , parce
qu’en fi eu d’efpace il citoit mal-aifé
qu’il fur dong-temps fans trouuer quel-
que port.

I I. Les tempelies de Befpritnous don-
nent tous les iours de labefongne ; nollre
méchanceté nous fait courre toutes fortu-
nes; Nous n’auons point faute de beaux
yeux qui follicitent les nollres ; 8c en cela
feulement nous auons: allez d’ennemis.
C’efl: de a que fe prefentent ces moulins
effroyables ui ne demandent que sont.
fion du fang main; c’elbdelà que vien-.
nem: ces infidieux appas qui nousiattircm
par l’oreille l c’ell de la que viennent tant

de naufrages , actant de maux de toutes
façons. Enfeignez-moy d’aimer ma pa-
trie, ma femmes: mon perm, Faites qu’il
n’yvait point allez de peril. grand pour
m’empefcher de leur en rendre témoigna-
ge 5 &qu’en des alitions fr louables , le fois
f1 refolu qu’apres mabarque rompue; îe me

prene encoreâfes efclats. Q1: vous fert
de vous enquerirfr Peneloppe a elle impu-
dique z Si par difcretion elle s’en: parée de
fcandale , &lî deuant que de recannoilire
Vlyll’e, elle fe doutoit bien que c’eftoit
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"luy 2 Faites que ie (cache que veut dire Pu.
(licité , quelle Vertu c’eli, a: (i c’ell .vn bien

du corps ou de l’efprit. le viens’âcetre
heure aux Muficiens. Vous m’apprenez à
concerter des voix grefles auec de grolles
voix , 8: a faire vn accord de tons difcor-
dans. Faites plullof-i que ie fçache accor-
der mon ame,& donnerai mes volantez
me perpetuelle conformité. Vous me
montrez qui font les tons lamentables,
montrez-moy plufloll comment ie ne la,
menteray point dans les - aduerfitez. Le
Geomctre m’enfcigne âmefurer des cam-v
pagnes , "aimerois bien mieux qu’il m’en-

fei mil a quelles bornes le contentement
de ommefe doit arreiier. L’Arithmeti-
cien m’apprend à compter &-à faire feruir
mes doigts à l’Auarice; ie ferois bien plus
aife qu’il me fit voir que tous .ces comptesv
laine feulent de rien; Œ’vn homme. n’efi

point plus heureux , pourre que fou revenu
lalle ceux qui en font la recepte 101m1
contraire , prefque- tout ce qu’il poli’ede,
[ont chofes fuperflue’s -, 8: que s’il luy falloit

auoir la peine de compter fon bien: luy-
mefme , il n’ya point.dc panure homme

’ qui ne fut plus heureux 8c plus content que
luy. Qe me fer: que ie fçache exaâ’tement
partager vn champ , 8c que mon frere- a;
moy s’il faut que nous feparions vn amena
de terre . foxons fur le poin&cde nous cou--

. v,
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pet la gorge 2 Que me fer: d’ellre vn fumai
faut homme à prendre les pieds d’vn ar-
pent, 8c à fçauoir ce que c’efl que quart,

ne doigt,& que poulce. fi le voifinage
d’vh Grand , qui empiete quelque chofe
fur moy, me rend melancolique 2 Vous
m’enfeignez comment ie ne perdray pas vn
pied de terre , 8: ie veux apprendre com-
ment ie pourray tout erdte , fans me fâ-
cher. Vous dites que? eritagc u’on vous
veut aller, cil: en voûte mai on des le
temps de voflrc grand peres mais deuant
qu’il fut à voftre grand pere, à qui diroit-il?

Montreriez-vous bien , ie ne veux pas dire
à uel homme , maisâ uel eu le il a -

q . q P P Ppartenort 2 Vous y elles venu comme Fer-s
mier, 8c non comme Sei neur. Deman-
dez-vous de qui vous e es fermier? De
vos heritiers , fi voûte fortune cil fi bonne
que vous le leur puiliiez conferuer. Les
lutifconfultes tiennent que les chofes pu-
bliques ne font point fujettes à prefcri-
prion a Cc que vous tenez, efl: public , il
cil; à tout le genre humain en gencral. 0

.la belle fcience l Vous lestiez mefurer vn
cercle , &reduire en quarré quelque forme
qu’on vous baille. Vous fçauez combien ’
il y a d’vnc elloille à l’autre. Il n’y arien

qui échappe à voflre compas. Puis que
muselles li bon maille: , mcfurez-moy
fefprit de fhomme , dites-moy combienil
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en grand ou petit. Vous connoilfez-bien
me ligne droite , mais à quoy cil bon cela?
Si vous ne fçauez pas comment il faut vous
conduire droiâement en vos actions a le
viensàcette heure à ceux qui le vantent
qu’il ne fe paKeden dans le Ciel qu’ils n’en.

(oient aducrtis. A quoy me feruira cette
Science , qu’à me mettre en inquietude,
quand Saturne 8: Mars feront ’oppofez , 8c

quand Mercure fera fou couc ant à la
veue’ de Saturne. l’ayme bien mieux ap--
prendre qu’en quelque part qu’ils foicnt,
ils font propices , 8c ne peuuent chan cr
de naturel. me la courfe inéuitable es
Dellins , les meine d’vn ordre qui n’cll ia-

mais interrompu filme leurs reuolutions
font reglées , 8c produifent, ou marquent
les éuenemens de tout ce qui fe faiticyo
bas. Mais foie qu’elles foient les caufes de
cette diuerfité d’elles que nous voyons au

monde , fait que feulement elles en foient
les Mefi’ageres. que nous feruira d’auoir

préueu des chofes que nous ne pourrons
cuiter? Sçachons les , ou ne les grichons
pas , il faut qu’elles aduiennent, I

Si micro filent, &c.

Penfez que me voilà bien alTeuré de toures
furprifes a 8e fi ie vy jufqu’â demain au mao
tin , ne feray-je pas trompé P il cit certain
qu’oüy. Car nous fommes trompez, quand
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il nous arriue. quelque chofe que nous ne
fçauions pas qui nous deul’tatriuer. Pour
moy ie ne fçay pas ce qui fera , mais ie fçay
bien tout ce qui peut dira. La Fortune ne
peut rien produire contre mon efperance.
l’attends tout. si elle m’en quitte quelque
chofe , a la bonne heure. Qrand il fe palle
me heure fansque l’a equelque’aflàut , ie’

fuis trompé: Toutesl’ois encore ne le fuis--
je pas. Car. comme.ie fçay que tout me"
peut arriuer, ie ferry bien -aufli«que ce ne
doit pas citre tout aufli-tofl. ngy qu’il.
en fait , j’efpere toufiours du bien, mais.
s’il artiue du mal, le fuis preli: à le receuoir.
Il faut que vous me fupportiezfi i’ay des
opinions particulieres. Car il n’en pas poil
fible que. ie mette ny les Peintres, nyles
Sculpteurs , ny les Tailleurs demarbres, ny
tous ces autres Minifhes de nos difl’olu-e
rions au rang des Sciences liberales. le n’y.
reçoy non plus les Luiâeurs , ny- toute
fcience qui veut de l’huile ou de la poudre;-
Ou bien j’y voudrois aulli receuoir les Par-
fumeurs , les Cuifinicrs , a: toute cette race
de gens, de qui les efprits ne trauaillent
que pour le feruice de nos voluptez. Carie -
vous prie, que trouuez-vous de liberal en
ces vomill’eurs dumatin, qui ont le corps
aullî gras 8c potelé , que l’efprit tabide 8c

’ letharquue a Voyez "combien nos beaux-
exercices d’aujourd’huy fe.rapponent à
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ceux que nos Anccfires faifoient faire à
leurs enfans , de lancerlejauelot , de jette:
la barre, de monteràcheual, de tirer des
armes , 8: quoy qu’ilsfill’ent , de tenir toile

jours le corps droit. Cm ils ne vouloient
pas ’ils apprill’ent rien qu’il fallut faire

couc é. Mais ray. les vus ny les autres ne
font point chofes qui nous rendent tapas
blestde la Vertu. Car que me fert que in A
me fçache bien ayder d’vn chenal ,8: qu’à

pointnommé le le retienne , fi le me une
c ocrera mes paflions î Œe me fer:
qu’a la lutte a: â œups de main . .ie demeu-

re milite de tous mes Antagonifizcs , fi le
melailfe vaincre alla Colere a Quoydonc,
les Sciences .liberales ne nous font elles
bonnes à rien? Si font bien à quelque chue
fe, mais non pasâl’ac uilition de la Ver-

tu. Car les Arts mec ani nes mefmes,
auec qui la Vertu n’a point e commerce,
ne lainent pas d’auoir beaucoup de com-a
moditez» our Pvfage de la vie. Pourquoyr
donc l’ai ons nous apprendre les. fciences
liberalesà nos enfans 2 Ce n’eli pas qu’el-

les les puiflentfaitc. Vertucux, mais afin
qu’elles leur preparent les ames 8: les ren-
dent ful’cepribles de. la Vertu. Comme
ces premieres leçons qu’on leur fait de
connoifire leurs lettres, 454 de les alisme
blet, ne leur enfeignent pas les Sciences
Murales, mais les difpofentâlcs ammi?
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dre quelque iouts Ainfi les Sciences libe-
rales ne nous enfeignent pas la Vertu,
mais elles nous rendent capables d’en 1c.
ceuoir l’inllrué’tion. -

-I l I. Poflidonius fait de narre fortes
de Sciences, les vulgairesBL ordides, les
plaifantes , les pucriles, 8e les liberales. Les.
vulguaires font celles que les Artifans font
auecque la main , 8c de ni l’occupation cit
de pournoir aux nec irez de nolise vie.
Celles-cy n’ont apparence quelconque
d’honneur ny de verru.. Les plaifantes font
celles de qui le but cil: de nous relioüir , ou
les yeux,on les oreilles. Nous pourrons
bien mettre en ce rang les Ingenieurs , qui
par des relions font mouuoir des chofes fi
artificiellement , qu’il femble qu’elles mar-r

chent d’elles-mefmes , comme lcuer tout
bellement vn efchafl’aut,reculer des chofes
qui font proches, ou en approcher d’autres
qui font reculées , defcendre petitâ petit
celles qui font hautes , 8c tout plein de tel-
les nouueautez , qui filonnent les igno-
rants , parce qu’ils ne comprennent pas
comment elles fe font. Les pucriles font
appellées par les Grecs inondions , 8c par
nous Liberales , à caufe qu’elles en ont
quelque refil-muance. Mais quant a cel-
les qui vraycment font liberales , ou pour
mieux dire libres, il n’y en a point d’au-
tres que celles qui ne saupiquets-qu’à l’in-
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Mien del’efprit’â la vertu- le fçay bien
que quelqu’vn pourra dire que comme il y
a vue partie de la Philofophie naturelle,
l’autre Morale , 8: hutte Rationnelle a,
tout de incline toutes ces Sciences libera.-
les peuuét trouuer place en la Philofopbie.
03e slil fe prefente quelque queflion na-
turelle , on la decide par la Geometrie 5 8c
que par confcquent ce n’eft point chofe
hors. d’apparence de dire ,.puis qu’elle luy
ayde, qu’elle CR vn de fes membres. Beau--
coup de chofes ne font pas partie de nous,
qui ne lainent pas de nous aider , 8c qui
menons ayderoient pas fi elles finiroient
partie de nous. La viande ayde bien au-
corps , 8c toutesfois ce n’eü as me de (et.

parties. Le miniflere de a Geomctrie’
nous fait bien quelPue femice, 8c l’on eut.
dire que la. Philo ophie a befoîn e la
Geometrie , comme la Geometrie a be-
foin d’vn Charpentier. Mais comme le
Charpentier nlefl: pas portion de la Geo-
metrie , aufli n’ait L1 Gcometrie portion.
de la Philofophie. Et puis chacune a [ce
limites à part, car lePhilofophe recherche
les (cerces des chofes naturelles , 8c les
connoifi, 8c le Geometrc en examine 8:
fippute les nombres 8c les mefures. La
Philofophîe (gai: comme les corps cclcfies
font compofez, ce qu’ils peuucnt, a: guel-
le cit leur nature. Le Mathcmaîlclm
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oblërue comment ils s’éloignent de nous
8: fe rapprochent ,. comment ils fe leuenn
8c fe couchent,.& dieu vient que quel-
qucsfois ilsfemblents’arreùer , bien qu’en
verité les chofes celcfles-nc s’arreflœnt iao

mais. Le Philofophe [çait la. caufe de la.
mprefcntation des images qui le fait en
vn miroir. Le Geomecte vous dira quel

. efpace il faut quily ait entre le corps 86
l’image ; 8: quelle image chaque forme ’
de miroir cil capable de reprefenter. Le
Philofophc vous-prouuera que le Soleil cl!
grand , le Mathematicierrqui procedc par
vne certaine’pratique , vous limitera fa.
grandeur" exaâcment , niaisvil vous de-
mandera que vous luyaccordiez quelques:

rincipes. Or me feience ne fe peut dire
a foy ,quL n’a. fan fondement que fur la:
permiflion diautmy. La Philofopliic, ne-
demande rienâ performe. Il n’ya rien’quo

du fieu en fan ouurage..La Mathematique
cil: fuperficiclle. Le fondoit elle baffle,
niell: pas à elle. Sans les principes qu’elle

emprunte, elle ne fçauroit auoir fait vn
pas. Sil d’ellemcfme elle pouuoit com-

rendre la Nature de PVniuers 86 parnenit
a la Vcrité, ie dirois que nous fierions bien
de nous en approcher , pour auec le com-
merce des chofes celefies, donner. moyen
à noflre efprit de s’efl’endre, 8c palier d’une

recherche à l’autre. 5 Mais il n’yla que la:
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l’eicnce dn Bien &idu Mal qui nous puiflè-
mener à la perfeâion 3 8c ceteeVScience ne
le trouue ailleurs qu’en la Philofophie. Il
n’y a qu’elle qui s’informe de ce qui eût

bon ou mauuais, Prenez moy toutes les
Vertus Pvne après l’autre. La Magnanimi-
le , qui méptife ce qui cil formidable , quia
dédaigne ces épouuaneerncns qui rendent
mitre Liberté caprine , qui les appelle
en duel 8e les abbae par terre , prend-elle
Puelque chofe des Sciences liberales pour
efonificr? La Foy cil le Bien le plus relia

gien: qui paille loger en l’ame de l’hom-
me. Il n’y a promefi’e ny menace qui la.
puiife induire à tromper. Elle dit quand
ont la prellc , brufle, couppe , me g tu ne
me fçaurois faire parler. La Douleur a:
beau foüillcr , elle ne’enouuera iarnais mes,
l’ecrets. Et ce endane cil-ce des Sciences
liberales qu’el c emprunte cette genereufc
obllinaeion ?«La Tcmperance regne fui:
les volupeez. Elle en baye. quelques vues.
qu’elle chaire entietement? elle difpenfe
les autres , &lcs regle fous-vue mediocrieé
conuenable a a: iamais ne s’en approche-
que pour qtaielque autre confidemtion. Elle
fçait que plus iufle mefure des chofes
defirêesac’efl d’en prendre lui-qu’à la raifonk

& non jufqu’â la faucre; L’Humanieé clef-

fend la prefomption 8c l’auarice a les ato-
les fouedouces ,- les trôlions courte es 3 .81
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t’es volantez foûmifes 3 elle novoit fentïr
mal à performe , qu’elle ne le fente elle
mefme sa: ne pcnfe rien mieux pofl’eder

ue ce qu’elle eontribuë aux necefiîtez
’autmy. Sontvcc les feiences liberalcs qui

leur im riment toutes ces belles qualitez?
Hit-ce elles que viennent la Simplicité,-
la Difcreeion , la Frugalité , PEfpargne, 8c
la Clemence , qui en: auarc du fang d’air
truy, comme (lu-fieu propre, 86 f ait que
l’homme ne doit point vfer- de P omme
prodigucmene. Mais lors que vous demeu.
rez d’accord ,dit-on , qu’on n’arriue point

aila Vertu fans les feiences liberales, com-
ment niez vous qu’elles contribuent à la
vertu 2 Il en cil comme de la viande. Sans-
la viande il cil impoflible d’eflre vertueux;
86 cependant, qui ne fçait pas que laviarh
de 8c la Vertu n’ont rien de commun 2 Le-
bois ne fait point. de feroit: au nauite , 8c.
toutesfois il n’eft point de nauirequi ne
fait faiede bois. Encore que fans vnc che--
fi: ie n’en puifl’e faire vne autre , il ne s’en.

fuit as qu’elle m’aide à la faire s &au par-
tir «il: là , ce n’efl pas vne propoiition in-
dubitable ,.que fans les feiences liberales
on ne puilTe paruenir à la Vertu. Car enco-
re qu’elle s’apprenne, ce n’ell pas par elles
qu’on l’apprend. Et puis que la Sagefl’e ne

confine point aux lettres , qui m’empcf-
chera de croire qu’vn homme peut citre;
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I fagcfans citre fçauant? La Sagefl’e baille
ï des chofes , &non desrparoles 5 8e peut-
f dire ne nofire memoire efl plusxcertaine,
f quan elle ne s’all’eute que fur (by. La Sa-
ï; gefl’e eflample 8c liaacieufe; il ne luy faut
è point bailler vne place occupée à fa leçon
v3 cil: des chofes «lutines-8: humaines, des
1- panées a: des futures , des eternelles 8c des
5’ periflilbles, 8e du tEps duquel (cul vous fig-a-
u ruez combien-on fiait de qudflions. Premie-
rement,fi de foy le Tcmpsefl: quelque cho-
T’ fe,fi quelque chofc aprecedé leTemps,fi le

Temps a commencé g uand 8e le monde,
” a: (i parce que deuane e monde il y. auoie
5’ quelque choie, le Temps aufli l’a prece-" ’
1’ - 6e. Outre ces queflions , celles qu’on
ï" fait de l’Ame , fontinnombrablcs , D’où

7 «elle ci! , quelle elle cil: , quand elle com-I
" mence d’eflre, de combien cil fa durée , fi
1 elle palle d’vn lieu à l’autre , 8c change de

v logis tfi elle renient plufieursïois au mon-
" de fous diucrfes formes; ou fi elle n’entre
’ iamais ’en vn corps , pour , apres qu’elle

" en cil; ortie , le promener en liberté ; fi
’ e’efl vn corps ou non ; ce qu’elle fera,
’ quand par noftre minillere , elle ne fera
’ plus riens comment elle vfera de fa liber-
’ ré, quand elle fera hors de cette prifon;
’ sil ne luy fouuiendra plus de la vie du
- monde , (i feulement elle commencera à
Ç (c connoillre , quandéchappée du corps
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elle aura fait fa retraittc dans le’Cie’l î Pre-

. nez telle partie qu’il vousplaira des cho-
fes humaines 8: diuines , vous ne ferezia-
mais las d’apprendre , 8e iamais ne celle-
rez de demander -; tellement qu’afin que
tant de belles a: grandes meditations
ayent chez nous leurs coudées franches, V-
il faut necefi’airement en faire fouir celles
qui ne (cruentde rien. La Vertu ne le
contente pas de (i peu de place , (on train
cil plus’grand , il luy fautsbeaueoup de lo-.
gis , il faut que tout forte, 8L qu’elle de-
meure feule. Il de vray que pourcequ”
y a des Sciences qui luy donnent du plai-.
fit , nous en retiendrons quelques-mes,
mais non plus que ce qu’il luyen fera be-
foin a, pour la feruir. Car fi nous nous
mocquons de ceux ui remplifl’cnt leur
maifon d’vne infinite de meubles pre-.
cieux; plulloll pour la montre que pour
fvfagc,que dirons-nous de ceux qui font
en leur efprit vn ramas inutile de Scien-
ces qui ne leur feruent de rien 2 C’cfl vue I
efpece d’intemperance, de vouloit (çauoie
plus qu’il ne faut. Bi puis , qu’efl-ce que a,
font ordinairement tous ces Profelleurs de

- Sciences liberales que des fâcheux , des 4
eaufeurs , des importuns , 8: des fuperbes. ’
qui n’apprennent point ce qu’il feroit bon;
qu’ils (ceufl’ent , pourre qu’ils ont appris. .
ce qu’il leur feroit bon; de ne fgauou- ’

l

4
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r point. Didimus le Grammairien a faier

quatre mille Traittez , c’efiolt airez ont
biller vu homme de lire. le vous niai ju-
ge: que dcuoit dire celuy quiles auoit ef-
trits. En l’vn, il difpute’ de quel pays efloit.

Homere; en l’autre , qui digit vetitable-
ment la mcre d’Enée; en l’autre.’fi Ana-

eron eiloit-plusvpaillard qu’yurongne , ou
plus. yurongne que paillard ; fi Saphon

oit vne coureufc , 8e tout plein de fem- .
r blables chofesinutileSyque ie ferois ce qui

me feroit ’poflible pour les oublierfi ie les
auois apprifiss. Et puis dites que noilre
vit sil courue. Nos Seo’i’ques mefmes [ont

Étiquesfois plus longs-.quîil ne feroit be-

r ln. le vous y montrerois beaucoup de
chofes ou le coup de ferpe feroit necefl’ai-

R. il faut bien auoir perdu des heures, 8c
bien importuné des oreilles, deuantque
d’ouyr cette lo’üange. O le lignant hom:

me ! Contentons nous de ace tiltre qui,
V n’a pas tant-d’éclat. O l’homme de bien!

Me ton feiller-iez-vousde feuilleter autant
d’Annales , qu’il y a de peuples fur la tet-.

ne? de rechercher quiefi ’le premier quia,
lut des vers ë decompter par mes doigts à
Eure des Faites recmbien’ Orphée a cité
d’années ’dcuant Homme-ë de repairer

monjugcment fur les cenfures d’Arillar-
que a 8: d’vfertoute mavie apres des (ylia-p
lies? M’embarrafl’eray-ie tellement en la:
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poudre de la Geometrie que ie ne m’en
tire iamais? pratiqueray-ic fi mal ce pre.
septe (alutaire, qui commande d’épargner

le Temps 2 I’apptouue toute autre ehofe,
a: ne me iouciepoint de l’eauoir ce que ic
fuis. Le Grammairien Appius , qui du
temps de C.»Cefat fit le Charlatan par
toute la Greee , a: (e faifoit appelle: Ho-
mere , diroit qu’après «qui-10men auoie
achcué Plliade 8c l’Ody e , il auoit com-
pris toute la guerre de Troy: â l’entrée de
l’on Ouuragc; 8c pour le prouuer, Halle-
guoit. que tout exprès il commençoit fort

remier vers par deux lettres où le notai
lire de l’es liures diroit contenu. Il cil:
mal-aifé qu’vn homme [cache beaucoup
de chofes , fans en fçauoir de femblablcs.
l’enfez à cette heure combien ils’en va de

temps en maladies , combien aux affaires
ubliques. combien aux priuées, combien

a le leuer, àcoucher , à boire , a manger
se à dormir. Mefurez voûte âge; vous
n’en suez pas pour donner rang à tant
d’occupations -, ie ne parle que des Scien-
ces liberales. Et combien penfez-vous
s ue les Philofophes mefmes ont de cho-
i”es fupcrflu’e’s , 8: qui ne le pratiquent
point. Ils s’impliquent aufli-bien que les
autres aux diflinâions des fyllabes , 8::
aux proprietez des conjonélions 8e des
propolieions. Ils ont eu enuie fur les

Gram-

si
M
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Grammairiens , a: [in les Grammes , 8e
ont pris toutes les fuperfiuitez de leurs
fcieuccs , pour les apporter cula leur. De
là vient qu’ils parlent enfilement , 6: ne
vinent pas de mefme. Recognoifl’ez en
ce que le vous vay dire , combien fait de
mal me fubtilité trop airure , &tcombien
:11ch commuta la recherche de la Ve-
nt .

V. Pentagone difoit, (MIE n’y a rien
qui ne (c puifl’e difputer affirmatiuementôe

negatiuement. auec autant de probabilité
d’vne part que d’autre 58e que cette pto-
pofition incline , (M: tout cil difputable,

- f: peut contredire. Naufiphanes dit,
(Lus de ce qui femble citre , il n’yarien
in fiait plus que le non citre. Parmeni-

s a que generalement tout ce qui fe voit
n’en: point. chon Eleaee nie tout fans
exception. Ce (ont prefque mcfmcs opi-
nions que celles des Pinhoniens , Megari-
ques , Eretitr-iqucs , 8c Acadeiniques , qui
ont introduit me nouuelle fcienee de ne
rien fçauoir. si vous me croyez , vous
mettrez ces Curieux se les Profell’eurs des
feienccs liberales tout en vn rang. Ceux-là
nous baillent vne feiencc qui ne nous (en
uira de rien. Ceux-cy nous defefpetcne de

nuoit lamais rien (canoit. Pour me!»
J’aimerais mieux (panoit des chofes qui me
tuilent inutiles , que de ne fçauoit rien du

Tom: Il. D
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tout. Les vns ne nous éclairent point des
autres nous crcuent les yeux. Si ie crois
Ptotagoras , il n’y a rien quine l’oie dou-

ceux; si .Naufiphanes , toute la certitude
que j’en remporte , c’ei’e que tout ell incer-

tain s Si Parmenides , Il n’y a tien austron-
rde qu’vne chofe 5 Si Zenon, Il n’y a rien du

tout. (Lue fera-ce de nous donc 2 ou; de-
uiendrâ tout ce qui en; à l’entour de nous,

qui nous nourrit 8e qui nous fouillent?
Tout ce qui cl]: au monde ne fera qu’vne
ombre ô: vne piperie. le ne trouue pas
grand goull: ny à ceux qui difent que nous
ne fçauons rien , ny aux autres qui incline
ne nous veulentpas accorder nollre igno-
rance s Et s’il me faloit dire auliquels. ie
veux le plus. de mal , ie.confell’e que ie fi:-

rois bien empel’ché. . v i

EPISTRE LXXXIX.
A R G V M E N T.

1. En quoy défirent la Sagefi (94 la
.. Philofopbie. Dqfinitien 11:14 Philo-

fopbie. Sa diuifion.
Il. De la Morale.
Il]. De la Naturelle. l
IV. Il blafme les Jura, les hindis!»

a» les Gourmands. I
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V 0 v s me priez de vousdiuil’er la Phi-

lofophic’, 8c que ie faire des quartiers
de ce grand corps. C’el’t à la verité le
moyen de lacomprendrebieno’tofi , 84 l’on
n’y peut prefque rien faire qu’en la dé-

membrant de cette façon. Vnechofequi
nous cil obfcure, en la prenant toute en-
ftmble, le trouue claire, quand on fera-
mineparlesparties. Pleufl: à Dieu-que-la
Philolophie fe pût reprefenter à nous,
comme la face de ce grand Vniuers. Il n’y
a rien de fi femblable comme ce Speélacle
feroit à l’autre 3 8c il ne fautpoint douter
que pour l’admire: à nofire aire , elle ne
nous fit laifi’er toutes ces chofes qui nous
[emblent grandes 5 faute que nous ne fça-
nous pas -c-e ui cil grand. Mais puisque
Cela ne peut-e e, il nous la faut confiderer
de la mefme façon que nous confiderons
les [cerces du monde. Lesyeux nepene-
rrent pas plus ville au Ciel, que Pefpr’it du.
Sage par toute la malle de l’Vniuers. Mais
pour nous , qui auons des nuages 8c des
brouillais â’trauerfer , a: de qui la veuë s’ar-

telle au premierlogis , nous nuons befoin
qu’on nous montre les chofes vne à vue.
parce que nous ne famines pas encore ca-
pables de les regarder en grosJe fexayvdoncp
te que vous me demandez,8tmettray la
Philofophie en parties , 8e ngnucn mor-

Il
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«au: ,ear il ya du profitâla diuifcr,mais
qui la hacheroit , il la rendroit inutile. Ce
qui elÏ trop grand , efl aulli difficile à com-
prendre que ce qui efl: trop petiLOn diffin-
gue vn peuple enlignées , 8c me armée en
compagnies. Depuis qu’vne chofe a quel-
que grandeur notable, on la cônoifl: mieux
quand on la confidere par (es parties, poun-
ueu , comme j’ay dit , qu’on ne les faire
point fi petites , que le nombre en (oit infiv
ay. Autant vaudroit les laide: en leur en-
tier , que d’en kite tant de parts, que ce ne
fiu lamais fait de les éplucher. Ce n’eû que

confinion que de les coupper (i menu.
I. Premierement donc , fi vous le trou. -

nez bon , le vous diray la difFerence d’entre
la Sageffe 8c la Philofophie. La Sa elle cil:
la Felicité’ arfaire de Pefprit de 1’ mule,
la Philofop ieefi l’amour &l’afièâion de
l’acquerir; C’efl elle qui montrele chemin
pour aller à fautre. Le nom qu’elle porte,
dl me marque qui la fait allez eoanoiflze.
Il y en a qui Pour definie , me feienee des
chofes humaines 8c diuines. Quelques-vus
yadjouflent , (y- de leur: cufa- 3 mais le ne
nouure pas que cette addition y fune beau-
coup , parce que les caufes font partie des
chofes. Il y en a d’autres qui Pont a pellée,
me efludc de vertu , d’autres me e de de
heorreâion de l’aine , 8c d’autres encore
sa: alïeàion de nonne: ce qui influaient
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en raifonnablc. Pour la diference d’en-
tre la Philofophie-Gz la Sa elfe, elle n’a
prefqut iarnais die contre ite de perron-
ne. AulIi ne fe peut-il faire que le defir a:
ce qui cl! defiré [oient vne mefine choie;
la mefine diflèrence qui. cit entre PAuari-
ce 8c nt , efi entre la Philofophie 8:
la Sag e. La Sa elfe cil: l’effet 8c la re-
compenfe de la P ilofophie; la Philofœ
plaie marche vers la Sagelfe ; la SageEe at-
tend de pied ferme qu’on vienne à elle. La
Sagcllë cit ce que les Grecs appellent So-
phie. Nous nous femmes autresfois femis
de ce mot ,. comme nous faifons de celuy
de Philofophie; Encore â cette heureI
nos vieilles Comedies le vous témoigne-
mm . 8c Pinfcription du monument de
PolTeunins , Puffin: demeure (y. l] la Sophie
de Poflênnhu. Il s’en: pourtant trouué
que! nes Stoïques ,. qui bien que la Phi- I
lofop ie fait vne elludc de Vertu , &que
Pure recherche , 8c l’autre (oit recherchée,
ont tenu cependant qu’il efl impoflible de
les feparer , 8c qu’il ne peut iamais eflre de

Vertu fans Philofophie , ny de Philolo-
phie fans Vertu. Si la Philofophie efl vne
olinde de Vertu, c’efl par le moyen de la
Vertu mefmc; qui efi vertueux, ne peut
n’efiudicr point la Vertu; 8c qui efludic à
la Vertu s ne eut n’eflre point Vertueux.
Car il n’en e pas comme de ceux qui de

D u)
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loinvifent à frapper quelque choie où le
tireur cit en vn endroit , 8: le blanc en l’au-
tre; Ny comme des chemins quivnous mei-
nent aux villes , 8L en (ont dehors. On ar-
riue à; la Vertu par la Vertu. mefine 5 8C par:
ainfi.,. la Philofophie 8c la Vertu (ont atra-
chées Pvne à fautre. 1L7 a eu plufieurs.
grands perfonnages ,w qui ont. diuifé la.
Philofophie en trois parties , Morale , Na-
turelle 8c Rationelle. La premiere a pour
finie: le reglement de faine Lia féconde,
recherche la Nature des chofes; la troi-
fiéme , examine la proprieté des paroles,.
leur agencement 8c les arguments , afin
qu’on ne nous furptenne pas’pat la (up-
polition du menfonge en la place de la Ve-
rite. Il. s’en cil: trouué qui ne Font pas
diuifée en tant de parties , 8c d’autres qui
l’ont diuifÉe en dauantage.. (fichues-
vns des Perîpareticiens y ont mis la. Ci-
uile pour vne- quatrième ,. poutse qu’il
femble qu’elle ait fon exercice 8: [on oc-
eupation-à part. Quelques autres y ont
encore adjouflé 1’0economiquerqui cit
la feience de bien gouuerner me maifony
toutesfois il n’y arien-en ces deux dernie-
tes quine (e puifl’c comprendre fous la.
Morale. Les Epicuriens- n’ontfaie que
deux-parties de la Philofoplrie, la Natu-
relle , 84 la Morale : ils n’ont point voulu
retenoit laRationelle. Mais enfin comme
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ils ont ’ven qu’il leur falloit quelque piecc

pour diflin et les ambiguitcz,& conuain-
cre les fau ctez marquées d’apparence ve-
ritables,ils ont elle contraints d’introduire

- vn lieu qu’ils appellent le Ingementôc la
- chle , qui en: la mefme chofe que la Rai

tionelle ,fous vn autre nom , mais ils ne»
felliment qn’vn accefl’oire de la partie na-
turelle. Les Cynera’r’ques fa font contentez

de la Morale,& n’ont point voulu des deux
autres.Mais ils font comme les Epicuriens;
a: ce qu’ils chaulent d’vne façon , ils le rapa

pellent de l’autre. Car ils font cinq parties
Morales; l’vne des chofes dcfirables, 8c re-
jetables ; fautre des Pallions s la troifiéme
des a&ions 3 la: quatrième des Gaules; 8e la
cinquième des Arguments. Les caufes des,
chofes appartiennent à la Naturelle; les
Arguments à la Rationellesôz les a&ions à
la Morale. Ariflon de Pille de Cio , ne
sur pas contenté d’exclurtc la Naturelle
a: la Rationelle ymais il-a foulienu que
un: s’en faut qu’elles frillent membres de
la Philof’ophic , qu’elles luy efioient con-
traites , 8c n’a laifl’é que la Morale feule,

qu’encore il a retranchée de cette partie
ui cuntient les remonllzrances, parce u’il
’t que c’ell’vn exercice de Re eut plu oit

que de Philofophe , comme l le Philoi’o-
phe elioit autre qu’vn Regent mincirCl du

genre humaimD in;
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Il. Demenrons donc d’accord que la

Philofophie a trois parties,8t mettons la
Morale la prerrriere fur le bureau. le la
fubdiuife en trois autres partie-s, dont Pvne
cil la confideration, qui baille à chacun
ce qu’il doit auoir,& taxe le merite de ton.
tes chofes.L’vtilité de cette partie cil gran-
de. Car dequoy airons nousplus de befoin
que de (samit infirment ce que chaque
choie le oit apprecier a La feeonde en de
l’ail’eâion , 8c la rroiliérne des aéiions. Car

il faut premieremcnt (garoit ce que la cho-
fe veut. Secondement , tempcrer l’ail-è-

&ion , 8c la tegler; 8c tiercement, faire
qu’entre l’affeé’tion &PaEtion ily ait telle

eorrel’pondance , qu’en tout a: r tout
vous fuyez conformeâ vous me me. De ’

uoy que vous manquiez de ces trois cho-
cs , il cit impoflible que vous ne tombiez

en confufion. Car que vous l’ert qu’en vous

mefme vous ayez examiné la valeur des
chofes , li voûte affection vous fait aller
plus auant que vous ne deuez a Et que vous
fert , de vous en rendre maifire , fi quand il
faut mettre la main à l’œuure , vous laitier.
perdre les occafions , 86 ne (çauez pas
quand , en quel endroit , 8c de quelle façon
il y faut proceder? Car Pcfiimation du me-
rite des chofes , Pobl’eruation des opportu-
nitez , 8c la difcrction de (e commander,
font trois côfidetations diiferentes.Œand
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hélion accompagne Pafiëâion , tout va
comme il doit aller. L’afieâion le conçoit
ardente ou froidc,felon le cas que nous fai-
lons de la chofc qui nous cil propofée.

III. La Philofophie Naturelle le diui-
c le en chofes corporelles & incorporelles,

qui puis aprcs ont d’autres degrez. La pre-
micre diuifion des corporelles , c’eli que
les vnes engendrent, 8: les autres font en-
gendrées. Or les Elemens (ont engendrez.
Les vns tiennent que le Principe cil: fim-
plcr lesautrcs le diuifent en la Caufe mou-
uante , 8c en Elcments. Il ne nous relle
plus àdiuifer que la Philol’ophie Rationel-

. Toute orail’on cil continue, ou coupée
par interrogations 8c refponfes , Yvne s’ap-
Pelle Dialectique , 8c fautre Rhetori ne.
L’occupation de cette-ey font les parc es,
leur feus , a: leur difpofition. La Dialeâi-
que derechef cit diuifée en conceptions, 8:
en paroles qui les expriment. Les l’ubdiui.
lions ui le penuent faire de l’vn 8c de l’au-

tre , ont infinies 3 c’efl: pourquoy ie ne
palleray point plus auant; Aufiî bienfiie
voulois rediuil’cr les parties en antres par-
tie! r il s’en-feroit vn liure entier. Ce n’efi
PIS: Lucilius, que ie vous vueille dégonfler
de cette leâure nuais quoy que vous liliez,
faites que l’amendement de voûte vie foil:
ronfleurs le but où tout fait rapporté.
Voyez de reglcr vos mmm -, excitez ce

D v
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que vous aucz de languide a relirai nez
ce que vous [entez qui fe laiches. om-
ptez ce qui-l’errebclle 5 faites vne guerre in-

reconciliable aux cupiditez, 8c. non pas
aux voûtes feulement , mais à celles des
hommes en general. Et quandquelques-
vns vous demanderont, fi vous n’aurez ia-
mais qu’vne chanfon , refpondezoleur,
Tant que vous [61:61ch fautes, ie fuis 0in»
ge de vous aducrtir. Vous voulez que les
remedcs celfent deuant lamaladie.. Mais
vous anez beau faire, tant plus vous bou-
chez les oreilles, tant lus vousmefaitesv
enuie de parler. C’eli on ligne, quand
vn-malade qui cil. fiupide , commence de.
fentirfon mal. En dépitque vous en ayez,
ie vous confeilleray voll’re profit- Vous or-

rez-aila fin quelque. autre choie. ne des

.W-A-a
flatteries ,8: puis que. vous ne-vo ez pas. .7
receuoir voûte eorre6tion en particulier,
ie la vous feray publiquement; .

IV. Ne cefl’erez-vous iamais d’acquerir?

Les champs de tout vn peuple font a vous
(cul : ququ’où penl’ez-vous tous ellendre?

Vous labourezdes Prouinces entieres . 8c
vous n’en auez pas encore ail-et. Les riuie- L;
tes les plus celebres , a: qui fuflilènt pour A
clim les bornes de deux Nations , depuis
leur fource jufques à leur fin , ne palliant
que dans vos:terres : Et cependant fi les
mers ne (ont bridées de vos pontifions j, fi p
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tolite fermier ne regne au delà de PAdria-
tique . Ionique 8: Ægée ; fi les lflcs qui
furent les maifons de tant de grands Capi-
taines , ne vous [ont des chetiues cabanes,
vous ne penfez pas clito bien accommodé.
Rendez voûte Domaine fi grand qu’il vous
plaira,f’aites que ce qu’on appelloit vn Em-

pire , ne fait qu’vnc de vos pieees de terre,
ne laifi’ez rien de ce que vous aurez moyen
d’amall’er 3 (grand vous aurez tout fait,

vous en lamerez toufiours plus que vous
n’en prendrez. Ierviens à cette heure a
vous autres , qui ne donnez pas moins d’6-
tcnduë à voûte Luxe , que ceux-là font à
leur Auarice. Dites-moy , ie vous prie,
anet-vous refolu qu’il ne le trouue-lac en
toute la terre , ou vous n’ayez me maiforr.
dcll’us a Og’il n’y-ayt riuiere ny grande nyr

ctite que vous ne bordiez de quelque Pa-
lais à Par tout ou il le trouuera quelque for-
te d’eau chaude, voflre Luxe s’y voudra
tout auiIi-rol’t imaginer vnc retraite. En

clque lieu que la mer aura quelque petite-
2’r’mofité , comme fila terre efioit trop pe-

tite , ou que des fondements n’eullent
point de grace , s’ils n’clloicnt faits auec
la main , vous la ferez reculer pour faire.
place à voûte baflimcnt. le veux que vous
ne puifliez aller en part , où vous ne voyez
toufiours luire Yardoil’evde quelque pauil---
ion qui (oit à vous a Les vns aux coupeaux:

4 D vi,
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des montagnes ,qui découurent à perte de!
veuë lur la mer &l’ur la terre; Les autres
en campagne raz: , aulli releuez que les
montagnes mcl’mes. wnd le nombre de
vos ballîments donnera de la peineâles.
compter , quand la hauteur en ira jufques
au Ciel, fi n’auez-vous au partir de la qu’vn

corps , 8c encore bien petit. (ne voulez-
vous faire de tant chambres , puifque vous
ne pouuez coucher qu’en vue? Celles où
vous n’elles point ,’ne font as voûtes. le

viens finalement si vous, equi la Gour-
mandil’c infatiable ne laill’e creux en la
mer , ny coin en la terre ui ne foi: fouillés
qui remplillez les eaux de igues 8c de filets,
qui bordez les bois de toiles 8c de piegess
a: ne laurez en paix animaux du monde,

ne ceux de qui la fatieté vous a dégou-
3’. Q; vous l’eruent tant de viandes ap-
prellées par tant de mains 2 tantde fortes
de venailons pril’es auec tant de peril! tant
de poilions recherchez de l’autre bout du
monde , fi voûte bouche lalle de friandi-
l’es a: voûte ellomach alloiny de crudi-
tez , vous en laill’ent bien à peine goulier
quelque morceau. Pauures gens que vous
elles l vous ne connoill’ez pas que vous
nuez plus de faim que de ventre. Dites ee-;
la aux autres , Lucilius , afin de l’ ouïr vous-

mefine en le (filant. Elcriuez-lc , afin de
la lire aprcs fanoir el’crit. Ne faites rien
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que vous ne rapportiez a voûte inlitu-v
&ion , a: au re lement du defordre de vos.
pallions. Elhr iez, non pour fçauoir plus
de chofes que les autres, mais pour en lipa-
uoir fairedc meilleures.

EPISTRE XC.
ARGV’MENT.

l. uvPbilofopbic ne.» enfiign: tout"
les Vertus.

I I. Du fier]: d’or.

III. Le Vice a! le mutatis gouverne-
nt»: des 1(9): , ont rendu les Loix
maganer.

IV. le: hommes n’ont point appris de
la Pbilofopbic , les voligerez , a] les

. aldins des Mlles. A
V. De la qgalitc’dwpnmierfmlc.
VI. La P ilofopbic en ri ne à connoiflre
L Dieu, a» que les c oléiformim un;

«en: parfois Commandement.
V I I. Q4; l’Innotcnn honoroit le [iule

1’ on mais que 14 Sage]: y nun-
puoit.
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I. Vr peut nier, Lucilius, que le vi,
ure ne (oit vn pre-fentdes Dieux;

8c le bienoviute vn prefent de laPhilolo-v
phie? S’enfiiiuroitril donc qu’autant que
’le bien-viure cil: chofe plus precieufc que
le viure , nous (oyons plus obligez à la
Philofophie que nous ne lemmes aux
Dieux a Il ne faut point douter que cela ne
fut , fi la Pliilolophie mel’men’elioit vue

gratificatirm , qui vient de leur main.
Nous ne naillons pas Philofophcs , mais
nous naîllôns capables de Philofopher. Et.
certainement’li c’eulir elle choie comma-.-

ne , la Sagell’e eut perdu le plus grand
aduantage qu’elle ait , qui cil; de n’ellre

point au nombre des chofes fortuites.
Tout ce qui la met en reputation , c’eli
que ceux, qui l’ont , la tiennent d’eux Incl-

mes, 8c nerla mandient point de leurs voi- v
lins. Autrement , li e’eltoit chole qui
paillai! d’vne main à l’autre , que trouue-

ricz-vous en elle qui fut digne d’admirar
tion à Tout ce qui l’occupc , cÎell le foin
dc.trouuerla verité des chofes diuincsôt
humaines. La luliice, la Pieté , la Reli-
gion, 8c ’generalement toutes les Vertus
attachées l’vne à l’autre nefabandonncnt’

iamais. C’eli d’elle quenous tenons la re-
ucrence enuers les Dieux , 8c la dileétion
enuers les hommes a d’elle quenous fifil-

t
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nous que les Dieux font mail’cres, aequo-
les hommes diroient nez en égalité de
condition , li l’Auarice croill’ant d’vn lie--

de à. l’autre ,tne les en eut peu à peu di-
liraits sa: rendu panures ceux qu’elle arroi:
le plus enrichis. Nous cellâmes de ricin
auoir quand nous voulûmes tout auoir en.
proprreté.

Il. Lesprcmiers hommes 8c ceux de
quelques races après eux , non encore-
(ouillez des corruptions qui le font intron .
duites depuis , le conformoient enticre-»
ment à Nature ,13 prenoient pourguide,
le rangeoient à les loin , de s’ils cognoifq
fuient quelqu’vn qui fut plus homme de
bien que les autres , ils le laili’oient con-
duirecà luy; car cette’l’oi’tmillion du pire

aumeilleuneltvne choie naturelle. Les
belles mel’mes , s’il y en a quelqu’vne , qui.

de grandeur de corps ou de force, ait de.
l’aduantage fur les autres , le lainent com-v
mode: ar elle. Vous ne verrez iarnais vn-
taureau àeheôcrans cœur , marcher à la
telle du troupeau. S’ily en a quelqu’vn
qui fait plus grand que les autres , ce fera.
luyqui aura cette prorogatiue. .Entrevles
Elephans , le plus haut cil: le Capitaine.
Entre les hommes c’ell elirc le plus haut
qu’elite, le meilleur. C’eli pourquoy s’ils
voyoient quelqu’vn qui cultl’el’prit bren-

fiit , ils lefail’oient prefider fur cura 84 de:
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cette façon ils tendoient leur condition
tres-hcureul’e , ne foufl’rans d’efire furpaf-

fez en puill’ance , que de ceux- qui les fur-
palloient. en probité. Le moyen de pou-
uoit tout ce qu’on veut, c’efi: , de ne pen-
fer pouuoir autre citole que ce qu’on doic..
Pollidonius donc ellime qu’en ce liecle;
qu’ils appelloicnt d’or , ils n’auoient point

’autres Roys que les Sages s’l’ous hatho-

rité del’quels les violences elloicnt rete-
nu’c’s en bride,.& les faibles garentis de
1’ 1’ prcllion des plus forts. Ils leur-conl’cil--

laient le bien , 8C déconleilloicnt le mal.
Parleur Prudence ils pouruoyoicnt aux:
necellitez de ceux qui elloient fous leur;
charge , par leur valeur ils les preferuoient,.
li quelque inconuenient les menaçoit , 8c.
par leur beneficence les’accroill’oient de
commoditez 8c de richelibs. C’clloit me
charge que de commander, ac non pas
vne Royauté a leur force ne s’éprouuoit ia-

mais contre ceux qui la leur ancien: don-
née. Comme d’eux inclines ils n’auoient:
point la volonté dil’pol’ée à mal-l’aire , on

ne leur en donnoit point aulli d’occafiona
Ils commandoient bien , 8: on leur obeyll-
fait de melme. La plus grande menace
qu’vn Roy fifi à les l’ujcts , quand ils ne le

comportoient pas comme ils deuoient,
c’elloit qu’il le demeuroit de la charge.
i III. Mais enfin l’introduéiion-dcs vices,
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a: le changement des Royautez en Tyran-
nies r rendirent les Loix neceli’aircs , 86 les.

Sages mefmes en furent les premiers ana
tireurs. Solen fut celuy des Atheniens qui.
le mirent au nombre de ces lept , de qui
laprudence fin de l’on temps en li ande’
reputation. si Lycurgus cufi: elié umel’e
melicclc , ilauroit ollé le huiâliel’me; Ze-
lucus 8c Charondas . qui n’auoient iamais
veu ny Barreaux , ny Efcoles , 8c ne fçao
roient que ce que le fainti: a: lilencicux
reduit de Pythagore leur auoit appris ,po»
lill’erenr de leurs belles Ordonnances non
leulcrnentla Sicile alors fleurillantc , mais
tout: les villes que la Grcce auoit conqui-
fes en lacolic d’ltalie. Auec tout cela le

n n’accorde bien auec Pollid’onius , mais ie

neveupascommc luy faire eét honneur
aurArts mechaniques , ne d’en attribuer
iinuenrion à la Philolop ic.

I V. Il dit que du commencement
comme les hommes filoient efpars , qui
d’vn collé , qui de fautre , fans autre cou.
urrt que du creuxd’vn rocher ou d’vn au?
bre , ou pour le mieux , de quelque cheti-’
ne cabane; ce fut elle qui leur apprit à le
loger dans des Palais. Pour moy ie ne croy
pas que tous ces baliimens à tant d’elta-
gts, les vns lur les autres , 86 fi l’paeieux.
grits villes , font pour eux trop el’troitcs 2

leur de lori inuention , non plus que ces
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referuoirs où les poilions (ont enclos par
troupes , 8: chacun felon leurs efpeces ont
leur quartier à par: , afin que la Friandife.
quelque maturais temps quiil faire fur la

4 mer, ne fait iamais dépourueuë , 8c qu’elle

Paille percher fans peril quand il luy plai-
ra. Penferiezovous bien que la Philofo-
phie eut inuenté les clefs ,8clesfermres?
Ne feroit-cc pas, comme qui l’accuferoit
d’auoir mis l’Auaricc au monder? Pente?
riez-vous que pour demeurer en me ap-
prehenfion perperuclle fous des baflimens
firfpendus , elle cufl: dédaigné tant d’agru-

bles retraites ,. que finns art 8c fans difficul-
té la Nature luy prefentoit il Croyez-quoy,
ces premiers fiecles où la vie clivoit filma.
reufe , n’auoicnt point d’ArchiteéÏes a 8c

tous les artifices Æéquarrer les poutres , 8c
de conduire la fic dans vne ligne , fans va-r
rier ny dlvn cafte ny d’vn autre , (ont venus
au monde’aucc le luxer

Car le bois au vieux temp: de coin (fioit
flancha.

Ces falles à fcflins , qu’on fait aujourd’hur

fi grandes , que toute vne ville y mange--
mit , alloient alors inconnues. On ne? I
voyoit point vn nombre infiny de elraret-;
tes chargées de pins 8c de (alpins , pour fai-
re des lambrifrures dorées , fe (niare quelle.
àqueüe dans les ruës , Gales faire trembler
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I; fous leur pefanteur. Deux pieux fourchus-
, foulienoient les deux celiez de leurs lo-
k gos. Les couucrtures en» efioient de ra-
;-, mée , quÎils entrelalToient l’vne dans l’au-

. ne , a: faillaient defcendre en talut fi pro-
prement , qulil ne pouuoit faire de pluye fi.

n longue , ny fi violente ,. qu’elle n’eufl’.’

moyen. de couler.
V. Là dedans ils fe tenoient- ailez.-

fotts , pour ne rien. craindre. La liberté.
les accompagnoit fous le chaume- Cid]:
. dans les murailles de marbres ,8: fous les

planchers dorez quÎhabite la femitude. le
ne fuis pagaufli de (on aduis.,.en ce qu’il:

croit ne les Sauces foient inuenteurs deî atous ces outils dont il: fement les Attifans.
, Car , à (on compte ,v il faudroit dire, que
U les mefmes Sages enfilant les premiers
. normé la manier-e de ahaKet, qui en: me
inuention de l’induflrie des hommes , 8:
I non pas de leur’fagclle. le luy nie aufli ce.

qulil dit, (à; les Sages ayans veu couler
quelques veines de metaux fondus , en la
fuperficic de la terre , par. l’embrazemcnt.’
de quelque forci! ,. ont jugé que foüillant.

v plus amant , il sien trouueroit dàuantage ;.
- a ont découuere les. mines de cette far--

çon. Il s’abufe;ce (ont des chofes quinone
. point tu diantres inuenteurs que ceuxolà’

mefmes qui. les mettent en befonâne. le:
;; ne trouue pas non plus cette que ion Il
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fubtile comme il la fait , fla efié le ç;
premier en vfage ou des tenai es , ou du
marteau a L’vn 8c l’autre comme generale-

ment toutes chofes qu’il faut chercher ..
auec les reins courbez , 6c les yeux tour-
nez vers la. terre , font de l’inuention de
quelque homme qui suoit l’efprit- vif 8e ’
remüant , mais non pas grand au releué. .
Le Sage s’efl toufiours contenté de pende ’

chofe, 8e encore au fiecle ou nous fom-
mes, il n’en: iamais plus à (on aifc qua
quand il ne (e trouue pas beaucoup chargé.
Dites-moy, ie vous prie, qui trouuez vous
auoir elle le plus fange, oudeTalus , qui
fut inuenteur de la: e , ou de-ce-Diogene
qui fe mettoit en double pour coucher en:
vn tonneau a 8c qui pour auoir nuisoit:
vn jeune garçon- au fond de fa main ,,
rompit aulli roll m gobelet qui! airoit
en fa beface , comme courroucé contre-
foy-mefine d’auoir porté jufques-lâ vne
chofe dont il nuoit cule moyen de re paf-
fer? Et aujourd’huy mefme, qui penfez-
vous efire le plus f age , de celuy qui a troum
né cette façon de conduire par des tuyaux
qu’on ne voit point , des fenteurs en vue
hauteur iminenfe, de faire fourdre 8c de
tarir des fontaines en m; infirme , a: de
lambriflèr les (ailes d’vne contexture fi ari-
tificielle , qu’autant de fois u’on change
de fertile: . autant de fois e es changent
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1 de planchers; Ou celuy qui fait cette 1e-
" çon aux autres , Sc la prend pour ray-met:-
- me , (ne la Nature ne nousarien com-
i mandé de dur 8c de difficile -, Que nous ne
Î demeurons pas fins maifon pour n’auoir
I point de tailleurs de marbre , ny fans ha-

bits , pour dire priuez du commerce des
regions d’où viennentles (oyes : 041c (in

i la terre nous anons tout:ce qui nous cil: ne-
Ï «(faire , 8c que (i nous nous contentons
. de ce ui-efl raifonnable , nous nuons suffi

peu aire d’vn Cuifinier que d’vn Soldat?
Ceux-là certainemot efioient , ou Sages,
ou pour le moins (emblables aux Sages,

v f auec fi peu de frais 8c de follicitudc
fluoient fc fournir de ce qulil leur falloit
pour leur entretien. Nos neceflitez ne
nous confient que peu de chofc s mais les
deliccs confient de la peine. Suiuons la
Nature , il ne nous faut point d’artifans;
elle ne nous a point voulu tenir occu ez.
si elle ne nous a contraints à que que
choie , elle nousa pourueus de ce qui nous
y fait berdin. Nous ne pouvons fans citre
vcfius, fupporter le froid; mais quoy,
narrons nous pas des peaux de belles fau-
nages a: domefliques , allez chaudes pour
nous en garentir a Ne voyons nous pas des
peuples , qui (e couinent d’efeorces diar-
bres . a: diantres qui le font des robes de
plumes d’oyfeaux! Et encore aujoutdihuy
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la plufpart des Tartares ne font-ils pas in:
vellus de fourrures de renards St de martes, r:
aulli delicates à farouchement , qu’im-

l

«.4

penerrables à lafroidure a Guy, mais ce z.
n’efl pas tout que de feparer de PHyuer,
les chaleurs de frillé ne nous font pas
moins incommodes , fi nous n’avions des
ombrages bien cfpais pour les repouflèr.
Il cil: vray a mais nouons-nous pas vne infi-
nité de lieux feerets, que l’injuredu temps,
ou quelque autre accident femble ’auoir
expreflëment canez , pour eflre le remede
de cette incommodité. Ne pouuons nous
pas comme nos percs , faire des clayes dio-
fier , enduites de terre , 8c nous mettre va
peu de chaume 8e de fueillages fur laitefle,
en forte quiil n’y aura-riÊueur quelconque
de temps qui nous pui efaire mal? Niy
a-tiil pas des peuples en la colle (l’Afrique,
qui (e retirent dans des folles , 8c ne trou-
uenr autre couverture airez efpaille pour fe
garenrir de T ardeur du Soleil, que la terre
mel’me route deiTeichée quelle cit E La
Nature ne nousa pas voulu tant de mal,
qu’ayant rendu la yie li aifée à touslcs au-

.tres animaux , elle ait vouluque pour nuoit
la nofirc, il nous faille eilre fçauans en vne
infinité de melliers s elle ne nous a pas
obligez (Peu apprendre vu (cul. Nous
airons fans exercice tout ce qui nous faut"
pour viure. Nous ricanons tout preu,
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quand nous venons au monde s 8: rien ne
nous cil: difficile que pour le dégoufl: que
nous airons de la facilité. Les maifons , les
habits , les remedes , les viandes , a: routes
ces chofes où nous apportons aujourd’huy

. tant de.façon, fc rencontroient au temps
de nos PeresJans qu’ils lescherchafi’ent.

Ilneleur falloit point mettre la main à la
bourre; ce fans beaucoup d’indufirie , ce
qu’ils defitoient efloit incontinent accom-
modé. Aufli n’efiimoient-ils , les chofes
qu’autant qu’ils en moieŒ.aEaiœ. Nous

mettons le prix 8c l’admiration , par les di -
limitez que nous y faifons naiflre. La Na- i
turc nous fournit elle mefme tout ce qu’el-
le nous demande. Nous ne fourmes tu:
raillez que par nofire luxe , qui fe reuolte
contre le deuoir, qui s’irrite foy-ruefme,
a: d’vn fiecle à l’autre, trouue toufiours

quelque folie manuelle, out faire em- p
porter-aux débordemens e (on fiecle , le
prix fur les vices des fiecles palliez. Nous
ailons commencé noflre débauche par
le defir des chofes fuperflu’e’s , a: nous
fourmes avenus aux pernicieufes. Enfin.
nous nuons rendu le corps infiltre de
lame e, à: au lieu qu’on auoit atcoufiu-
mé de le trairrer comme efclaue, nous
le faifons aujourd’buy- (cruir comme Sei-

eur. C’efi pour luy que nous-oyons par
lys: rués 86 dans les boutiques tout ce.
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bruit qui nous réucille deuant qu’il fait

fumeurs. C’efi pour luy que [e tiennent
les efcoles de bal 8: de Muliques efiemi-
nées. La ncceflité n’efiplus nolhe indure;

nous fourmes urefquins 8L miferables, fi
nous ne voulons plus rien. ,. quand nous
suons ce qui nous fuflit. Vous ne fgauriez
croire , Lucilius , combien les belles paro-
les ont de uifl’ance; 8c comme les plus
judicieux e lament perfuader alleux doua
tout, Poflidonius , quiâ mon aduis cit vu
de ceux âqui la Philofophvic a le plus d’o-.

bli arion , quand premierement il veu:
de crirc comment le fil (e retord, corn-
meut il fe retire de la canette, a: conte.
ment. la teille par le moyen des course-r
poids fufpendus tient l’ennuie droit s il
dit que les Sages ont inuenté le milice
de Tifemt,,& ne Te fostrrienrpas que l’in-
uentionmodernc que nous en nous cil:
bien plus fitbtile. le vous prie, s’il. cuû’
veu les gazes 8c les mfpes d’aujourd’huy,
qui ne defl’endent lecorps ny du froid in;

e la honte , qu’auroit-il dit î des Tille-
rants il paire aux Laboureurs , Stance la
mefiue cloquencc il décrit les trois façons.
qu’on donne â la terre , afin que le grain
la trouuant plus émiée . s’enracine plus
facilement. Puis il dit comment on fait.

les

l.

iour. C’efl pour luy ne trauaillent les
Pailcmeutiers, les Orp evres,r&les Pat-
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iles (carences , «8c comment on («le les
imamaifes herbes , de pour qu’elles ne [ufo

si ’foquent les bleds ; A8: (attribue: aux Sages
cette inuentionaufli bien que la puceriez»
à: te.’Et non comme doles auoir faits de tous
g "ces ruellias , il les fait defeendrcau mono

lin. Carvil raconte ari’imiration dei:
Nature, il: ont le m0 enfle faire

I. dul’pain’s’âtqu’ayane pris gut comment

les dents par leur rencontre n-brifeut ce
’on met enila bouche , 8: que ce qui s’en

carter,ry en: ramené par la langue qui:
détrempé de falune ,J- our dciccudre plus

:. aifémeneen Pefiornac mon le dÎ re sa:
.. s’incorpore auec nous s-cette eonfi ration
vieurfifl: à larefl’emblancc des dents,rmcttre

’i

I deux pierres cnfemblc, vue defl’ous, qui cil:
immobile , a: l’autre deifus , qui tourne-8:

: retourne continuellement , iufques à ce
: que le-grain deuienne farine , laquelleils
a radient auec de l’eau; puis à force de la

munich-eu font de la palie ,8: luy dans
rient forme de pain , qu’ilsdcuifireut au
commencement danslles cendres chaudes,
puis fur des millcszardentes ,v8epetit ape-
tit dans des fours, 8: autres engins qu’ils
trouuereut me en de chaufferaient plai-
Er. llne s’en-c gnacs-fallu qu’il n’ait fait

z les Sages (sucriers. Etcertainanenriene
luy niepas que ce ne foitâ la Rqun que
z nous deuons touszcesartificcs, mais non

. ETome 1L
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pas à. cette Raifon vertueufc , qui doit fer-I
uir de tegle à nolhe vie. Vn homme,&
mon point vu Sage . a trouue toutes ces in-
uentionsv; un homme a fait ces barques,
qui nous portent fur les mers , 8c fur les
riuiercs a vn homme leur a donné des voi-V
les , pour y’ receuoir le vent; 8c pour leur
conduite , les a garnies d’vn gouuernail
au deniere, dont il prit le patron fut les
poilÏons , qui de leurqucuë tournent leur
courre du collé que bouleur (emble. le.
fçay bien que Poflidonius en fait le San,
nuai bien autheur quedu refle , 8: qu’il it.
quiapres suoir fait cesînuentions, ne les
jugeant pas dignes de (on occupation, il
les remit à des perfonnes mecham’ques
pour les exercer. Mais pour moy le ne
[camois perrier que diantres les ayent in-
uentées, que ceux-là mefmes qui en font
encore aujourd’huy profefiion , en effet
flânons-nous pas veu milite beaucoup de
chofes manuelles au lied: où nous fom-

V mes? comme les vitres aux feneflms , les
tenues branlantes ., 8: les tuyaux emballez
dans les parois , pour échauffer les failles,-
autantpat haut que par bas. le ne par]: ny
des marbres , qui hâlent &dans nos Tern-

lcs Je chez les particuliers , ny de ces ar-
cades , fous qui nous faifons des porches,

- allez (pacieufes pour mettre le peuple de
tout: me ville à culmen, ny de canotes
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par lel’quclles on a trouué moyen de re-
cueillir vne harangue au mefme temps
qu’on [a prononcée , 8c d’atteindrela vi-

tell’e de la langue par la diligence de la
main. Toutes ces-chofes (ont lnuentions
des moindresefclaues que nous ayons. La
Sageli’e vole bien d’vne autre aile. Les
mains ne font.point les eftoliers , c’efi- aux
efprits qu’elle communique ce qu’elle

fgait. .VI. Voulezwous Qauoir quelles [ont (es
occupations, 8c quelles chofes elle met au
iour? Elle nes’amufi: fait]: à nous faire
beaux danfi’eursv, ray bons joüeurs, ou de
flullespu dur-amputes. Ses’leçonsnefont
. int de tirerbien desarmes,deflanquer
ien vneimumille , and: diuifer.prompte-

ment vne armée en bataillons. Tout ce
qu’elle entreprend ,Iefl: profitable. Elledif-
yole les amesà la paix, &conuiegenetale-
ment tout le monde âsîentrete-nir en ami-
tié. Cen’elipoint elle qui forge lesoutils
de nos Artifans. -On»luy fait tort de croire
qu’elle s’employeâ des-chofes de fi peu de

prix. La vie efl: fan fuites: (on exercice,&
gai- ce moyen tous les mefiiers qui feulent
ala vie , luy font allaiettis. Au relie, (on
but elÏ de nous mettre en’wne condition
bien-heureufe. Ellenous-ymeine, 81 nous
en montre le chemin. Elle nous éclaircit
de ce qui cit malm effet, &Éicfequine

1)



                                                                     

10° ’L’E’S EP I STR’E’S

Irak quepat opinion.Elle clic lavanitê Je;
aines , 8: les remplit d’une grandeur folide.
.applatitlcul’s bouŒlÎures, qui n’ont que du

went , a: de la mine , leur fait iuger quelle
difl’erenee’il .y a d’efixe verirablement de

i-belle taille , ou d’auoir du liege fous les
pieds, leur rimmels eonnoili’nnce de la na-
..rure de toutes chofes . 8c dola lienne , leur
apprend qui l’ont- les Dieux , quels ils l’ont,
«qui l’ont les Enfers, les Lares 8e les Genies;
-OQel ell’l’ellat des aines immortelles , qui
.tiennent.le feeond rang en la Deïté , ou
.elles feiournent; à quoy elles s’occupent; p
ce qu’elles peuuent 5 quelles l’ont leurs af-
feâions. Auecque ces entrées , elle nous
fait Pouuerture , non de quelque myfiere
,eommun, mais du monde , Temple gene-
.ral de roubles Dieux; déconne l’es vraye

.fimulaeres a: (es filages au naturel aux
yeux de fame,parce que ceux au corps (ont
trop foibles poules regarder. Cela fait,
aelle s’en renient aux principes, eonlidere
cette raifort eternelle qui cl! infule à l’vni-
mers , donne’vieôc fi re à toutes chofes,&
recherche la nature e faine, d’où elle cil
venuè’ , l où cil l’on liege , pour combien de

mnps ,8: en combien de membres elle dl
.cl’parfe. Puis ilescbol’es qui ont fubllance,

pellant à celles qui n’en ont point , elle
Vient par argument à la recherche de la
verité , 8: autrefolutions des doctes, de
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viure on de mourir spource qu’en l’vn 8c env

fautre , y ayant du faux mollé parmy le-
vray,on ell: bien fomenten peine com
ment on s’y doitcomporter. le conclus
donc que les melliers ne l’ont point des in..-
uent’ions de la Philofophie,& qu’elle ne
s’en efl point retirée, comme :dit Pollîdœ

nias; mais que iamais elle n’eut le conta."
e li bas quede s’y appliquer. Il. n’y a pas.
’apparence qu’elle eufi ellirné digne de

("on inuention , ce qu’elle ellirnoit indi e a
de [on vfage. Elle n’eufl’ pas pris me c o-
l’e pourla quitter. Il dît qn’Anae’harlis in- c

uenta la roiie du potier , ou le fait la rail;
felle de terre ; Et parce ne dans Homere, .
qui citoit long-trempis nant Anacharfisr
’ efl: parlé d’vne roüe de putier, il ayme

mieux démentir-le «vers , que fun conte.
Pour moy, ie’ ne tiens point que cela liait,
8K s’il cil: , i’auouë-bien qu’Vn Sage en a fait

finuention , mais ie dy qu’il-ne l’a pas in-

uentée commeSage, pane que les Sages
enuent faire beaucoup de chofes en qua-

ité d’hommes, 8c non en qualité de Sages.

Prenez le cas qu’vn Sage foi: grand cou-
reur 5 il pali’era les autres entant qu’il a
bonnes iambes , mais non entant u’ilelt
Sage. c voudrois bien faire vbir a Palli-
tlonius vu verrier , ide l’on haleine feule
donne â vu verre a: formes qu’il: feront
mal-ailé de luy donner auecElaÆmn 5 Et

n)



                                                                     

roz LES EPISTRES
cependant cette inuention s’en: trouue:
depuis u’il ne le trouue plus de Sages. Il
dit au 1 ne Democriteinuentala manie-
re de balla: en arche ,&cde lier deux pier-
res vnr peu courbées par vne qui porte (ne
l’une 8c fur l’autre. Pour moy le ne crois
point que cela foit, parce que deuant que
Democrite fait, il citoit des ponts 8c des
portes, de qui le haut ell: ordinairement
ainfi courbé. Mais il. oublie à. dire , que
Democrite inuenta la polilfure de l’yuoire,
Sade conuertir des cailloux de. riuiere en
efmeraudes, ni cil vne certaine façon de
les cuire , par aquelle encore aujourd’huy
nous donnons à nos briques telle couleur
que nous voulons. le ne dy pas qu’vn Sa-
ge ne puill’e auoir fait toutes ces irruen-
tions a mais il ne les a pas faites entant
qu’il elloit Sage. Car il fait beaucoupde
chofes qu’vn mal habile homme feroit
aulli- bien , 8: pollible mieux que luy, parce
qu’il y (croit plus experimente. Voulez.-
vous l’çauoir e quoy les Sages (ont au.-
theurs ,.&«ce qu’ils ont mis en lumierea
Premierement ne s’el’tans pas contentez
de regarder, comme les autres animaux;
auec es yeux, qui ne voyentgoutte aux
chofes diuines . ils nous en ont fait auoir
la connoil’lance. Secondement, ils ont
donné des loir à la vie , qu’ils ont clien-
duës à toutes chofes , 8c enfeigué non l’eu-
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lettrent qu’il efl: des Dieux , mais qu’il leur

faut obels , 8: reccuoir tout ce qui atriue,,
comme autant de chofes qui le font par

I leur. commandement. lis nous ont. dei-
femlu de nous ranger aux fauflës opinions,
nous ont taxé toutes. chofes felon leur
vraye valeur, ont condamné les volu rez
que le repentir accompa ne, (hongre-
putasionâ-celles de qui fy age ne déplaill:
iainais , a: verilié par raifons inexpugnav
bles qu’il n’ell point de felicité plus gran-

de que de n’en delirer point, ny de pull?
faire: plus glorieufe que celle que nous
airons fur nous mel’mes. le ne parle pas
de cette Philofophie- qui s’imagine les
Diwahors du monde , comme les bour-
geois hors de leur ville , 8c qui fait la Vertu
cruante dclaVVolupté , mais de celle qui

ne confell’e point d’autre bien quece qui

cit honnclle , qui le macque des prefens
des hommes 8c de la Fortune mel’me,-ôc
qui precieufe en toutes chofes , kil prin-
cipalement en ce qu’il n’efl rien qui l’oie

allez precieux pourla gagner. le ne ligan-
rois penfer , ny que cette Philofophie fuit
en ce: âge grollier , que les melliers
citoient encore inconnus,& qu’on approu-
uoit fvrilité des chofes, que par leur vl’age;
ay qu’en ce liecle bien-heureux où PAuari-
ce 86 le luxe n’auoient point encore introq
duit les brigandages ,7 ny donneà chaque

r: in]
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ehol’e vn milite particulier , les hommes.
frillent Sages , bien qu’ils refouillent com--
ne doiuent vint: ceux qui le font. Il n’efl:
pas pollible de l’oubaitter au genrehumain
me condition meilleure que celle qu’il.
auoit alors; Et quand Dieu nous permet-
troit de former le monde à noltre fantailie,
a: de donner à ceux qui Phabiteroient,
Ies mœurs les plus l’ainétesâcles plus relia

’ ul’es que amalgamions imaginer, il
adroit neeell’airemcnt mener celle de

ce: nage , ou I
Le ioug du ien: bœuf fanoit prefle’ les.

. corner,
Il n’eflois point de tous" , il nïgfloirpoints.

de borner, l rEt la terre pucelle , en commun effumait?»
A» peuple nonchalant plus qu’il ne de...

mandoit.

. V1. Comment feroit-il pollible de vi-
ne plus heureufement 2 Toutes chofes.
leur elloient communes. La Nature com-
me mere,tcnoit tout en l’a proteŒoniôc le
moyen de ne rien garder en crainte , elloit.
de ne rien pelletier en proprieté. Pourquoye
n’au’oüerons nous pas , que c’efloir vu lie-

ele nes-riche , &vrayement vu liecle d’or,
puisqu’il ne s’y pouuoit trouuer vn panure?
YAuarice n’a u l’oufiiit ce bel ellablill’e-

mét,& le pe approprier quelquecbo-
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fe,a donné fujet aux autres’de prendre leur
par: , 8c de luy faire la lienne i de manier:
que de tout , reduiteâ en de chofe , 8c l’e .
trouuant les mains vui es , pour les auoir
voulu remplir, elle a donné commences
nient à la Pauureté , qui trolloit point
commune auparauanr. Nous faifons à cet-
te heure tout ce que nous pouuons pour
reparer nofire perte .r nous kadjoulisona vu
champ à l’autre,nous challbns nos voilins,
les vns par argent , les autres par fraude 8c
par opprellion , en forte que d’vn bout à
l’autre de nos polYellions , il y adu chemin
pour beaucoup de journées , a: que c’eût
pluflïoli vne prouince qu’un-heurs! e. Mais.

oy que nous rallions , il nous e impur.-
ible de reprendre ce qui nous eli: échappés.

nous aurons beaucoup , au lieu ne nous.
anions tout. La terre meline e oit plus
fertile fans efire labourée , comme fielle-
eull: voulu gratifier les hommes de «qu’ils

ne la tourmentoient point. Si la nature-
auoit produit quelque commodité , celur
qui la troquoit , n’elloit point content,
qu’il n’en cuit communiqué aux autres.
On n’en voyoit lamais vn qui cuit trop ,
8c l’autre-peu , tout le partageoit amiab ce
ment. Le plus fort n’aimait point- encore
pris au tolet le plus foible , ny l’auaricieurcv
mis en threfor , ce qui ’ne.luy femoir qu’a
lailfer le neceflineuxs ,incomËodé.- Du

v
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bien du prochain on en fail’oit l’es interdis

propres; les armes n’auraient ou s’em-
ployer sle l’annhumain ne fe rel’pandoit
point 3 ils ne canoient haïr que les belles
(aunages. mima ils suoient pû rencon-
trer quelque lieu bien tonner: du Soleil,
ou quelque fueillage bien efpais, ou les
mauuais temps ne leur pull; faire mal , c’e-
floit-lâ qu’ils paKoientla nuiâ’ à leur alii:

[ans foûpirer, leur matelas clioir la terre
mefme. Et cependant ils y dormoient fi
mollement, qu’ils nuoient de la peine à le
réueiller , au lieu que dans nos lias de
(oye , nous femmes comme dans des tipi-
nes. Ils n’auoient point de lambris cil’elez
fur les failles de leur liât 3* ils voyoient
marcher les Aflres , monter 8c». defcendre
le Ciel ; 8L cette diuerfité de remè’mens
le fail’oit fans bruit. La veuë d’une fi belle

maifon leur elioit libre la nuiéi: comme
le lour. Tamoll: ils regardoient me Elloil.
le qui s’en alloit fouir de l’Horifon , «St

tantoll vne autre qui ne falloit n’y arri-
uer. Combien penl’ez-vous’qu’i s fuirent

plus ailes en la contemplation de cette in-
finité de memeilles , que nous nefommes
-aujourd’huy dans nos Palais , ou nous
mourons de peur pour le moindre bruit
que nous o ons, ou d’vn ais, de qui la (hu-
é’ture fe lâc e,ou dequelque tableau qu’on

n’aura pas bien attaché a Leurs mulons
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n’elloient pas fpacieul’es , comme des vil-

les , mais en recompenfe , ils y auoient de
l’air tant qu’ils en rouloient. Les rochers
a les arbres leurfaifoient ombre. Les belb
les fources 8: les beaux ruilleaux que nous
emprifonnons dans des touries artificiel.
les , s’égayoient librement dans le canal
que l’alliette du lieu leur auoit fait. Leur
verdure-cibi: belle parla feule bonté du
terroirs de au milieu de toutes ces commo-s
direz clloit plantée leur petite cabane, que
fans outil uelconque ils auoient rufli ue--
ment confiront de leur propre main. l s [e
pouuoient dire ellre logez comme la Na-
ture veut qu’on le fait. Ils ne craignoient
ny leur mailer: ny pour leur maifon , com-
me nous qui n’auons point de» (niet. qui
nous donne plus d’alarme» que la magnifi-

cence de nos Ballimens. Toutesfois quel-
que excellence qu’il y coll: en leur vie , de
quelque probité qui parût en leurs ailions,
ils n’eftoient pas Sages.

Ce n’efl pas m nom - qu’il’y ait li en

de peine à meriter. le ne veuxlpas "re
qu’ils n’eoffent les ales releuées , comme

ellans alors m ouurage qui ne kifoit que
partir’de la main des Dieux a Et troy bien
111m a que le-monde deuant qu’il full lalfé
de tant d’accouchemens , pouuoit produr-
se les chofes en meilleur efiat qu’il n’a" fait

depuis, Mais comme ils alloient la difpolir-
E vi
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don plus forte 8: lus gaillarde, ils ne pou-
uoient pas anel; es efprits aichent: com-
me. ils fqnmuiourd’huy. Lav-Vcrtu n’eft
poins m prefent de laNasute. Il y a de la
feienceàdeuenirhomme de bien. Il en;
"ay qu’ils limoient ny omy argent;qu’i18:
ne foüilloienr pointa la cette jufqu’â’ les,

abifmcs , pour y trouue: des pierreries 5 8c
que un; s’en faut , que fans peut 8: (3ms
calen, mais que ou: le [cul plaifir , ils-v
men: mourir vn gomme , que mefmeils v
pardonnoient aux animaux; Ils ne por-
toient point d’habits en broderie, ils ne
filoient point for, 8c ne le tiroient puren-
lemenc de la miniere. Mais de tout cela.

que peut-entomba: à leur loüange , fî- -
mon qu’ils-efioientinnocents , pour ne

and: pas faire mal ? Gril y a bien de la;
ifïcrcnee de ne vouloir pas pechcr ,.ou de

maganoit comment le peché [e fait. Ils ne
(a polluoient dire ay jukes , ay. prudens,
’ny temperans , ny magnanimes , encore;
que leurlvie tomera eufl bien quelque
choie quite embloit à ces quanta, La
Vertu ne fe loge ge dans m efptisbiel
appris ,êefaçnnné par vn canche" conti-
nuel- Nous naiflbnspouz elle , mais fans
elle me laminant nature du monde ell-
IHeu [déprime de Vertu , mais non pas.
vermcufe , que premierement ellen’en aie

reçu: mâtina. ., ’
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q ARGVMENL
1.- Il parle de la trifleflî: de fin un) a?

bardit, une? par-I: brûlement de le:

Will? de Lyon. ’ l
Tl. Les otmmges de: benzynes en: leur

dejh’n , a» [ontfiijfls à mourir.

LLIberalis VOfl’I’O’Bofl amy 8c le mien; .

en: fort affligé des nouuelles quïil au
euës du brûlememde la ville de Lyon.C’efl:
Vin-accident allez efirange , pour émouuoit
loutes fortes de perfohnes. le vous laine in
penfer ce que ce peut eûre d’un homme!
nifeflionné comme il’«efl., âfa patrie. Il:
s’efloit. de tout tempspar me medication.
continuelle ., preparélà foui-Eh tout ce qu’il.

penfoit auoir oecafion de craindre , mais.
il ne s’eüoit poinrfortifiê contre cét in-

wnuenient. En effet, il n’y auoit point-
d’apparence qu’vne chofe qui n’auoit point:

d’exemple ,nous fifi fluoit de l’apprclien.
fion. Caraflèz fouuent on aveu-des villes
galbées pu le feu , mais lamais fans qu’il en
fait demeuré quelques marques -,- Et qu’endc’

mennemy vié’torieux propofe d’en bruie:
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quelqu’vne, à grande peine le peut-il faire
fi exaâement qu’il ne demeure de la be-
fogne pour le fer.. Les tremblemens mer-
me de la terre, quelques violentes reconf-
fes qu’ils donnent , nefontlgueres de raï-
nes où ils ne kiffent quelque muraille de
baltiment en (on entier. Et bref , vn pre-
mier emballement une toufi ours quelque
choie pour le feeond. Mais e’efl grand cas
que tant de Palais capables dlembellir au-
tant de villes (e (ont énanoüis en me i
nuiâ , &que le mal que cette glanure ville i
ne pouuoit craindre entre les reurs dela
guerre luy cit arriué’ parmy les delices de la

paix. Quieroira ne les armes elhns mi-
fes bas par toute terre,&ne f: parlant
de trouble nyremuëmennen lieu du mon-
de, Lyon qu’on auroit accoufimnédc mon-
trer en France , y fait aujourd’huy. cher-
ché-ë On n’a point veu de. fortunes publio
ques cule. craindre n’ait preeedé le fouf-
frir. Il ne tombe point de grandes chofes
quece ne foitauec quelque-loifir. Mais en
celle-cy , le changementde tout en rien;
n’a pointer: plus d’efpace que du Toit juil Il
qu’aumatin. (fie voulez-vous que ie
vous die dauanmge a Elle a moins cité âfe
perdre que. ie nofuis âvous conterqu’elle
cil perduë. Toutes ces confidèrations jeta
sent Liberalis hors de la’felle, bien que
d’ailleurs il ait la tenue’all’ez bonne. Mais
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certainement ie ne. m’en ébahy point. Il
cil-maladie qu’on ne s’émeuue de ce qu’on

n’a peint attendu. La nouueauté donne
de la pefanteut aux infortunes -,& des in-
conueniens , ceux qui nous apportent de

irationv, nous donnent aulli plus de
fentiment. C’elb ourquoy nous deuons
tout prenoit ,.8c aire imaginer à nofire
efprit , non ce qui arriue d’ordinaire , mais
gentralement tout ce qui peut lamais ani-
ner. Catàquelles prçfperitez cit-ce que
la Fortune ne s’attaque pas ? N’ef’tvce pas

coutre les clicks de plus de influe qu’elle le t
huile , auec plus detrefolution de les effa-
Œr rogues hauteurs . luy (ont inaccefli-
Un î Œelles (curetez inexpugnables?
Nous fascinions par me anel-rué , elle
"en: parfautre; Nous luy fermons la por-
tes tilt entre par la ’feneflre. Tantofl: à
milite ruine , elle (e fer: de nos propres
mains , &tantofl allez fone dielle-mefme,
Cils nous precipite en des perils qui n’ont
pour: d’autheur. - Toutes faifons luy font

°nn6858csde aoûte volupté mefme elle
fait bien fouirent 113er noflre douleur.
Parlons nous citre en paix 2 Voicy la guer-
re qui nous vient fur les bras. Et bien fou-
uent ce qLIc nous allons recherché pour
noihe delFenee, eli la principale caufe de
nome 91”31!- L’amy le fait ennemy ile
i°mPagn°n a abêti-aire. Aux plus beau-x



                                                                     

ni.- L’ES EPI S TRIE S’
iouts de Iuin Sc de.Iuillet , il s’eflëuc des

tempefles à i quoy Decembte 8c hunier.
n’ont rien de pareil. Nous receuons des
coups fans que performe nous frappe 3 8: à
faute de toute autre chofequi nous ruïne, .
fommes toufiours dans la eut par.i’excez’
de nom-e fCllClEé’. Il n’e point d’hom-

mes fi fobrcs , qui ne deuienncnt malades;
point (l’innocent I, qu’on ne (au: criminel;

8c point de fi foliaires , qui ne-fe paillent
trouuer embarraier , si! fe’ fait vne fedio
tien. Opand’le malheur veut venir ânons,
il trouue ronfleurs quelque nouuclle proce-
dure. (filon-ait fait quelque ouuragc d’vne
infinité d’années , accompagné mefmes de .

la faneur du Ciel ,’ il ne faut u’vne ioumée

feule pour le pendre 8c le di iper. C’en: fai-
re marcher les inconueniens trop lente-
ment, de dire, qu’il ne faut qu’vn iour pour
la defiruâfi’orr du plus flemmant Empire

ui (oit au monde , il fuffit’d’vne heure 8e

g’vn moment. ce feroit quelque confolab
tion à nolire imbecilité , li les reparations.
le finiroient aulli-toil: que les démolilTe-
mens ,’ Mais celles-là vont le pas a 8C Ceux-
ey la polie. .Il-n’efi: tien de public ny de
particulier qui foil: durable. Les villes ont
vne fin limitée , aulli bien que les hommes.
Au milieu de la (ermite naill’entlcs occa-
fions d’auoir peut; a: fans qu’on nous si:
fait de menaces. nous nous nounous prix



                                                                     

DE S’EN’E QVE. t1;-
pat où nous parlions tilte les plus allient-en.
les Royaumes , à qui ny les guerres elirau-r
gercs , ny les feditions domeliiques n’ait--
roient rien. fçeu faire ,. fi: renuerferont:
d’eux-mima , quand performe ne les tou-
(liera... Combien de grandes villes me
nommerez-vous, à quilcur profperiré n’aie
âir- courre fortune an-Œ’and nous peule--
sans donc si nous fortifiereontre les chofes .
cafuelles , il n’en eâ point de (i nouuelle
ny de fi extraordinaire qu’il ne nous faille
reprefenter; Exil ,Supplice ,Guerre, Ma-
ladie , Naufrage. Il le faut tout mettre
situant les yeux. Le malheur nous peut
priuer de nofite Patrie, ou noflre Patrie
de nous. Il nous peut releguer enquelque
defert, 8c aulieuxmefmet , où la foule en:
plus cf aille , nous faire trouuer la folitude.
Conii crans h condition dès hommes , a
nous figurons 5 non des miferes commit-a
nes , mais des plus inufitées qui paillent
milite , afin que quoy qu’il arriue , nous ne-
foyons iamais pris au dépourueu. Regar-
dons la Fortune en ros s Combien de vil.-
les en A fie 8c en Aclëa’i’e, combien en Syrie

de en Macedoine , ont eflé , les vnes abat-
tu’e’s 8: les autres deuorées par les tremble-

mens de terre 3 Combien de fois ont elle
figées les Inès de Paphos sa de Chy re
par ce: inconuenient a Ce (ont nouue les
qui nous (ont bien; Contient comtes; 8L
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nous qui les oyons , quelle partie penfons-
nous citre de aniuers z Roidiifons-nous
donc contre les chofes fortuites , &quoy
qu’il arriue , ellimonS’en toufiours le bruir.

plus grand que la verité. Vne ville riche,
8c qui elloit l’urnement de toute la Pro-
uince , a efié brûlée , encore nÎefioit-clle
pas fi grande , qu’elle ne full aflife fur vne
feule montagne , qui n’efloit pas des plus
hautes.

I I. Toutes les. plus grandes 8: les plus
fameufes qui (bien: aujourd’huy , feront
quelque iour: fi razées , qu’on aura de la
peine d’en recognoillre les traces. Ne
voyons nous pas que des lus celebtes qui
fuirent en la Grec: les liindements font:
tellement confirmez , a: les marques (i net-
tement effacées, qu’elles nous feroient in-
cognuës,fi les Hilioires ne nous en suoient
fait fçauoir le nom? Ce n’eft pas feulement:
aux chofes faites de la main des hommes
que le temps montre fa force. Les mon.
tagues fondent; 8: des Regions entieres
ne fc trouucnt plus. Il yades terres cou-
uertes des flots de la mer , qui autresfois en
ont elle bien éloignées. Le feua deuoré
des. rafiaux , de qui le bois l’auoit fait
luyre. Nos Peres ont veu des coupeaux
de rocher de qui la hauteur cibi! la rad-
drelfe des mariniers , 8c la vedette de toute
me contrée, qui fontaujourd’huy.parmp

v»..-
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le fable le plus basquifoit en la colle de
la mer. Ne femmes nous donc pas inju-
(tes , f1 nous voulons que nos villes foiene
exemptes de ce que les (murages mefmes
de la Nature n’éuitene point a Ellesne font

debout que pour tomber, 8c fuit. que la
terre venant à, s’éclater par la forrie de
quelques vents enclos enfes cauitez les en-
gloutill’e , foi: que le débordement d’vne

riuiere les emportes, foi: que la violence
des flammes rompe la liaifon du folage,
(oit. que le temps , a qui rien n’èll inuinci-

ble, les mine ar le menu, fait que le mau-
uais air les f c uitter aux peuples par fau-
te d’efire habitzes , a: que le relan 8c la

p chamailleur: s’y mette , il n’y en apas vne
. qui-n’ait commencé ou: finir. le n’aurois

iamais fait, fi ie vo ois compterpar com-
bien de royes les chofes arriuent à leur

V deliinée. Vue chofe fçay-ie bien , que les
v mortels ne fçauroient tien faire d’immor-

tel a a: que nous ne touchons,ny ne voyons
rien qui ne periffe quelque iour. Ce font
les raifons que i’alle e à Liberalis pour le
confoler de la perte e la Patrie , de laquoit
le fans mentir, ie le trouue eflrangement

et pallionné. Mais quifçait fi peut-eût: elle
L n’a point elle confirmée , pour renaiflre
a plus belle 8e plus fioriifante que iamais a la
I Fortune a des procedùres bizarres. lille

.3 commence quelquesfoisnollrc agrandlfic’
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ment par vne injure. Nous anone .
tomber airez de chofes , qui fefont rele
nées plus hautes8c plus grandes qu’aupara’

nant. Timagenes ennemy de la profperit
de Rome, dii’oit, qu’il fe fafchoit de la voir
brûler , parce qu’il lignoit bien qu’elle f
renouuelleroit plus belle qu’elle ne fe brû-’

loir. On en peutefperer autant de Lyon -
Ceux de qui les maifons ont elle perdues, -
en pourront faire d’ autres plus fpacieuks -
Sep us ail’eurées contre les inconueniensw ’-

Dieu vueille que ce fait fous de meilleurs ’
aul’pices, 8c pour dîner plus long-temps. p
Car il n’y a que cent ans que cette Colonie
auoit elle menée , qui n’cfl: que Yâge d’vn V

hommes mais lattentmodité du lieu luy,
auoit donné cette reputation enli’ en de
temps. Apprenons donciâ’co noi. re no-
flre condition , formons no re ame à la ,

» fupporrer, 8c fçachons qu’il n’efl: point de i

hardielfe dont la Fortune ne fait capable.
Elle a mefme autherité furies Empires que
fiu les Empereurs a 8c peut furies villes ce
qu’elle peut fur les habitans. Il ne s’en l
faut point-mettre en colere, ce font les ’
loix du monde où nous fommes. Vous en
trouuez vous bien à Suiuez4lcs. Vous en
trouuez-vous mal? Vous auez vne infinité (

l

l

l

l

de portes cunettes. Sortezpar celles qu’il .
vous plaira. Si c’elloit quelque mauugifc
volonté qu’on vous portail: particulier?
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mut , &qu’il n’y coll: quevourtraitté de
cette façon , vousauriez de quoy vous

’ dre. Mais puis que c’efi vnenceef-
lité qui fans éleéh’onnoblige tout ce qu’il

y a d’hommes fur la terre ,...& que les
Grands n’y fontpas moins (niets queles
petits ,neconciliez-vous auecque le De-
ftin; et ne vousofi’encezpoint qu’il vous
falfe comme aux autres , puis qu’il fait
aux autres comme â-vous. Ce n’en: point
à la ricbefl’e , ou 51a panureté de nos tom-

beaux, qu’il nous faut mefurer. Lacen-
dre des vasait comme celle des autresL
Nous. fourmes inégaux quand nous ve-
nons au monde , mais nous fommes égaux

a uaud nous en patrons. ’Ce que ie dy.
et hommes»,-ie le dy des villes. Rome

a eIlé amibien prife qu’Ardée. Le Le-.
» ’ eut Vuiuerfel n’a faitla diflinâion

la grandeur des races 86 de la celebri-.
.té des noms, que pour cette vie. Œgnd
nous femmes attiriez où vont les chofes.
mortelles , adieu la»vaine(gloire. Il n’ya
vqu’vne pour tout ce quiefl: (bus la
terre. A oufiiir , toutes irez font.
pareilles; le fort-8e le foib e font aulli:
mal Jeux: du lendemain l’vn que l’au-
tre. Il :pr’it vvn iour’fantaifie au-pauure.
Alexandre. de Macedoine d’eiludier en
-Geometrie , comme s’il coll: voulu li;a-.

111d! Mien c’efioit peu de tchofe que
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toute la terre, de laquelle il n’auoitocmpé r
que la moindre portiô. le Fappelle panure, ::.
parce quÎilaffeé’toit vne fcience qui luyl euli 1.

fait cognoiiire le peu d’apparence qu’ily
auoit au furnomqu’il-s’efloit’laiflé donner. :

Carquelle grandeur y peut-il auoir cuir
peu d’e’fpace? Ce qu’on luy vouloit mon- ï

trcr,elioit alliez fubtil,& digned’meatten- .
tion plus diligente que celle de eét Biom-
dy , qui durant fes leçons ennoyoit fou ef- gi
prit à la.pieorée au delà de l’Ocean. Ildit
a fou maillet, qu’il luyenfoignafl: des cho- 1’

fcs qui frillent ailées 3 à quoy [a refponfe
fut , (E51 ne lespouuoitpasrendre moins
difficiles pour luy que pour vu autre.
Penfez que la Nature vous paye de la
mefine raifon. (le dequoy vous murmu-
rez,len toutes perfonnes cil me .mefint
chofe. il n’y apointadc moyen qu’il vous
fait plus facile qu’aux autres. S’il y a quel-

que remede , c’efl par la -patienee,iqui ne
peut venir d’ailleurs que de vous. Il faut
que vous (entiez dela douleur , que vous a
ayez faim 8c foif», 8c que vous vieillilliez.
041e li vous elles long-temps aumonde, î
ce ne peut citre , que vous nefoyezrnala- I
de , que vous ne voyez fait» beaucoup de .
chofes qui mus feront cheres , saque vous l
mefmes ne pailliez à la fin. Ne croyez
pas neantmoins ceux qui vous viennent l

l

---r-

faufiler aux oreilles. Il n’yarien de mal-
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au nais tu tout ccla , nyticn d’eflèangè nant

sien faut qui! yait quelque chef: d’infup-
pçrtablc. Toute voflue apprebenfion ne
mn: que au confentcmcnt que vous.

cr: donnez à ïopinion commune. Vous
un flaignez de mourir, comme vous crai-
E’j 3M? qu’un ne parle de vous mal à propos.

Mais en quoy Pourrait mieux-montrent:
j mine qu’il nia Point dcjugcmcnt , quiet:

- fi muaillant pour des paroles a luronne
que Dcmcxrius le Stoïquc auoit bonne

Suce rquand il diroit, Qu’il siofl’ençoi:
à "m La) des Propos qui ferroient de la

bouc des ignorans, que des vcnts qui
la" khanoun; in dqrtiçzchŒc m’im-

:.A Pmt, diroit-il, qu’ils efclattcnt par haut
3’? °" P" bas g? me": raifon ay-je d: me
f; tourmenter, fi ie fuis diEamépar des in-
t- .mü?.C6mmc i’opinâon du commun

’11 Pülnt vnèfchofe qxï on idoine crain-

°i 311m niefi-ce’quc vous ne craignez
que P01" vous ranger à l’opinion du com-
PmP’. Iiourquoy , h les bruits mucus pré-
pdlcmntcn la confcicncc,cn ferons nous
1’Wlïîmodez tu la mon: à La monades

7’ mumrcomme beaucoup d’autres cho-
57; c3 ’ P35 VII de tous ceux qui l’accufcnt , n’a

Pa ° Pm Tes mains. Il y a de la tcmcrîté.
de condamner vne chofc , 8C de ne [900k
W qu; c’cfl. Mais au moins ne culions

ï” mus ignorer, (111’an infinité dilemmes



                                                                     

ne L E S E PIS T RE’S
ramaillez de «surmena, demeccflircz, a: x
Lçplaintes , de fupplicesôc (le-langueurs, r
:n’en foyent échappez .pax fan moyen. 1L
Tan: qu’elle cit en mûre puiflànce, nous

:pouuons dire que nous ne fommcuuh
2.Puîflàncc de permane.

mm x9119.
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ARGVMENT,
I. Il salifiai: tonne aux qui (flânent que

l4 Vertu ne peut mdr: l’homme beu-

reuxfdntles bien: de la Fortune. ,
I I. au: les bien: de 14 Forum: infant Il]

.des bien: n, des maux , mais des rhoje:

mali mmm. vI 1 I. De: Avantage: o- de Paulette:

de l’aine. .
l. E mlmgxn’ ’ e: ne nous (comme: tom.

I deux d’une geline opinion. San:
doute vous croyez comme moy , qu’on-
n’aequiert que pour le cox s les choke
externes ; qu’on ne refpeüe e corps quiet:
œnfideration de Panne ; qu’il y a dans:
Pour: des facultcz qui luyferuenule (en
mutes; que c’elear elles que nous nous
[enliions , 8c que nous prenons nourritu-
œ; a: qu’elles nous ont cité données à;
caufe de Palme , qui dl la maifhefiè 8: lm
principale partie de l’homme. Il adams.
cette principale partie quelque ofe de
nifonnablc, 8c quelque, ebofe dît-rairons

v; nable. r Cette dernier: déprit! de fautre,

l Tome I I. f,

de EDF
3151.
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. qui en feule inüépendanee-, 8c qui fait

épandre de foy toutes chofes. La rai-
fon diuine a un empire remuerait: funon-
tes les chofes du monde, 86 n’efl; (ajute

Là pas vne feule a Et celle dont nous joiiifc
fous luy cil entierement femblable, Apar-
ce qu’elle en tire (on or’ in: , 8: qu’elle
e’nefi: vn rayon. si nous mourons d’ac-
cord de cela, nous dçuons aufli demeu-
rer d’accord que la vie heureufe codifie
en vnevraifon parfaites: accomplie ; que

ou: viure heureufement il faut dîmons-
aieement raifonnable. Et certes il n’y

a que la raifon qui ne .erfl iamais con-
rage; elle demeure tou leur: ferme con-
tre’les attaques dola. Fortune,& fi nous
la pouuons garder , elle nous gardera nous
mefmes en toures fortes d’occafions. Or
il. n’y a point de bien verirable que celuy
qui ne (egpeut ioulais difliper s Et ce:
homme-là en veritablement heureux que
sienne (catiroit abailfer , qui dl au clef-
fus de toures chofes v, i8: qui n’a befoin
quede foy pour (on appuy. Car sdny’qui

A cit fouflenu par des appuis efimngers . efl:
loufions dans Je peril,& ut’romberâ
tout moment 3 Er s’il fau: cEËrcher nome
afl’eurance hors de nous mefmes ,k alors
ce qui n’efl: pas «de nous commencera à
auoit beaucoup de puiflance fur nous.
Mais, quinauds-oie fanure: fus l’incon-
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fiance de la Fortune î a: ou en le Sage
qui le voudroit glorifier , de entrer en
admiration de foy-mefme , pour des biens

qui ne luy appartiennent pas rondi-ce
que la vie heureul’e a C’efl vne (cureté
inébranlable , 8c vne tranquillité perpe-
ruelle; on ne la peut retenoit que de la
àrandeur de l’aine,&de cette belle con-

ance demeure ronfleurs ferme en ce
qu’ona vne fois iugé railonnable. Mais
par quelle voye y pouuons-nous arriuer?

I Nous y arriuer-ons infailliblement fi nous
auons vne parfaite connoiflance de la ve-
rité , 8: fi en toutes les chofes-que nous
voudrons faire mous apportons de l’ordre,
delamodera’tion , de la bien-feancefine
volonté innocenteôcdefintereffée qui ne
s’arreflze qu’à la mifon, qui ne s’en éloi-

gne iamalis , quine le porte qu’aux chofes
aimablesac dignes tout enfemble d’admi-
ration. Enfin , pour vous en donner vn
modelle en peu de paroles , Parue du Sage
doit dire telle qu’elle punie dire digne
d’vn Dieu. Œ’efi-ce que peut defirer ce-
luy qui a toutes les vertus enfemble æ Car
fi les vices peuuent contribuerâ la condi-
tion la plus arfaire , il faire que la vie heu-
reufe confiiïe on des chofes auec lefquel-
les elle ne (gantoit fubfifler. Mais que
peur-on s’imaginer de plus brutal et de
plus infamie que d’attacher le bécu de l’orne

’J

web,
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raifonnable à des chofes irraifonnables!
Toutesfois quelques-vns efliment que le
ibuuerain bien fa peut augmenter , comme
n’efiant pas parfait &accomply. fi la fors
tune ne s’y oppofe , a; qu’elle ne trauaillo
elleomefme à l’acheuer. C’eû pourquoy

Antipatre Pm des plus confidenbles Au.
tireurs de cette en: , dit qu’il attribuë
uelque chofes mais fort peu, aux bien:

de la fortune. Voyez ie vous pric’qud ju-
gements vous feriez d’vn homme qui ne le
coutureroit pas de la lumiere du Soleil,
s’il n’auoit encore vne chandelle pour fée

clairer a Dequoy (croirai: vne éreincelle
auec de fi grandes clair-rez? Si vous n’efies
pas fatisfai: de la vertu toarcien]: , ilfauu
necefakement . que vous yadioufliez ou
cette forte de repos que les Grecs appela
leur Hefychie , ou la volu té. Veritable-
ment vous pouuez en qu que façon;v ad-.
mettre Pm des deux s car l’el’ rit cit égaq

é d’inquietude &de ammi, quand il a
En liberté de confiderer tout PVniuers ,80
que rien ne le deûourne de la contempla,
tion de la nature. Pour ce qui concerne
l’autre , ie veux dire la volupté . c’efl: l’aile-t

ment le bien d’une belle. Voudrions-nous
donc faire vn mariage du raifonnable auec
l’irraifonnable a de l’infamie auec l’hon-

neur? 035w , les delicesacle chawüilled
meut à; Corps drainent-ils faire emmerda
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vie ? Po uoy ne diriez-vous pas avili que
celuy-li e heureux qui n’a pas le goufl dé-
praué , 8: qui [pait bien goulier les faulcesî

(orniez-vous mettre, ie ne dis pas entre
les’hommes vertueux , mais feulement en-
tre les hommes du commun , ce miferable
qui merlon fouucrain bien dans la Peintu-
re,dans la Mufique 8: dans la bonne citerez
(M’ont Polie du nombre de ces nobles ani-
ïmaux , qui tiennent le premier hagards
les Dieux , et qu’on mette entre les tes,
cette bellequi ne veut rien faire epsi-
fire. La partie irraifonnable de Tante a
deux autres parties î l’vne hardie, ambi-
tieul’e, violente 8c qui ne confille qu’en
pallions -, L’autre baffe , efi’eminée , lal’che

sr entierement efclaue des voluptezt Ces
prands Philofophes n’ont point confideri
r a premiere qui de certes violente, mais

i cl! en recompenl’e la meilleure , la plus
c , 8c la plusvdigne de l’homme s acon:

tilirtlé que cette partie qui cil laiche , qui
en: eneruée , a: qui cit fans foree,efloie
necefl’aire a l’heureufe vie. Ils ont vou-
lu que la raifort obe’ill: à cette infante , a:
que le bien du plus noble des animaux
fini! le moindre sa le plus honteux de
tous. Ils ont voulu outre cela que ce
fait m monilie compolé de diners mem-
bres d’animaux , &eomme Virgile repre-

fente Scylle, - - »F iii
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wifîzge clé. charmant, (9- iufqu’â la

Ceinture
Un]! d”une belle fille une aymabïefigure;
Le rafla defim corpr efl’ d’an: Monfire m4-

".n a
a! le ventre d’un Loup , Ùfinit en Dans

pbin. -
Toure’sfois cette Scylle: cil compofée d’a-

nimaux fatma es ,liorribles , prompts 8c
le ers 5 mais e quels monitors nos Phi-
lo ophes Ont-ils compolé leur làgeKe 2
La premiere 8c la plus belle partie de
l’homme en la vertu , cependant ils la re-
uellenc d’vne chair inutile, perill’able a:
qui n’efl: capable , comme dit Poilido-
nius , que de teceuoir des viandes. Ils
acheuenc par la volupté cette diuine ver-
tu , 8c attachent à (es parties fupericures,

ui (ont venerablcsôc celefles ,vn animal
lai-che 8c qui n’a ny force , ny courage. Ver
ritablemenr cette efpece de repos ne profi-
te point à l’aine, mais au moins il a la force
de la tirer des embarras , 8c de luy aller les
empefchemens. Au contraire la volu té
amollit les ames, 8: en ruïne toutes les figar-
ces. Où pourra-on trouuer vn allemblage
de corps "qui ayent moins de rapport en-
femble a On attache âla plus couragcufe
de toutes les chofes , (la plus lal’che de son.
tes, à la plus [encule la plus ridicule , 8;
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à la plus Sainte ,finjuflice’at l’intempe-

tance mefme. ’ 1 r l11. uoy , me dira ne ’vnv,’ l a
fauté , fiÈrepos , fila prismoïde la dou-
leur , ne liment point d’obflacleà la ver-
tu , ne les fouhaiterezvaus pas î le les (Ou-
haiteray non comme des biens ,, mais par-
ce que ce [ont des chofes ui (ont felon la
nature, 8c que ie m’en ers auec raifon.
Œel bien y aura-il donc en cela a Celuy
d’auoir fait vn choix raifonnable. Ainli
quand ie prends vn habit conuenable aima
condition , quand ie me promene auec
biemfeance , 8c ne ie’ ne mange pas plus

e ie dois , ny erepas , nyla promena-
l: , ny l’habit , ne (ont as desbiens ; mais
l’intention , que j’ay e ne rien faire en
routes ces chofes , qui ne fuit felon la rai-
fon. l’adîoufl’eray si cela ne fhommc
doit ibuhaitrer le jugementde choifir des
habits propres 8c honnefics ,4 car l’homme

* cil: de fa naturetvn animal propre a: poly.
Ce n’ell: pas que l’habit propre 8c honnellze

fait vn bien de foy , mais le choix d’vn ha-
bit a car le bien n’ell: pas en la chofe , mais
au. choix que l’on en fait r Et c’ell oolite
façon d’agir qui doit ellre ellimée houé
tielle , 8c non pas les chofes fur lcl’quel-
les nous agifl’ons. Ce que ie vous ay dit
de l’habit , imaginez-vous que ie vous
ray dit suri du corps a car les-lasure en:

in)
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reuellcu Pcfprit conne "d’un habillements
a: en effet le corps cil: la couuenure de
fefprit. (hia donc iamis ellimé vr’t ha-
bit a caufe du coffre où il efl enfermé î Le
fourreau ne rend l’efpée ny bonne ny mau-
uaife. le vous diraylamefme choi’e tou-
chantiecorps. Sion me donnoitle choix
ie prendrois la fauté 8: les forces ,.mais le
bien qui fe trouuesoit en cela , confiât-
soit cala raifort 8c aujugement du choix,
Cc non pas dans les chofes que j’aurais
chailles. Voritablement, me dit-on , le
Sa e dt heureux ,Bcztoutesfois il ne (pau-
mit amenir a la joüiflànce de ce foune.
rain ien fans les organes 8c fans les biens
de la Nature. Ainfi quiconque pollinie la
Vertu , ne peut ellre mil’erable ; mais qui-
con e n’a as les biens de la Naurre,com4
me a (in; 8c. la vigueur entiere de (es
membres, ne (gainoit citre parfaitement
heureux. Vous demeurez d’accord de ce

ui cil: le plus incroyable , que pour citre
de longues 8c d’excefliues douleurs,

on n’ell pas mirerable, &que mellite on
si! heureux 3 Et vous niez ce ui cil le
moins difficile , qu’il fait puàircment
heureux. Car fi la Vertu ala force d’em-
pefcher qu’m homme ne fait mifcrablc,
elle pourra plus facilement le rendre tres-
heureux , car il y a moins de chemin à faire
de l’heureux au usa-heureux , que du mire-
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mais âÆheureur. Opoywneçhofc quintus
me; de force pour tirer’vn homme de la
mirer: 8c le rendre heureux en morine
temps y ne ourloit pas faire le relle, c’efl: à
dire, qu’il Il! arfaîtement heureux? Man-
-quera-t-elle force éliant au bout de la
tartine a Il y a dans la vie des commoditez
8c des incommodites , mais 2m 8: l’autre

en: hors de nous. si l’homme de’bicn n’efl:

pas uriièralilc encor qu’il fait profil de tou-
res fortes d’incommoditez, pourquoy ne
fers-t4! pas muqueux encor que quel-
ques camaradâtes luy manquent ?- Car;
comate de tincomoqité n’en:

a rimer in u’à e rendre
flagre r aimiolîâefaur deîqcommoditeu

ne peut rempareriez seau durement
heureux.r flaflparfaitemem cureur fans
les commerçâtes de la si: , commeil n’eflë

ipointdu tout miferable auec les incommo-
ditcz qui raccompagnentMais ne taon-
pas luy elle: (on bien ,-ii on peut e dînai.
nuer? le dil’ois tantofi-qu’vne chandelle ne

pourroit rien adjoâteu au clairté du Soleil,
’& qu’il Morfle parafa lplendeur toute autre

Tornade finitiste.- Mais , dit-on , il y ados
chofes qui [ont ombrage au slaloma qui
oEufquent: a: Mais la force 8th
Tplendeur du Soleil si! confiants entiers,
au milieu mefme de les chaules; albien
qu’il y ait quelque chefs son; luy Il n°98

V
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qui nous empelèhe de le voir ,’ il en:
neantmoîns ronfleurs le mcfme , il fac.-
quitre toufiours de fa charge ,8: contînuë
toulîours [a courre. (kami il luit gamay
des nuages a il dei! pas moins lumineux,
ny moins’ diligent que: dans les iours les
plus feraîns s car il y abeàucoup de diffè-

rence entre ce ulefiau deuant,&ce qui
empefche. Ain 1 les choûs qui [ont au de-
uant de la vertu , n’oûent rien du toutâ la
vertu. Elle n’en en pas moindre en cilice,
mais elle luit moins en 2p trente. Peut-
elhequlelle ne nous aroi pasfiefclatan-
te , mais au moinsel e eû- toufiours la mec-
me à [on regard a a: comme le Soleil
qu’vnlmxage empefche de voir , elle exer-
ce en feue: toute (a forceôc (a paillant.
Enfin les calamitez; les pertes, les inju-
res n’ont paslplus de puîlTancc fur la Vertu

u’vn nuage (tu le Soleil; (haques-vns
caillement que le Sage qui ne ioiiyt pas

de la fauté , dei! ny mifcrable ny heureux.
Mais ils [e trompent comme les autres, ’
fuis qu’ils égalent les chofes fortunées à
a Venu 18: qulils ne confidcrem pas da-
vantage requi cil: honncllc, queute qui ne
YelÏ pas. Y a-t-il demie plushoneeuxg
de plus indigne , que de comparer des cho-
fes venerablcs 8; l’aimes auec celles que
l’on méprife a Car enfin la Foy , la Pieté, la

Mile: , la Forceôcla Prudence font. des
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chofesfainteasnenetableà. Au contraire
ce font des chofes viles ,8: qui minent le
plus fouuent aux plus vils 8C aux etfonnes
de neant . querdlauoit le jarret Âme , les
En: forts ,8: devbonnes dents. Dlailleuxs
fi le Sage qui ale. corps infirme , n’ell n].
miferable ny heureux , 8: galon le laiffc au.
milieu des deux extrémitez ,7 fa vie ne feta
ny à defiret nyâ fuir- Mais pennon rien
S’imaginerde plus ridicule, que-(le dite que
la vie du Sage nïell pas defirable ë ou le
peut-on rien figurer de plus incroyable,que
de dire qu’il y aquelqueforte. de. vie , qui
nltll ay à fuir ny à defiiet ? Dauamageii
les inflammeditez du carys» ne fontpas vn-
hommemif’erable , elles peinaient bien lur
permettre d’efiteheureun - Car ce qui n’ai

pas la puillançpde rendre nolise condition
plus mairain: 3- n’a pas un": la force-d’en

pelaner quelle ne fait .li’euteulÎcn Cepenæ

au: y menant-on dire ,’ nommeily a de!
chofes &oidés,’ &qulil y ena de emmena:
3:: les tiede’s tiennent vn milieu entre les

Il! Saiufi il’y a des hommes heureux, il y
en a de niiferables , 84 d’autres qui, rie-font

"Y minables ny heureux: Examinons vn -
Pin cuti: compataifonnque l’on » apperte -
contrerions. Siiemets dans l’eautiede var
P531 plus dieu-froide, fans doute elle de»
mudra fiàidstzfizl-ïy carnauba de Chai?-

de a «il elle deuiendra chaude.  M313
F: vj , i
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ail n’en ellipas de ruche de aluj que Vous
dites n’effre ay. miferable ny heureux , a:
quelques maux que j’adjoufte à a; mire-
tes ,’ il ne retapas miferable , comme vous

, dites. Cette comparaifon cloche donc
"de tous toilent ne fait rien contre nous.
:Mais [uppofons m homme qui ne fait ny
v mifmble ny heureux. S’il deuient aucu-
gle , s’il dealent perclus,»& s’il combe inef-

me dans de longuet &d’exeeâiues dou-
leurs , il ne (en pas pourtant mal-heureux:
Et li tant de maux ne peuuent preeipiter m .
homme danslamifetedls ne pelurent aula
l’arrache: de l’heureufe vie. si le Sa e,
comme vous êtes , ne peut tomber ’v-n
delta: heureux en vu elle: mifetable’ , il ne
:peut tomber aulli en m cilla: qui ne foie
pas heureux. Mais comment celuy qui a
commencé àcheoir , 8c pour ainli dire
en defia en l’air pour tomber dans le
precipice, pourroit-il demeurer en quel-
que endroit? La incline choie qui Pern-
pefehe d’aller au Fond , - le fortifient perrie-
tuellement , a le retient roulions en haut.
Mais ne peut-on pas couperi le cours de
l’heureufe vie? Il ne peut [ne feulement
élire affaibly ny receuoir la moinifie in-
termption : Il ne faut donc que la Vertu
pour compofer l’heureufe vie. Mais , me
dira-on , le Sage qui avefcu long-temps,
Û: qui n’a relient] aucunesdouleim ,-n-’ a

l
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il pas plus heureux «tu celuy qui a fouuent

menuaille Fortune a
f Mais rapondez-mg , lie» vous prier en
;, elbil meilleur 8c plus vertueux? si cela.
u nid! pas , il n’en: pas auifi plus heureux.

Car pour viure plus heureufement, il faut
qui! vine plus vertueufcment , 86 s’il ne
peut viute plus vertueufement , il ne peut
viure plus heureufementtLa vertu ne s’alig-
inente point , ny par confequent Macareu-
fe vie , qui cit Pouura e de la vertu; Et à
laverité lavemlcfivn ienfi grand, qu’il.
«en point du tout alteré par ces petites
chofes , la briefueté de lavie ,- ladouleur,
a: les diaules incommoditea du corps.
03m à la volupté , elle ne nitrite pas
feulement (pion (e détourne pour la re-

der. Qi-ilefliece qu’il y a de plus confi-
erable en la venu a c’eût de n’auoin point

beloin de Faucnir, de ne compter point
les iours . 8L d’eflre parfait en quelque ef-

pace de temps que ce fait. Toutes ces
chofes nous pinaillent incroyables , ôtait
demis de la nature humaine , parce que
nous inclurons fa dignité par nofire foi-
bleife , 8c que nous donnons à nos vices le
nom de vertu. Mais ne deuroir-on pas
trouuet ennuage 8: aulli incroyable qu’il
f: loit rencontré vn homme qui ait dit au
milieurdes tournions, qu’il eüoit louverai-i

nuisent heureux? Cependant cette parole
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a ollé prononcée dans l’Efcole , 8c pour
ainfi dire dans la boutique de la vola té.

V Melun: ce dernier iour de ma vie mie va
iour tics-heureux , diroit Epicure dans les
plus violentes douleurs. d’vne retentiez:
dlvrine , a: d’vne dillënterie. incurable.
Pourquoy douc ces mefmcs (culmens
[embleroient-vils incroyables: parmy les
adorateurs de la vertu, puis quiils le rem-
contrent dans les cfclaues de la volupté 1
Ces hommes laiches ,&.Iqui ont Parue fi
baffe , difent que le Sage ne fera ny mirera.-
ble , ny heureuxrau milieu des douleurs V86
des calamitez extrêmes. Or. cela ciblas
croyable ,&plus incroyable que le relle,
car iene fqaurois m’imagine: comment la
Vertu tenuerfée de (on thrène , ne tombera
pas en murine. temps jufques au fond du

r precipiceJl fait; certes ou que la vertu rem
de l’ homme heureux , ou que li elle n’a a:

ce pouuoir , elle ne paille l’empefchcr le-
lire mil-emble. Tandis qu’ellefubfiûe a:
qu’elle demeure vertu , il ellimpolliblc de
la vaincre , atopies tout il faut necellâire-
ment tinne-foi: vaincuë ou viétorieufe. il
n’y a, it-on; queles Dieux qui-(oient ca-
pables dola vertu , .8: de fheureufevvie,
Quant à nous, nous n’auons qu’uneombre.

&qulvne image de les biens]; nous coap-
prochons feulement , mais iamais nous ,.
n’y arriuons.. Pour cerquiconcerne la

1 .
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vairon, elle-ellîeommunc aux Dieux , se
. aux boutures; elle cil: parfaiteac accom-
: plie dans les-Dieux, 8c: pourroit deuenir
z. parfaiteen nous a mais nos impair-celions,
r: 8c nos.infirmitcz nous en

.,-.
p en: l’efpœrances Carlapnreie irraifdnnablc , com-r.

me un dépofitaire peu capable de confer:
net de ands biens ,,& dont le jugement
cil. ton lours chancelant a: incertain, de-,
(ire Ils-fatisfaélion des yeux 8: des oreil-.
les ,,ellefouhaitte la (anté , 8c demande
la bonne mine , vne vigueur qui dure «au,
50115,84 vne plusrlongue vioque l’ordi-
naîrc.. Mais par le moyen de l’autre, en
tic qui joüit de la talion, l’on, pentane
des chofes dont, on ne ferepentira point.
comme fun: les ignorans 8c les impar-
faits. Car-il-y area ou: ie ne (gay quelle
déprauation quilcsfaittoufiours panchcr
du collé du vice, Veritablernent les
aérions de l’autre ne. fe (entent point de
cette déprauation , a: acantmoinselles
[ont éloignées du bien. Il n’eil: pas cnco-.

re bon , niaisil fe forme pour le dcueuir,
car celuy-là cil encore marinais à qui il
manque quelque chefs pour ctite bon.

1114i; ji mlqu’rm a dans le cœur
Vue con anas inébranlable,
Et qu’il. n’emprmmfiz vigueur

age d’une mais yetitpble. . V,
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III. andante il égale lesDien. 8:

fe (contenant de (on origine ilafpire feu-
lement auCicl; a: l’on ne peut citre blaf-
mé de vouloir remonter aux lieux d’où
[on cil defcendu. Mais qui vous emper-
eheroit de croire qu’il y a quelque choie
de diuin enceluy ni cit vne partie de Dieu
morine! Ce grand Tout où nous fommes
compris , cil: vu , c’cll Dieu mefme; dont
nous fourmes lescompagnons 8c les morne
lires. Il n’y a rien dont nollre cf rit ne fait
capable , il le peut porter in qu’au plus
haut degré de la perfeâion , poumeu qu’ il

ne f: lailfe point abbattre par la pefanteut
des vices; Comme naturellement nos ’
corps font droits , a qu’ils rtent la telle
éleuée vers le Ciel , ainfi on doit fe tec
prefenter Yefprit. Il peut s’éleuer a: sellen-

. dre tout autant qu’illuy plail! , la nature
l’a formé auec intention qu’il rendra les
inefmes chofes que les Dieux , qu’il fe fer-
aira comme eux de l’es forces, a: qu’ilfprenà

dira toute fefienduè’ qui luy dl: po ible.
Et certes s’il vouloit s’efi’orcer de mamet

en haut par vn (cœurs ellranger , il» an-
roit beaucoup de ein’e de monter jar ues
dans le Ciel ou i retourne comme c ce
(07. (kgm! il en arienne le chemin , il
marche couragcufement, il méprifc’t’outes

chofes , il ellime l’or se l’argent digne des

intimes tencbres qui les cnfcuelrlloient

x l

g
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fous la terre auant qu’on les en coll tirez.
Il n’a garde de faire ces dc’cette trompeu-

fe lueur , qui ébloiiit les yeux du vulgaire,
a: les deflourne de la contemplation du
Ciel. Il f ’t que tous ces trefors font faire
(le la me me terre d’où les arrache aoûte

natice. Il dis-je que les veritables
richellès (ont autre-part que dans le mon-
de , &qn’il cil plus anantageux de remplir

fan aine que [on coflie. On luy peut
raifonnablement attribuer la domination
de toutes chofes , 8c le mettre en la fief-
lion de toute la nature , de forte qu’il n’ait i
point d’autres bornes que l’Orient , 8c
Occident, 8c qu’il poll’ede toutes chofes,

tomme les Dieux , 8: que du haut degré
ou il fera, il méprife les riehellcs 8c les ri-
ches delaterre; Entre lof els il n’y en a
point de li contents de En propre bien

’ils (ont ennieux de celu d’vn’aurre.

and l’cfprit fe fera cloué haut , il ne
touliderera plus (on corps comme l’objet
de les tendrclfes , mais comme vn fardeau
necell’airc dont il doit auoit quelque foin,
a: ne s’alfuiettira pas 5. cette maire à lao

quelle il doit commander. Œiconque
obeït à (on corps , ne peut dire eflirné
libre. Car pour ne point parler des au-
tres Mailh’cs s dont le trop grand foin que

nous auons de nollre corps , nous a defia
rendus les efelaues, [on empire entra?
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fâcheux 8: Hop cfeminé. (&glquesfois
l’aime s’en retire doucement, 8e quelques-
fois par vn effort de [on courage a ô: ne fc
met pas en peine de ce que deuiendront [es
dépouilles. Comme nous ne nous foncions
plus du poil qu’on nous a coupé, ainfi
quand Pain: qui cil diuine veut enfin for-
tir de l’homme , qu’on jette fan corps au
feu , que les belles le defcbirent , ou qulon
le mette dans la terre, elle’n’cfiime pas s’en.

douoit plus foncier que Yenfant qui vient
de naiflre , des peaux où ileItoit enuclopé
dans: le ventre de (a merc. En effet foi:

u’vn corps fait impitoyablement aban-

Ëonné aux Corbeaux, .
au qu’on te donne en pro]: aux Motif":

de la Men. iTout cela ne re arde point fcfprît. Si
mefme quand il e oit parmy les hommes
il n’a pas apprehendéslcuis menaces ,4 les
redouteroit-il après la mon? Non , mon,
dit-il , ie ne fuis point efpouuanté ny par
l’appareil des bourreaux , ny pat-le déchai--

rement du corps abandonné aux o pro-
bres t Toutesces chofes ne paroi rom:
horribles qui ceux qui en feront les té-
moins. le ne prie point mes amis de me
rendre les derniers dcuoirs , ie ne leur re:
commande point mon corps ,. la Nature a;
donné ordre , que performe ne demeurait
fans (epulturc. Le temps enterre les home

. y

A..---- .1
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s mes que l’inhumanité des Tyrnns a fait jet-

: ter dans les campagnes; Et Meeenas ,di-m
n foi: fort bien ,

Il n’importe puni. mon carpe
515’071 tu]. donne vne fèpultm’e;

1.4 Nature enterre le: mon:
gym 4 tafia à l’amntun,

. Vous croyez fans doute; que celuy qui 2- ’
w Prononcé cette parole, citoit vn homme
» genreux. En effet il auoit l’efpril: grand

&dig’ned’vn homme, s’il ne feuil: point

enculé luy-mefme , 85 qulil ne (e full point
biffé corrompre par les. flatteries de la-
fortune.

EPI S T R E XCIII.
A R V MVElN-T.

II î. Q4311. faut mafia" bim": par les bon-- ’

ne: ailions , o- nc.» p44 par le. nm];
qu’on t Wofem.

I I. au; le Nie 4 ejle’ aflÊzlongue, annal

elle A tjh’îenueufi’. 2

I. APus auoir veu la Lettre par lequel;
le vous vous plaignez de la mort du

Philofophe Mettonaâe , comme s’il eufi
pô ou qu’il cuit dît viure dauanmge , jÎy ay

trouue à redire mûre moderarion,&volire
confiante ordinaire. cette belle qualité.
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dont vous suez toufiours en de relle dans
toutes fortes de rencontres , enfin vous a
manqué dans la incline oecafion où elle
manque à tout le monde. l’en ay veu beau-
cou qui-font jukes a: équitables enuers
les ommes , mais ie n’en ay veu pas vn

i le firüenuers les Dieux. Nous dirons
a tous momens des injures à la Prouiden-
cesEt comme (i elle nous deuoit rendre
rompre. nous luy demandonsen labial;
mant, Pourquoy ce: homme cil-il mon:
en la fleur de (on âge î Pourqnoy «luy-li
ne meurt-il pas? Et pourquoy traîne-il: (a
vie iniquiâ vne vieilleflë imper-aurei: à
luy-mefme , 8: à tous les autres r Dites-
moy’, ie vous prie. lequel vous in ez le
lus raifonnable, ou que vous obey et. à

a nature , ou que la nature vous obeyfl’e a
Mais pourquo vous inquierer de fiord:
bien-roll diva ien , d’où vous clean for-
tir quelque iour a Il ne faut pas nous fou-
eier de viure long-temps , mais de vint:
affin. Car pour viurc long-temps , non:
auons befoin d’vne graee particuliere du
(kilim mais pour viure affamons n’allons
befoin que de courage. La vie efl: longue
Quand elle cit parfaire. Or elle en: paxËaite,
quand l’aine a bien fceu le femîr de (es
biens , a: qu’elle s’efl: donnée la domina-

tion 8c l’empire de formel-me. (a; fer:
inlay-là (huoit vefeu quatre-vingts ans

l
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a: de les avoir [raflez dans Yoyfiueté? Cet. .
taiuemenc il n’a pas vefcu ,ilafeulen’ient,
demeuré dans le monde. Il n’efl: pas mon.

. bien tard , mais il a cité longçtemps à
Ï mourir. llavefcuqnatre-vingts 21183111358.
Z vos: pourrez commencer par tous les iour:

de fa vie à compter celuy Je fa mon. Vexin
L cablemen: celuÏ-ey cil: mon icune , a: en.
, hfleurde (on age ; maisilafait tonales,
L durcira d’vn bon Citoyen , d’vn bon amy,

&d’vn bon fils. Il ne s’efiefp ne en au- .
me occafion , il n’a. iamais ce de bien
faire. Encore que (on âge foie imparfait,
toutesfois lavie- cit parfaite. L’autre ne
vefcu quatre-vingts ans . ou pour parler.
plusfainement , ilaeflé quatre-vingts ans
fur terre . fi-ee n’eil peut-ente que vous;
vouliez dire qu’il a vefcu . comme on dit

vinent les arbres. le vous prie , Luci-
hus , que nous fanions en forte que com-
me les chofes precieufes , noflzre vie [oit
confiderée par (on poids , 8: non pas par
finn citenduë. Mefurons-la par nos aâions.
&non pifant le temps. Voulez-vous (en
noir la. rence qu’il aentre ce: borna
me vigoureux, qui a mZprifé la fortune, sa
qui a en fa part de tous les accidens de la.
vie humaine , 8c qui enfin cil arriué au
formerait! bien I Voulez-vous , dis-je, (ça-l
noir quelle difi’erencc il a entre c6: hom-
me. 86ch] qui a p beaucoup d’un
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urées; - L’vn vit encore aptes fa mon , 8: ,
fautre efioit defia mon , auantmefme que :
de mourir. Donnons donc des loiianges 8: r
tout enfemble vne place dans le nombre
des bien-heureux a celuy qui a bien en .
ployé le peu de temps qui luy auoit elle
donné pour viure. Il arioüy de la veritable
lumiere, il n’a pas cité du commun , il a *
vcfcu , il atriomphé. Il a euquelquesfois i
de belles iournées,& quelquesfois,eommc
il arriue dans le monde, il a veu tonner fur
fa mile. Demandez-vous combien c6:
homme a vefcu ï Il a vefiu iufques à lapo.
Retiré , il a paire mefme au-delâ ,6: s’ell

rendu immortel dans la memoire de tous
les hommes. Ce n’eflpasque ie vouluile
refufer de viure long-temps; mais je n’a] 1

arde de dire qu’il amanqué quelque cho-
Ë; àvne vie heureufe, fi l’on marcuanehé f

le cours. Car iene me fuis iamais attendu
de partir fadement au iour , qu’vne cfpc- l
rance infariable m’auoit promis, comme le
dernier de la plus longue vie des hommes;
mais il ne s’en eii in: palie que ie n’a]:
confidcré côme le ormier de ma vie.Pour-
quoy me demandez-vous en que! tcmpsic .
nafquis, 8: fi ie fuis encore icune î Neveu: r
en informez point,i’ay mon eompte.Com-
me vn homme peut dire pariait , encore
qu’il (oit de petite taille ; ainfi la vie peut
dire parfaite dés vn peut cfpace de tempi.

e
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1 1’. L’âge doit citre mis entre les-chofes

elhangeresàl ne dépend pas de moy de vi-
: ure long-temps , mais il dépend de morde
. bien viure durant le temps que ie viura .

Exigez cela de moy , afin que ie nep e
point ma vie danslcs tenebres comme vne
performe inconnue , G: que ie ne viue pas
feulement,mais que ieviue comme ie dois.
Demandez-vous quel cil l’efpace le plus
confiderable de laviee C’efl: de viure inf-
quesâce qu’on ait acquis la (tigelle. Ce-
luyquicil paruenu à ce point, a eu fans
doute imminente 8: la plus belle part de la
vie,s’il n’a eu la plus longue. Il peut
hardiment c glorifier , il peut rendre aux
Dieux des actions de grues 3 8: quand il
(endettant eux , il eut s’attribuer la gloi-
re de fou clito au i-bien qu’à laNature.
Et certes il fe l’attribuëra auec raifort scat
il cil: veritable qu’il a rendu fa vie beau-
co meilleure qu’il ne Pauoit reeeuè’. Il a
bill; le modelle d’vn homme de bien ,il
a montré ce qu’il clicks Et s’il cuit pû

adjoulier uelque choie âfa vie ,ce qu’il
Full: ajou é, eull elle femblable au paire.
Mais combien de temps vinons-nous?
Cependant durant le peu de temps que
nous vinons ,nousvou ons auoit la con-
humante de toutes chofes. ANIous (ça-
uons les commencemens d’où la Nature
C’cfleuc fi haut .fordre qu’elle a cfiably
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dans le monde, par quelles reuolutiohs
elle renouuelle les années , comment elle
fait finit toutes chofes , 8:. de quelle Façon:
elle s’en: faire foy-mefine la En de l’or-mers

me. Nous fgauons que les alites roulent
par-vu mouuemeut qui leur ell: propre,
qu’il n’y a rien de fiable que la cette, arque
toutes les autres chofes ont vne eoutfc , 8L
vne rapidité continuelle. Nous (mons
pourquoy la Lune acheue pluilol’t l’on
cours que le Soleil, pourquoy citant plus
lente que luy , elle le [aille aptes elle , luy
qui cil bien plus ville qu’elle sComrucnc
elle reçoit la lumicrc , 8: comment elle
la perd , ce qui nous amene la nuit , 8: ce
qui nous ramenele iour. Mais il faut allez
aux lieux d’où vous verrez de plus prés tond

tcsces chofes. Et comme dit m Sage ,v et:
n’en: point l’efpcrance que l’a d’aller re-

trouucr mes Dieux, ime it forcir du.
monde auec tant de re olution 8: de con--
fiance; l’ay meriré d’ellre receu en leur:
compagnie , j’ay delia connerie auec eux.
Jay it monter mon ame julqu’â eux ,- Je

ils ont fait defccndre la leur jul’qu’â moy.

Suppofons toutefois que ie perill’e entie-
rement , a: qu’il ne relle rien de l’homme
après la mort , ie n’en ay pas vu moindre
courage , bien qu’au partir de ce lieu ie «
ne daine aller nulle’part. Mais iln’a pas
Vefcu tout le temps qu’il pourroit vint?

e
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Il Il: trouue (le petits liures qui [ont hanne»
moins vtilcs, 5: qui maltent qu’on les
lifc. Vous me: cil, Parler dcs Annales de
Tamufius. Vous kana quilles ne En:
ph: fort belles , à comment on les ap-
ydlc. La vie de quelqueævnscfi longue de
la mcfmc âme , 6c rcflëmblc â ces Anna
les. Eiümczuvous plus heureux le gladia-
teur qui’cfi tué le foi: d’une fcfie pu ligue,
qu; celuy qui l’ail: à mid 42 Et croyez-vous
qu’il y en ait quelqu’vn affilement annone
aux de lavic,qu’ilayme mieux auoit la
fait: coupée dans l’endroit où Ion pour;
es kifez , que de mourir fur Parent!

Nous ne ruinons pas de plus loin ceux
«qui (ont puller. denim: nous. La mon f:
ien: indifuemment fur jour le monde:
celuy qui meurt, fifi: vu autre qui fiant
de momi: Cduy ’ cuti finit de préacc-
luy qu’il amé. Engin: temps don: nous
soumettons en il grande paître, cflfott
Peu de chofc sa après tout de quoy nous
En de 513:! pour quelques momans et qu’il

nous’cfi mmm: (flairer. v

Tome Il. G
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EPISÎRÈ XCIV. v

ARGVMENT..
I. Dxflutt fur les "fièrement" ou les

pataques de 14 Pbilqàphie.

H. De leur
I. VqugEs-vns n’ont fait cita:

que de cette arde de la Philofœ
phie , qui donne à c a e performe les.
cnfeigncmcns qui luy m propres , a;
qui ne s’amufe point à former Phomme
en encra]. Ils n’ont oflimé que cette par-
tieâc la Philofophie qui enkigne à fhom-
me commcm il doit viure auec (a fem-
me a au Pore, commentil doit éleuer [es
cufans a au Maiflxe , comment il doit gou-
uemer [es [animus sa: ont rejette toutes
les autres , s’imaîinans qulellcs elloient;
inutilcs il inalpa les de nous profiter;
comme fiquelqu’vn nous palmoit donner
de bons confcils pourvue partie de la vie,
s’il fanoit-eu auparavant me comouran-
ce entier: de toute la vie. Au contraire
Arillon , Philolbpbc Stoïclen , eŒme que
cette partie de la Philofophie n’efl point
du tout confidcrable , a: qu’elle ne va pas
iufqu’au aux. Mais il du, que celle qui
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- a: s’occupe point à donner des infim-
l (lions particulieres , apporte de grands

aduantzges , que les maximes generalles
(le la Philofophie eflabliirent le foulerait:
bien ,8: que quiconque en a concilian-
te , fe peut preferirc luy-mefme ce qu’il
faut faire en chu ne choie. Comme ce-
luy qui apprend a tirer , miche du com-
mencement de donner toufiours en vn

1 certain lieu, et forme fa main &fon bras
s’ pouryenuoyer tout droit (on dard ou (a

flèche; Mais lors que par le tramails: par
l’exercice il a enfin acquislcette habitude,’

j il s’en fer: par tout où il luy prendenuie

V, r
de tirer aux il a.appris de apper non

pas vne choie ou vne autre , mais tout
f; ce qm luy viendra dans l’efprit. Amli
«luy qui s’eft infini: pour toute (a Vie

Ç.

’ n’a point befoin de preeeptes particuliers,
4. PUÎS (Nil [gaie generallcment toutes cho-

fes. lln’importe qu’il aye appris comment

Il faut viure auec à femme ou auec [on
filsxc’eli allez qu’il aye appris à bien vi-

; ure s Car cela comprend de quelle façon »

La

il faut viure auec (a femme 8c (es enfans.
Veritablement Cleanthes efiime quecette

partie dl vtile en quelque choie 5 mais
« qu’elle cil faible d’elle incline , fi elle ne

y

la

5 tient à tout le corps , 84 qu’elle n’a)": la
connoiflmee des maximes gemmlles de

. la Philofophie ,8: des principales chofes

I ’ .G il
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qu’elle contient. On diuife donc ce du;
cours en deux quellions. Premieremen:
on demande fi cette partie de la Philo-
fophie cil vtile ou inutile î Et enfin fi elle
fume tout: feule pou!l fairevnhomme de
bien , c’efl: à dire, fi elle efl fuperfluë, ou
fi elle rend les autres Tuperfiuës î Ceux â
qui il femble que cette partie en: inutile
6c fuperflue’ , [e funent de ces argumens
pour confirmer leur o inion 5 S’il y a,
difenrvils , uelque rho e deuanr les yeux

ni. empefe e la veuè’ , il faut faire en
de Polie: , a: fi on ne Polie pas,
«luy-là fans doute perd (on temps qui
nous dit , Vous marcherez ainfi , vous

onerer. [à vofire main. Tout de mefme
quelque chofe meugle fame,& huso

pefche de eonnoillre ce qui cil de (on
deuoir, celuy-lâ ne fait rien du tout qui
s’efforce de vous enfeigner,que vousui-
me: ainfi auec vofire pere, 8c ainfi auec
voûte femme. Car les precepres parti-
culiers ne (uniront iamais de rien. tan:
que les tencbres de l’erreur feront repen-

ue’s dans vne ame. Mais quand vous les
aurez dilfipez , alors musconnoiflrez
clairement ce que vous deuez à chacun.
Autrement ce n’efi par guerir vn homo
me , c’efl feulement luy enfeiguer ce qu’il

doit faire quand il fera guery. Vous
montrez àvnpauure àbien vl’erdu
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richefl’es, mais comment voulez-vous qu’il
fe (crue de vos inflruâions. tandis qu’il-
fera dans la pauvreté bVous monfirez à
un mirerable qui meurt de faim ,.ce qu’il-
doit faire quand il fera ramifié a Clic:
luy plufiofi la faim qui luy deuore les en-
trailles. le vous diray la mefme choie des
vices ,’ il les faut aller de lame , 8c non
pas enfei et ce n’il efl: impoflible de
faire tan ’s qu’ils emeureront dans l’a-

ine. Si nous ne nous dépouillons des.
flaires opinions qui nous tourmentent.
ay Tartare ne comprendra iamais com-v
ment il faut fe ferai: de l’argent , ay le
timide comment on peut me rifer les
dangers. Il faut. faire en forte e luyimc
primer dans Panne que les riehellès ne
fontny des biens ny des maux ; il faut.
iuy faire voir que les plus riches [ont les»
plus miferables t que tout ce que craint le-
vulgaire , la douleur mel’me , 8c la mon,
ne (ont pas tant à craindre que fou fe
figure, que mefme en la mort r (111i v
me by commune 8c me necefiîté méni-
uble , on trouue cette confolation , qu’on
ne la foufiie iamais deux fois; se que le
remede de ’la douleur et! de s’armer d’vne

confiance d’efprit qui (e rend plus (up-
portable tout ce qu’il aenduré courageu-

fement; mm la douleur a eela de fano-
rablc , que fi elle eli violenteéelle ne peut

n;
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dire de durée, &que fi elle efl de durée,
elle ne peut citre violente 3 Œ’ilfaut en-
fin fuporter enflamment tout ce que
nous impofe la neceflité des chofes du
monde. Lors que par ces maximes vous
luy aure-z mis deuant les yeux Yeiiat de C1
condition; lors qu’il aura reconnu que ce
n’efl: pas la volupté , mais feulement la no-
ture ui compare l’heureufe vie z lors qu’il

aura licouuert que la vertu cil: l’vnique
bien de l’homme , 8c que le vice efl: le
feul mal qu’il le doit mettre en peine d’6-
uirer; enfin lors qu’il aura compris que
toutes les autres chofes , comme les ri-
chelïes , les honneurs , la fauté , les for-
ces, les commandemens, (ont des cho-

fes indiii’erenres , 8c qu’on ne les doit
compter n)! entre les biens ny entre les
maux ,il n’aura que faire de performe qui
luy donne des anis 8c des inflrué’tions
pour chaque choie , a: qui luy dife de
quelle façon il doit marcher , à uelle
heure il faut qu’il mange , ce qui e du
douoit de l’homme ,de la femme , de ce-
luy qui en; marié , 8c de celuy qui ne l’efl

point. Car enfin ceux qui donnent des
leçons fi exactes de toutes ces chofes,’
ne les peuuent pratiquer euxvmefmes.
Le Precepteur les enfeigne à fou écolier,
la bonne femme aux petits enfilas 5 Et
un maütre qui fe me: toufiours en. colere,
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tzf’che de faire comprendre qu’il nezl’e faut

point mettre en colere.’ sa vous entrez
dans vne Efcole, vous trouuera que l’on
enfeigne aux enfans tout ce que les [Philov
lopins agitent auec vn virage fi ferieux.
Enfin enfeignerez-vous des chofes mani-
felÏes a: connues de tout le monde, ou feu-
lement des chofes douteufes a Pour les
chofes connuës il n’eft pas befoin de les
enfeigner; Et l’on n’adioulie point de
croyance à celuy qui en enfei ne de dou-
teufes. Il n’efl: donc pas nece itede don-
ner des enfei emens. C’el’t pourquoy
vous dent-s 0b crue: cette methode en in-
firuifant , d’ap yer par de bonnes prennes
les chofes obchiires 8c douteufes quevous
enfeignez; 8c les rairons que vous en ap-
porterez , feront fortes a: conuai’nquantes’
d’elles-mel’mes. Vous vous gouuemcrez’

.ainfi auec vn amy , (poutsez-vous dire )I
ainfi auec vn Citoyen , ainfi auec vn com-V
pannon , pourquoy î Parce ne cela elle
in e. La lufiiee mefme me ait cette le-

on ,ie’trouue en cela-vne equité «lolita-
le d’elle mefme ,5. laquelle nous ne font.

mes point forcez par la crainte ny attirez
par la recom enfe. Enfin, ie trouue que
celuy-là n’e pas iulle , quiaime autre
choie en cette vertu u’elle mefme.
Quand ie me fuis perfua é tout cela , 8e
que ie me. le fuis imprimé dans l’aine,

G iiij
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éeqntiy profitent des preceptes qui ih-
fiiuifent feulement vne perlonne deiiain-
floutez C’eft vne chef: inutile de dentier
des preceptes à vn homme i les f ait
«sa; 85cc n’ellpas faire a ez que ’en
dunnerâ un ignorant s car il doit appren-
deenon feulement ce qu’on luy enfeigne,
mis aufli pourquoy’on Yenfeigne. Mais
àqui’ les preteptcs font-ils necefûires Eà

Glu] i a les vetitables opinions tou-
chabtizbien 6c le mal, ou à celuy
ne les a pasæCeluy qui noies a panne
raceurs de vous aucun mon , parce qu’il
aussi dei: les oreillespleines d’vu bruit
contraire à vos enfeignemcns s Et celuy
qui a vne parfaite connoifl’ance de ce
qu’il faut fuir 8c ce qu’il fautdeiirer ,l’çait

bien ce qu’il ci! ob igé de faire, (in: que

vous vous mettiez en peine de luy en
parler. Aînfi Pou peut mer riiez auec raie
l’on cette partie de la P ilolophie qui
s’occupe à donner des enfeignemens. Il
y a deux choies qui (ont caufe des fautes
que nous commettons a Ou nous auons
dans Yel’prie vne certaine malice qui s’y
effana-alitée par de manadier opinions.
ou quand mefme il ne feroit point préoc-
cupé par l’erreur . il’y cil: dil’pofé r il y cil:

enclin, 8c fe laill’e bien-roll: corrompre
par me apparence qui lenuaifne, ou il
ne faudroit pas qu’ilallafi. C’efi pour:
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quoy fi nolise anse dt malade, nous de-
uons nous efforcer de la uerir 8c de la
purger de (egvices- a ou 1 elle n’ait as
malade . 81 quelle si: feuleucnt de la if-
pofition au mal , il faut le preuenir par
les remedcs. Or les maximes de la Philo-
fophie Pour En: 8c l’autre , 8:. partant les
prcceptes particuliers [ont inutiles. D’ail-
leurs fi nous voulons donner des precepres v
à chacun en particulier , nous entrepre-
nons vne befogne qui n’aura lamais de
fin. Car nous durons donner d’autres ad-
nis in vfurier qui vu Laboureur; fautres
à vn Marchand qu’à vn homme de Cour 5.
d’autresâ celuy qui ayant: fes pareils , qu’à

teluy qui ayme fer, infcrieurs. Il faudra
pour ce qui concerne. le mariage , que
vous cnfcigniez comment il faudra vlan
auec vne femme que l’on aura efpoufée
fille , comment auec vne autre qui aura
Adefia cité mariée , comment auec-vne du

che , 8c comment- auec celle qui ne vous
aura rien apporté en mariage. Mais pub
fez-vous qu’il n’y ait point de diffluence
entre me femme flcn’lc, le celle qui ne
fefl pas i entrevue femme âgée a: me
inane fille , entre vne mere 8c vne mara»
Ru: î Il efl: parque impoflîble de s’ima.

gluer-toutes ces diuerfcs efpeces, 86 cep
pendant chacune en particulier veu: des
groupas Particuliers. Maisàes loi! deb

Y
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Philofopbic font courtes, 8c ne lainent
pas d’emballer toutes ceschofes. Adieu-

. fiez à cela que. les preceptudu Sage doi-
uent eflre limitezôccertains. S’il y en a
que YondpuiKe limiter , ils n’ont pas la
marque e la Sageflë , qui connoifl les

. bornes de toures les chofes. Il faut donc
que cette partie de la Philofophie , de
qui toute la fonction cil de donner des
preceptes particuliers , foi: allée hors du

leommerce, parce qu’elle ne peut donner
à beaucoup de monde ce qu’elle promet
à peu de"[perfonnes.’ Mais au contraire la
fagcŒe re pand (es faneurs de tous cotiez,
saveur citre vrile à tous les hommes. Il
n’y a pointue dichrence entre la folie de
tout le monde , 8c celle dont les Mcdecins
entreprennent la guerifon , linon que PV-
ne procede de la corruption des humeurs,
8c que fautre prend nailTanee de la fauflèté
des opinions. L’vne tire les caufes de fa
fureur, de l’indifpofition des corps r 8c
l’autre cit vne maladie d’efprit. si quel-
qu’vn vouloit apprendre à vn furieux de
Puelle façon il doit parler , 8: de quelle
acon il doit marcher , comment il fc doit

-gouuerner en public , 8c comment en par-
-ticulier, il feroit fans doute plus infenfé
que celuy qu’il voudroit influûre. Il faut
premicrement purger la mclancolie 8c
«citer les califes du mal." "On doit faire la
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mefme chofe en cette autre-fureur de fef-
prit , il faut l’arracher de fou fiege a autre-

, ment tous» les aducrtiil’emens feront inna-
tiles ,48: quife voudra mefler- d’inflruire
perdrafon tempsôt [es paroles. Voila les
raifons d’Arifton. Maisrnous donnerons
des refponfes- particulieres à chacune en
partira ier. le refpondray’premierementâ
ce qu’il.dit, que s’ily a quelque choie de-
uantv les yeux. qui empefche la vcuë , il faut
nceeKairemmt Poflcr’ , le confefle que
l’œil n’a point hefoin de precepte pour
voir, mais de remedes qui nettoyent la.
veuë 8c en citent Ecmpefchement. ’ C8
t’en: par la Nature quenous voyons , 8c
celuy qui. on: fobfiacle de la veuë , ne
fait que luy rendre (ouvrage nuais la n»
turc ne nous enliai ne pas ce qu’il faut
faire-en chaque’cbo e ,8Lce qui cil: dada
uoir de chaque hommeen particulier. Au
relle , celuy à. qui l’on vient. d’olter vne
raye , n’a pas p’our’ccla lafaculté de ren-

dre aux autresrla vené , mais celuy qu’on
vient de guerir diluvice , en peut en mei-
me temps erir les autres. llrn’ei-li
befoin d’ex ouations ny.de confeils pour
faire connoiflre à l’œil la diiïerence des
couleurs ’, il diflin girera bien le noir d’une
le blanc’fans que perfonnel’en auertifle.
Au contraire .i’cfprit a bel-Gin de quantité
d’enfeignemens pour regarder (pinemenc

G V l .



                                                                     

[,6ce qu’il faut faire dans lavie. Apte: tout.
le Medccin ne traître pas feulement le:
yeux malades ,ma’is il donne encore des
anis pour leur confer-nation. Il ne faire

as , dit-il, qu’ayant les yeux: encoures-foi-
les vous alliez tout d’un coup au grand

iour; prend l’ombre en ferrant de folk
(entité de la chambre, aptes cela dormez-
vous m peu plus de hardiefl’e , a: accoua
Rama-vous peu àî peuaÆ’dgr-and ioun.
Ne vous mettez point à l’e e aufli-tofl:
apres le repas [ne forcez point vos yeux
quand ils (ont encore bouffis a: enflez;
gardez que le vent 8L lerfroid, ne vous
viennent er au vifage. il donne
quantité de blabla anis qui ne profi-
tent pas moins que les medicamens a «St
enfin la Medecine adioufle les eonfeils
aux remedes. L’erreur,dit-on,efl caufe
desfautes quenons commettons; mais
les pecques ne l’ai-rachent pas de nome
une , a: ne remerfennpas les fautres o i-
nions que nous auons des biens ou des
maux. le confeflè que les precepres feule
ne (ont pas capables d’eux inermes de
deûourner Paris: d’vne mauuail’e opinion.

mais il ne s’enfuit pas de là qu’ils ne poir-

fint profiter lion n’y adjoufle d’autres
choies. Premierement ils mfraifehiflënt
la uncinaire , a: en fuitte ils produifent
et: effet ,l que les chofes qu’on ne son!
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queeonfirlëment dans le general , (ont
confiderées plus mâtement 1 uand elles
[ont dinil’ées. Vous pourriez ’tele mer»

me que soutes la confolations 8c les ex-
hortations font mutiles. Cependant el-
les ne (ont pas inutiles , ny par confe-
quene les aducrtifièurens. C’efi vne fo-
lie , dit-on , de prcfcrire à vu malade ce
qu’il doit faire quand il fera en fauté,
puis qu’il fiu: .auparauant luy fairevrecou- l
urer la fauté , fans laquelle tous les pre-
ceptes qu’on luy donne, feront vains 8e
inutiles. Mais nel’e trouue-il pas quelque
choie de commun aux malades & aux
[ains dont on peut leur donner auis,
comme de ne manger point trop ville,
a: d’imiter le trop grand trauail 2 Il y a
des preceptes pour le paume 8c pour le
riche, qui font communs atous les deux.
Gueriflëz Paumier , dit Ariflon . a: vous
n’aurez plus belon: de confeiller ny le
panure ny le riche , quand ils n’auront
plus de conueitife. Mais n’cfi-ce pas au-
tre choie de ne defirer’poinr de richef-
fes , 8C autre choie de bien vfer des ri-
delles filon:- la indure n’cfl: point con.
ME par les mais ,ny l’vfage par les pro-
digues? Oflez,clit-ori , les erreurs , et les
preceptes feront inutiles. Cela cit faux.
Car flipperons e Pauarice le fait élar-
gi: , que la pro ’galité le fait referrées
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que la temerité ait pris un frein , a: qu’on .
ait donné des éperons à la’timîdité 80è

la patelle. encore cit-il neceil’aire d’ap-
prendre ce qu’il faut. faire, 8c comment
nous devons agir quand nous femmes
dépoüillez des vices. Les aducrtill’ernens,
dit-il ,ne produiront aucun cfl’er contre
les vices inueterez. Veritablemeut les
.medecincs ne peuuent rien furies malus
dies incurahlcssëc toutesfoison ne laide
pas. de s’en.feruir,pour temede en quels
ques-vne! a 8: poursfoulagement en d’au-
tres. Mais ’ andin Philofophie. entier:
feroit des e rts inutiles ,8! u’elle rem!
ploycroit en vain toure fa. pui ante , pour
arracher vne maladie qui auroit. vieilly

v dans-l’ame,& qui s’y ferait confirméeail

ne faut pas conclure de la qu’elle ne peut
rien guerir parce qu’elle ne guerir pas tous
les maux. mg fut, dit le mefme Philo.
fophe , d’enfcigncr des chofes connues?
Cela fans doute profite beaucoup a C?!
quelquesfois nous auons des connoill-ân’

ces , 8c nous ne penfons pas les auoit.
La remontrance n’enfeigne pas , mais
elle aduertit,imais elle excite le com-ag!»
mais elle entretient la memoire, 8C- enl-
pefche qu’elle ne s’échappe. Nous ne
prenons pas garde à beaucoup de chai-Cs
qui font neantmoins deuant nos yen;
La remontrance dime efptce d’un)?

u

É.



                                                                     

DE SENE’CLVE. un
» ration. l’ame diliimule forment 8c feint de
; ne connoilh’e pas ce qu’elle contrefils
; C’eft pourquoy il luy faut faire vne image
- a; luy donner comme vne nouuclle con-
s noillance des chofes les plus connues. Il

fc faut mettre icy en memoire ce que di-
foxt Caluius.,.eontre-Vatinius si Vous fça-
lez que l’on a fait vne grande brigue ,85

1 chacun fçait que vous le fçauez. Vous
[canez- qu’il faut auoit lesiamitiez en vne
farinât veneration,.8t cependant vous n’en
faires rien. Vous fçauez que celuy-lâ cil:
Vn mdchant qui veut que fa fanfic (Où
pudique 8c qui. va corrompre lapudicité
des autres. Comme vous (panez qu’elle ne
doit point auoit d’adultere ,.vous ’fçaucz

aufli que vous ne dentier pointtauoir de
concubine , a: neantmoins vous en auez
vne. Il cil: donc necell’aire de’rapeller
"3le memoire , a qu’elle foi: ronfleurs
deuant vos yeux. Nousidcuons (ouuent
parler des chofes qui peuuent nous clito
Mutants , non feulement afin que nous
la connoiflions , mais afin que nous les
trouvions ronfleurs prefles ,8: que nous
puîllions nous en fcruir aux occafions.
Adjoullez à cela que ce qui en défia con-
nu le fait encore mieux.connoillre. si
ce que vous enfeignez , cil douteux , dit .
le mefme, Philofophe , il faut que vous
aPputtiez des prennes; 8: par confequcnt
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ce feront ces prennes qui profiteront 58:
non pas les preceptes. Mais n’influe-il
parfument que meline fans mutes ces
prennes , l’autorité de celuy qui infini:
en: vtile 8: profitable? Les refponfes des
lurifconfultes font fuiuies , encore qu’on
n’en rende point les raiforts. Dauantage
les promptes ont d’eux-indures beaucoup
de force , fi on les comprend en quelques
Vers , ou quîonvles referre comme vne
l’entente en peu de paroles de Prof: , à
l’exemple de ceux-q qui [ont de Caton.
N 31:,"th poins le: cbnfir inutile: , mais
feulement le: mecflàinr. Quand au n’ir- ’
chepterait qu’on liard. le: chofir dans on
n’a pas befôin , à]! ronfleur: tu: achepter
trap cher. Ainii ces preceptos qui ont
ellé rendus par les Oracles ou les autres
femblables,font compris en peu de pa-
roies; Mafiugc le temps ; Connais-ray tu].
mefim. Mais quand quelqu’vn vous dira
ces Vers , en demanderez-vous lamifori 2 u

L’oubly gnaf: les injurer.
1.4 fortune ayde le: grand: cœurs.
Le 120an fi nuit [s’y-mime.

Certes toutes les chofes lbmHabiœn’ont
point befein d’Aduocar,elles entrent En.

I cilcmcnt dans nos fentimens 58: par elles
feules elles le rendent vtiles 8c profitables.
Il y a dans toutes les anksdesfemencu
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r des chofes bonnettes ,qni fe réueillent
t: par les aducrtiffemens, comme’vne ellin-
. celle s’efiendôc produit me grande dame
.: par vu petit fanfic de vent. Quand on
’.- touche a: que l’on choque la vertu, elle-
- ne manque pas de s’éleuer&de paroifl-re
-: en menue scalps. Enfin , nous auons
A dans faute qlqelques chofes kotais nous
.. ne nous toment s courser;
I et L’ES-roll: quî’î’ii: en parle , elles f:

: prefennenr’a’ nos yeux. Il y en a d’au-
: ne: (ont relpandu’e’s en durets lierne,

gin: efprit pefantthui mrqtred’exero
site , ne peut recueillir de luy-menue.
Il fiu: donc les ramafl’er , 8c les allem-
bler enfemble , afin ’elles ayent plus
de vigueur . a: qu’cilltis donnent âgée
cfpric vn plus grandfcoours. Ou f1 les
preceptes ne fanent de rien,il faut meG
prifcrtoures les us d’inllruire , et nous
contenter de la cule nature. Ceux qui
par! t de la forte ,ne prennent pas garo-
de qu il.y en a qui ont Pefprit prompt 8c
elleué , que d’autres font rolliers 8c peo
fans, a: qu’enfiu les vns ont plus fubtils
8c plus ingenieux que les autres. La for.
ce de Pefprit reçoit fa nourriture 8c (on

. «craillement des prec tes. Il adjoulle
; ainfi à. annuelles planons à celles

qui (ont nées auec limier corrige par ce
moyen-fus dcptallations de» les erreurs.
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pampres genexaux vent confiants les par
niets. Mais, dit-on ,les- pecques [ont
infinis. le refponds que cela en: faux;

V car les preceptes des chofes de confequen-
ce 8c des, chofes noceüires ne [ont pas in.
finis. Ils on: veritablement quelques lev

s, dîchrences [clou l’occurrence au

umps,dcs lieux a: des plafonnes; mais
encore donne-bon pour. tout cela des
pacques genet-aux. Redonne , die-il , ne
peut guai: la fureur par les puce es g n;
ça: confequent la malice a: la
tion de l’âme. Cela n’a point de rep

’ 8: cil: entierement diflemhlnble il Car fi
vous oflez la fureur ,vous rendu en 1nd:
me temps la famé- Mais. sirli-sofi que
nousaàons attaché Je faine les mouai.
fes opinions , nous ne voyons pas encore
Ce qu’il (au: faire, aequamf nous le 1e:-
rions , famifl’ement fortifie le fend.
ment variable que nous mon: du bien
a: du mal. Mais îlet! maline fêtarde dite,

e lespeceptes ne peinent rien fur les
rieur. Car s’ilsn’on: pas (eulalie: de

Garce , au moins ils aydenc à la guen’fonî

Et la menace 8c la repreheufion ont au-
une retenu des (bien. le parle icy de
ces fiu-leu: qui n’ont pas emierement per-
du l’efprie . mais qui Pont feulement égalé.

Les Loir mefmes , dit Ariflon ,n’ont pas
hforce dentaux faite faire ce que nous
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ï échons s 8: que font-les Loi: autre choc l
I fe , que des preceptes niellez de menaces?)
1 Premicremcnt,elles ne perfuadentpoint
par ce qu’elles menacent smala-les Pre-

ceptes ne contraignent point , 8: ce gails
obtiennent, ils (obtiennent comme par
prient; Outre malades Loix dallant-nem -
du crime par la crainte qu’elles donnent, »

i: 3l les Preceptes nous "exhortent douce- 4
nient à nofire devoir. Adioullezque let
Loi: (ornent Je beaucoup aux bonnet
mœurs, poumeu qu’elles ne faillent pas
feulement des commandemens , mais
qu’elles donnent encore dessinllmâions; l
le ne puis m’accorderen’cela auec Pol-- t
famulus , 8nde ’n’approuue point ces-lon- ’

32e: Pacfaees qui font au deuant des Loi:
Platon: Car il faut que la Loy fait

coucoué en peu de paroles ,afin que com-
me me voix ennoyée du Ciel elle s’im-

lme plus facilement dans fefptittletous
v abomines» Jllàut qu’elle commande en
Soumraine , &qu’elle ne slamufe point à
difputer. Et aptes tout , -ie ne voy rien de
plus field, ny de pllnsimpertinent qlî’vne

m ne marc e ola les vn
lignifie. 0rdonnca?& ’ttcs-moyî’eniî

entent ce que vous voulez que vie faire , le
n’écoute pas pour m’inllruire, mais pou:

obéir. Elles fontdonc vtilcs 8: profit»
bles , a en effet vous recognoilha. que *
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les villes qui ont en de mauuaifes Loir;
ont elle des villes débauchéesôcremplics
de mauuaifes meurs. Mais , me dira-bon,
elles ne profitent pasâ tout le monde. La
Philofopliie mefme , toute puiflàute qu’el-
le cil , n’a pas ce pannoit. Cependant el-
le n’efl pas inutile ny inca able de former
les aines. Et qu’efi-ce’aufli que la Pbilofo-
phie , que la Loy de la vie humaine? Mais
fippofons que les Loix ne profitent pas;
il ne s’enfuit as de là que les monture;
mens ne prafiîcnt point. Ou bien il fait?
du que vous difiez que les confolations;
les perfuafions ,les exhortations , les red
primandcs , les reproches , les loüanges ne
pcuuent produire aucuns cfièts. Toute:
ces chofes (ont des efpeees d’u’clmu-tilï’elI

mens, c’ell par leur moyen qu’on arriue ï
l’efiat de petkâion. Il n’y arien qui im-l
prune mieux dans l’aine les bonnes Iehoa
fcs; Et rienqui ranime plus promptement
dans les bonnes voyes ceux qui en font
égarez , 8c qui panchoient du collé des
vices , que la conuerfation des gens de
bien. Elle s’infinuë peu à peu ans les
cœurs a 8c les voir a: les entendre fouuent,
mons tient lieu d’inllmâions au la melï
me fonce que les preceptes. Enfin la reni
contre feule des Sages clic’vtile , 8c l’on
peut apprendre quelque choie d’vn hom-
me vertueux encore qu’il ne parle point.

l

l

l

l
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, Mais i: ne pourrois pas dire aufli faci-

lement comment cela profite , que ie feus
’ qu’il a profité. Il le trouue quelques pe-
’ têts animaulx, dit Phedon, dont on ne

m; ’ t es i ueures , tant leur ai-
guillgrtmcfi fubiilqôc delié. Il n’y a que la

. tumeur qui découurequ’ils ont piqué,
8l encore dans la tumeur meline on ne,
void les marques d’aucune piequeure. La
mefine choie vous surinera dans la con-
uerfation des Sages , vous ne recognoi-
flrez pas de quelle façon , 8: en quel.

mps elle a commencé à vous dire pro--
table , mais vous recognoil’trez enfin
u’elle vous a profité. Mais à quoy ,me

direz-vous ,peut femir tout Cc difcourst
A vous faire comprendre ue fivous fai-
tes founes): «flexion fur es bons Pre-
ceptcs , ils- vous feront aulli profitables
que les bons exemples. Pythagore dit,
que ceux qui entrent dans les Temples,-
ou qui regardent de prés les fimulacres-
des Dieux ,ou qui’attendent la tel-poule
de l’Oracle , fentent que leur efprit fe-
ehange 8c éculent tout autre qu’il n’efloit.

Mais qui me pourroit nier ne inclines
les plus iguotans 8c les plus upidcs font

’ vtilement touchez par certains Prcccptcs?
Comme de ces [ententes courtes , 8c qui
ont neantmoins beaucoup de forces.
Rien de trop.
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«D’lüfllh profit l’aune mfijiumüe,’ ’ ’

finauds d’extra] , ce que ne fait au

. autres. 1Cela nous donne comme vn grand coup;
quand nous fentendons, il n’cfl pas
anis d’en douter , ny d’en demander la
raifon. Tant il cil indubitable que la ve-
rité n’a que faire de rairons ,8: cil: aile:
Sorte toute feule pour faire impreflion
dans les cœurs. Maisfi le refpcâa la [ont
ce de retenir les efprits arde reprîmer les
vices , pourquoy l’aduertifl’ement n’en à

avoit-il pas capable! si la reprintende dop
ne de la honte , pourqnoy non l’aducrtilfo
ment, quand nefme ilne le femiroit e
des prece tes tous fimplcs! L’adue ’ e-
ment le p sfort 8: qui penctre plus mais
cil colo] qui confirme par des tarifons ce
qu’il enfeigne; a: qui a nd outre cela
poux-quoy il faut faire c aque chofe , a:
quel miâ en doit attendre celuy ui obcïs
aux Puceptes. Si fan peut prolan au:
autrespar le m0 en du commandement.
on le peut au l au les remonflrances;
Or on profite par es commandemensvu-
les , &par confequent par les remonfh-an-
ces. On diuife la Vertu en deux parties,
en la contemplation rie-la verité , &en l’a-i
&ion. L’enleignemcnt nous excite à la
contemplation , la ronronnant: à l’a-I
(tion. &l’aâion daciteùiufie reterces:

moulin
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la montre tout enkmblelanu. Grâce-
a luy perfuade , profite â- ccluy qui va fai-

re quelque choie ,-pourquoy celuy qui re-
lu. montre, une pmfimrilpas de la inerme
r; fonte) si donc la bonne aéïion eRnecelÎ-
1; faire faire ivoirlavcrtuu, 8c que-la re-

moniüunce enfeigne les bonnes sciions,
«il ne faut point douter quella-rcmonflran-

. une (bit nece-[aire à la vertu. Il y adent
I. chofes qui .donnent’â Pelprit beaucoup de
» forceurlazcroy’ance de Inventé ,&-la con-

fiance. Or la remonièrance fait l’vn 8c
e 5 en comme-on y-adjoulle de la,

7 y , l’aine en deuicnt plus hardie de le
remplit de confiance. Et panantlarcmonv-
W011 l’aduertillemcnt n’eû pasinuti-

LÀ le. M. Agrippa, ce: homme courageux,
qui de tous «talque les guerrespCiuiles
suoient rendus apu’ ans-&renommez , fut
(cul effloré heureux .de tout le monde.
auoit, aecoufiumé de dire qu’il douoit
beaucoup à cette l’entence ,9154: les plus

v. petite: cbofirdeuienumtgrmderpar la un.
î corde,59’ parla paix 5 à que lerplrugnndu

fi flânent par la. dzfiorde a.) par la guerre.
.1. Enfin, il difoit que par cette (entente il
,. citoit deuenu bon 581081 parfait amy. Si
r donc ces roues de difcounz qui s’introdui-
, fait familierement dans l’aine , la peuuene
Ï; berner, pourquoy cette partie de laPhilov

[aphiequine conflit: .qu’ende fimhlablee

Tome Il. H
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embouts , nc-feraoelle pas la mefine click?
Vne partie de la vertu confine en Enfin;
filon , se vne partie en aâion a Car il faut
que vous ap reniez ,48: que vous confir-
miez par vo e aâion , ce’que vous nue-r.
appris. Œefi cela cil; ainli , non feule-
ment les maximes generales des Philolo-
phes font profitables , mais encercles pre-
ccptcs qui tcpriment , Sc quiemptifonnenht
nos pallions , comme fi ciellzoit par vu Ar-
reû. La Philofopbie , dit Arilion . cil: di-
nifée en la feience , à en l’habitudede fa-
me. Car celuy qui l’a apprife,8c qui a coq-
nu par (on moyen ce qu’il doit faire , a: ce
qu’il doit cuiter , n’efl: pas neantmOins en-

core fa c , fi [on efprit ne s’eit transformé
en ces c desmefmes qu’il a apprifes. Mais
cette millième partie qui confille en en-
feignemens, dépend des maximes genera-
les 8c de l’habitude; Et partant elle n’efl
pas necelTairc our acheuet la vertu , puis
que ces deuxc clics fuflifent. Il fiu: donc
conclure: de la’ que les confolations ne fe-
ront pas necefiaites ,dparce qu’elles proce-
dent tout de mefmc e ces deux chofes a Il
faut donc conclurrc le mefinc des exhorta-
tions, de la perfuafion , 8c des talonne-
mens , puis que tout cela vient aufli de
l’habitude 8c de Pexercice d’vn bon efprit.

Mais encore que toutes ces chofes vien-
nem de l’habitude de l’anis, toutefois cet-
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te bonne habitude de l’âme-vivent elle-meri-

me des maximes a: des yrueptes. Damn-
tagc ,ce que vous dites , dl d’un home
defia parfait, &rqui cil arriué au faille de la
felicité humaine , où Pan n’aniue que bien
(and. CePendantil cil: mceflhire de mon-
trer âceluy qui cfl encore imparfait, a: qui
commence nean tmoins à polker , quelle
voye il doit tenir dans les chofes qu’il faut
qu’il fafle. l’en-citre que fans les aducrtif-
femens , la Sagefle pourra elle mcfine s’ou-
vrir cette ’mye , lors qu’elle aura mené vn

cfyrit fi amant qu’il ne pourra plus agir que
pour la vertu. Mais il faut que quelqu’vn
marche deuant les foibleq pour leur mon;-
mr le chemin. ’ll dt befoin qu’on leurap-
peut]: ce qu’ils doiuent faireô: ce île
doiueméuiter. -Car fi l’on veut amen re le
temps , qu’on ait appris de (armeline ce
qu’il faut faire comme le meilleur,on com-
mettra cependant beaucoup de fautes; on
ne pourra iamais arriucr à ce peina, qu’on.
paille eürecontcn-t à: foy mefme. Il faut
donc que l’on nous conduite, lors que nous
tommençonsâpouuoir nous mefmes nous
conduire. Les enfuis apprennent fuiuant
les regles qu’on leur donne; on leur tient
au commencenient les doigts ; 8: la main
du Maiflre les conduitfur le crayon ’il a
hit des Lettres. Apxcs cela il leur onne
me exemple poutfimiter , sal-1:05: former

1]
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lai-niellas leur main. Ainfi noilre efprit’rc-

oit beaucoup de (cœurs , quand il cil in-
fini: par regles, a: qu’on luy donne vu mo-
dellc qu’il" nille fuiune. Voila les chofes
1m lef ne es on eut prouuer que cette
«partie e la Philo ophie n’eft pas inutile.
Mais on demande spics cela fi elle fufit
soute feule pour faire m Sa e !.Nous parle-
rons vne autrefois fur ce fluet. Cependant,
fans nous amurer dauantage à ces
flemme femble-il pas que nous ayons -
loin d’un Maillre qui nous donne des Pre-
aptes contre les enfeiÎnemens du peuple!

I I. Il n’y a Point e parole qui frappe
impunément nos oreilles. Ceux ni font
four nous des Touhaits , nous nui corsa:
ceux-là nous nuifent encore ui nous
donnent «la malediâions. Car es male.
iliâions des fins nous impriment dans
Ifame de fanfics craintes; &Tamour des
autres nous infini: mal , en nous fouhaito
tant du bien . parce qu’il nous renuoye à
des biens éloignez, incertainsëc infliges,
lorsque nouspouuonstrouuer aoûte felio
litré dans mitre maifon. Ainfi nous ne

nuons nous mettre dansie bon chemin.
filos giens nous en font prendre de mamé
maismos (mireurs fonda mefme choie,
çafonne ne peche pour luy fieul. mais il r6-
çand fes erreurs fur [on prochain , dont il
en reçoit de nounelles. cette: guidiez!)-
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[e que les vices de tout vn peuple [ont en
chaque particulier, parce qu’il les a contra-
&ez en viuant auec le peuple , qui en tous
dan: les autres pires, s’efi rendu luy-mefme
plus méchant. il a appris le mal , 8: enfuit;
il l’a enfeigné. Enfin ,lla déprauation cl!
deuenuë prodigieufe , lors qu’on a ramade

comme en vn ce s tout ce ne chacun
fgauoitde plus me; am. il cil: onc necef-
faire , que nous ayons quelqu’vn qui nous
garde , qui. nous tire quelquesfois l’oreille,»
qui en repentie les bruits du Vulgaire, se

i contredire les loüangesôc les applaucr
En mens des peuples. Vans vous trompez,
fi vous auez la croyance que les vices naif-
fenr auec nous , ils font arriuez de uis’
nous i011 les a fais’loger connus , on es 2’

niiez. dans nos aines.- Efforçonçnousï
donc paf de &equentes remonfirances-ï
(Fefiœfl’cr ces bruits 8c ces vaines opio-
rrion’s qui reforment etcrnellem’enr à l’en-

tour de nos oreilles. La nature ne nous
donne point de commerce auec le vice,..
elle ne nous a point afliüett’is àce mon-
ilie , elle nous a fait naiflre libres , 8c auec
vne puilfance founerainc. Elle n’a as
mis à déconna: ce qui peut irriter no re
nuance, elle a mis fous nos pieds fora:
l’argent , pour nous apprendre a le mé-
prifer. File a voulu que nous foulaflions
aux pieds tout ce qui cil: engea-tion nous

Il)
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foule , 8c qu’on nousopprime. Elle nous
a formez la telle haute 8c éleuée vers le
Ciel , a: a voulu que nous viilions tout ce
qu’elles! fait de magnifique 8: d’admira-
ble , le leuer , le coucher , le tisonnement
rapide du Ciel , qui nous découure durant
le iour la beauté de la terre, 8c durant. la
nuiâ les menieillcs qui font en luy 5 Le
cours des Aftres qui cil: lent, fi vous le
com arez au tout , mais que vous moere:
tapi e , fi vous confiderez les granule ell-
paces qu’ils parcourent fans repos , a: auec
vne li grande villelfe s Les Eclypfes du
Soleil 86 de la Lune s 8c enfin ces autnes
memeilles du Ciel, foi: qu’elles viennent
(clan ferrite qui leur a cilié prefcrit , fait
qu’elles taillent fubitemcnt, comme ces
longues traifnées de Feu , qu’on voit de
nuiét; ces éclairs qui fortent fans coup 8:
fans bruit du Ciel entre-ouncrt, ces co-
lonnes, ces poultres, 8c tant d’autres fi-
mulachres de flammes. La nature a mis.
au defl’us de nous toutes ces chofes , ara.
caché fousla terre l’or, l’argent , a: mcfine

le fer, qui nous clic toufiours la paix, à,
caufe de ces deux autres metaux. Enfin
la Nature nous les a cachez comme fi elle ,
ne pouuoit nous les confier qu’auec pe-
ril. Mais nous auons fait voir le iour àce
qui cil l’origine de nos defordres 8c de nos

’querelles; 8e aptes auoit remué le grand
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fardeau de la terre ,- nous en auons tiréles
eaufes de tant de dangers, se les infim-
niens de nos miferes. Nous auons mis en;
tre lesmains de la Fortune les maux qu’elle
répand fur nous a de nous ne rougifl’ons pas
d’auoir eflcué fi haut ce que la Nature
auoit mis au lieu le plus bas. de la terre.
Voulez-vous (canoit combien cette lueur
qui touche vos yeux, cil faire 2 Il n’y a
rien de plus (ale, il n’y a rien de plus chieur
que l’or 8C Pargcnt tandis qu’ils (ont encov i

râpiongez 8c enfeuelis dans leur fange. En
e r ,’ lors qu’on les tire des tenebres des
mines , lors qu’on les façonne , a: qu’on
les fepare de leurs imputerez , il n’ya rien
de plus difforme, 8c de plus defagreable.
Regardez mefmc les ounriers trauail-
lent à nettoyer cette efpece de terre (tuile
8e fans forme , vous verrez de quellefaçon
ils (ont enfumez; à peine les prendriez-
vous pour des hommes. Cependant ces
chofes foüillent dauantage Pcfprit que le-
corps s 8c il y a encore plus de faleté de d’or-

dure en eeluy qui les ofl’ede qu’en celuy
a? y trauaille. Il cil: onc necefl’aire d’e-

e inRruit, 8c d’auoir enfuitte vn hom-
me de bon feus , qui parmy le bruit des
erreurs 8e des fanfics opinions . vous faire
pour le moins entendre vne feule voix ve-
ritable. Mais quelle fera cette voix? Ce»
fera celle qui aptes que vous aurez cité

H iiij
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efiourdy par tant de bruits qui ne parlerie

e diambition , vous ronflera aux oreil-l
les des paroles falutaires. Ce fera celle
vous dira ,4 que vous n’auez pas (niet de
porter enuieâceux que le copie appelle

andsôcheureux,qu’il ne au: pas clos.
applaudificmens des peuples ayent for»
.c’c de vous aller ce bon feras , 8c cét eflat.

tranquille qui le rencontre ronfleurs dans
mame bien-faite ; Ogil ne faut pas que
cét homme paré de la Pourpre , a: deuant
qui l’on porte les faii’eeaum, vous faire mé-

prifizz voûte repos s Que vous ne dent-a
eflimer plus heureux ecluy à qui l’on

ait faire place dans les rués , que ceux que
l’HuilIîcr fait retirer de (on chemin pour

puffer plus à faire a: plus honorable-Y
ment. Si vous voulez auoit vu Empire
qui vous [oit vtile . &qui ne foie farcineux
à performe , chaire: les vices. On en troui-
ne planeurs qui mettent le feu dans les
Villes , qui rennerl’ent des forterefl’es que

des fiecles n’auoient pi: abattre , qui font
des louées de torte aulli hautes que des»
Tours Je qui font choir par la force de
leurs machines des mailles éleuées à me
hauteur prodigieufe.’ Il s’en nonne plu-
fleurs qui daufent deuant eux de grandes
armées , qui battenttouliours leurs cime-L
mis,& qui pafent iufqu’aux bouts du mon.’

de ,couuertsaefoüillex du des Peu-



                                                                     

DE SENEQVE. r77
piles; Mais ceux-l5; mefmcs font vaincus
par leur couuoitife , en mefme temps qu’ils
(ont vainqueurs de leurs ennemis. Per-
fonne ne leur a renflé , quand! ils ont com-
mencé àparelhe 5 mais aufli ils n’ont refio
fié ny à l’ambition , ny. à la cruauté; 8c

quand ils perfeeutoient les autres, ils:
efloient eux-mefmcs perfecutez. Vue fu-
rieufe ambition de ruiner des peuples
Eliraugcrs , tourmentoit le mal-heureux
Alexandre,& l’ennoyoit comme l’on-effla-

ue en des pais inconnus. Penfez-vousque
ce Prince foie en [bubon feus qui com- ’
mente [es deihué’tions 8L liessmeurrrcs par
la Grcce inerme où il auoit eflévéleuéï , qui"

elle à tout le monde ce qu’il ados plus
precieux ,. qui ntraint Lacedomone der
luy obeï-r , 8e eues de le raire a, Nom
content. de la ruine du tant de Villes , que:
Philippes auoit vaincuës ou achetées, il:
va end’autres- lieux en ruine): de nouuclu
les. Il porto la guerre partout le mondes,
fa cruauté ne (c peut allouoit nulle par,
8c refl’emble: aux belles fauuages qui en.
déchirent beaucoup plus que leur faim
ne leur demande. Il a doua fait vn feulât
Ellat de plufieurs Royaumes 3 Defiæleeâ
Grecs a: lesPerfes le crai enta Dollar
les Natione’qui. choient 1’ resr durant le-

regne de Darius,.en reçoiuent leiougs Et
ormins audelà de YOcel-aln ardu Sou,

I
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leil , il n’efl as encorefatisfait , 8: il [è
fafche d’a er le cours de fes victoires
fur les traces d’Hercule 8: de Bacchus , en-
(in il veut faire violence à la Nature. Cét
ambitieux ne veut pas aller s mais il n’a. pas
la puilfance de s’arrefler a Il cit comme les
chofes pefantes que l’on jette de haut en
bas a elles ne fqauroicnt s’arreiter qu’elles

ne foient tout afait tombées. Ce ne fut
mefrue ny la vertu ny la raifort, qui perfusi-
da à Pompée ou les guerres ciuilcs , ou les

erres angeres s mais vn amour de-
ordonné d’vne grandeur imaginaire le .

pouffoit tantoll: en Efpa ne contre Serre-
rius , se le jertoit tanto en Mer our la
purger de Corfaires. Il fe faifoit es pre.-
textes de toutes ces chofes pour faire durer
fa puiil’ance.Qui l’attira en Afrique,& dans

le Septentrion 2 le fit marcher con-
tre Mithridate r Oqile fit aller dans PAL-
menie,& dans tous les coins de PAlie î’Vne
paillon immodérée de s’agrandir , parce
qu’il ne fe trouuoit pas ailez grand,lors que
tout le monde l’appelloit grand. Qui ’poulz

fa Cefar à raper re 8c à perdre la Republi-
que ? La icite 8e l’ambition, 6c cétinfatia-
ble defir fc voir éleué par demis les au-
tres. Il n’en pût foull’rir vn-feuldeuasxt luy.

bien que la R’epublique mefmc’f en foufiit
deux au dcfi’us d’elle. Peufezovous que
Marius , qui ne fut qu’vne fois Conful , cas
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ilrn’obt’mt qu’un Confulat 8c emporta les

autres de force s Pcnfez-vous , dis-je ,.
qu’il ait cité pouffé par vn mouuement de.

vertu parmy de li grands perils , lors qu’il
tailloit en pieces les Teutons sa les Cim-
bres . a qu’il ourfuiuoit Iugurthc parles
deferts de [A ique 2 Marius conduifoie
l’armée , 8c fambition Marius. Pendant.
que ces ambitieux ébranloient tout le
monde, ils citoient eux-mefmes reflueriez.
par laviolencedeleurs pallions. Ils refn,
fembloient à des tourbillons qui font tour«
ner aueecux toutzcequ’ils emportent, maisw
qui tournent auparauant eux-mefmes-,.8c.
vont d’vne plus grande force parce qu’il.
n’y aîrîen’en en: quiifoit capable de les ar-

refier. C’efl poumuoy après auoir cité perm

nieieux à beaucoup demande, enfin ils-
. refi’entent- eux-mefmes cette-cruelle vio-

. lencc;qui les a rendus nuifibles-à tant de
perfonnes.. Il-ne faut pas que vousvous.
imaîinicz que quelqu’vn deuienne heureux-
par es infortunes d’autruy. Vous deuez
rejetter’tous ces exemples que fondons
met deuant les yeux, 8c dont on frappe
vos oreilles.Vous déliez purger voûte cœur

devrons les mauuais difcours que fou y a.
fait entrer. Il y faut introduire la vertu
comme dans-vne place qu’on auroit vfur-
pec (mielle , afin qu’elle en chaire les meu-
fgnges agreables ;.qu’elle nous fepare du

H. vi
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u leâ uimusdonnons tropde cro au»

:23: qu”elle faire reuenir dans nolise âme
les bons 8l les veritables fentimens. Et cer-
tes , c’efiè vn efFet de la fagcil’e de reuenir à

foy-mefme, 8c de (c laillcr ramener aux
mefmes lieux d’où l’erreur publique nous

auoit emportez. C’efl citre à demy-guery
que de s’ellîre feparé des marinais Confeil-

lcrs , 8c duces dangereufes compagnies ou:
chacun nuit à fon compagnon. . Mais afin
que vous connoifliez combien cela cil;
vray , Confident que chacun vit en public
d’vne autre fa on qu’en particulier. Vexi-
tablernent la (blinde ne peut d’elle-inef-
me nous enfeigner Yinnocence ; 8: les
champs ne nous enfeignent- as la modems
tion , 8c la fobrieté. Mais ors que nous
n’auons plus de témoins ay de fpeehteurs,
alors on void difparoilïre es vices dont le
plaifir clic de fe monftrer à: d’ellue verts.
Car , dîtes-moy , ie vous prie , qui fe vou-
droit reueliir de la pourpre pour ne la fai-
re voir à performe l Chu a eu la paillon de
fe’ faire feruir en vaiffellc d’or, afin de man-

ger en fecret? cil celuy qui efiant feul
dans les champs. couché à l’ombre d’un

arbre, avicule déployer fes beaux meubles,
à. les’Imarques de fa-diifolution-î Il n’y a

puine d’hommequi veuille faire’lemagni»

fique pour foy feulement , ny mefme
pour supent nombre de fes amis a

w», sflfi, n
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felonle nombre et la qualité des perfonncs;
qui le regardent ,- il fait monilre de fes-
vanitez , 8c de l’appareil de fes vices. Ils.
ne faut donc point douter que tous ceux:
qui nous regardent ,. 8L qui nous admi-r
rent , ne ferueut d’amorce ânes vices , 8c
ne foient coupables de nos folies. Vous:
ferez en forte que nous n’aurons plus de-
eonuoitifes ,ii vous pouuez faire en forte
que l’on ne nous voye point. L’Ambition,
le Luxe & l’OËueil ont befoind’vn Thea-z

tre ; mais en vous en guerirez , il vous
auez la force de les cacher. Si nous fom-
mes donc obligez de demeurer au milieu
du bruit des villes, ayons toufrours auprès,
de nous quelque performe qui nous com
[cille r 8E quis’oppofant a ceux qui loüent
excelliuement les grands biens ,donne des.
loüanges à celuy qui fe tient riche de peut
de chofe , 8c qui ne mellite les richeifes que-

le befoin qu’il en a. Œe contre ceux.
qui éleuent li haut la faneur 8c la paillan-
ce , il vante le repos qu’on rencontre dans
Peflude, 6c le plailir que l’on trouue d’auoir

attiré fou aine de l’embarras des biens
eilrangcrs , a: de l’anoir remife dans les
liens. Œ’il faffe voir que ces hommes

ni [ont heureux au iugement du peuple,
tremblent et font toufiours- en crainte-
dans ce-haut degré d’honneur perpetuelle-
mon: allié s 8c qu’ils ont vne opinion
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d’eux-mefmes,bien dilFereme de celle que
les autres en ont. Car ce qui femble éleué
aux autres , ne leur paroifl: qu’vn precipi--
ce. C’ell pourquoy ils tremblent , 85 meu-
rent de crainte toutes les fois qu’ils jettent
les yeux fur leur grandeur. Ils [e re re-
ferment fans celle toutes ces diuerfes c eu-
rcs qui (ont dîautanr plus dangereufes
qu’on CR plus hant- éleué.. Alors ils redan--

tent ce qu’ils auoient defiré 3.8: cette met?

me felicité qui les rend infupportables aux
autres , leur CR infupporeable à eux-met?
mes.. Alors ils loüent ce doux repos qui.
ne dépend de performe. Leur fplendeur
leur efi odieufe;& ils cherchent vn che-r
min pour Puy: au milieu de leurs profpc-
rirez. Alors vous verrez que la crainte les
aura rendus Philofophes’, 8e que dans leur
mauuaife fortune ils prendront de bons

’ oonfeils. Carneomme fi la bonne [entamât
le bonvfenstne pouuoient s’accorder en-
femble , nous femmes ordinairement plus.
fages dans nos malheurs, ne dans nos
profperitez, qui nous dépoiii en: de l’a rai-
fon , .8: nous client . le. iugemenu
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EPISTRE XCVÎ

q AVR G V M E N Te
1. Il 411772194: quelque tbofe à l’Epiflre

I fraudent: (y fiit voir que pour un.
l du l’homme fige , les maximes gene-

. nie: , (r les pecques parfin-idias de
la Philofipbie ne [uflÏfmt p44 [(15153
puisqu’il les finn joindre mfembie.

Il. Il monflrel’vtilite’des preteptes,(yv

U des images qu’on f4it des chofes pour
le: mieux imprimerddm l’an".

LV0 vs demandez que ie vous paye
aujourd’huy ce que ie vous auoism

promis de payer» vne. autre fois. Vous de- Ü ù fh
mandez que ie vous efcriue fi cette partie MIMI),
de la Philolophie qui comme en oreee- n qu’on
prcs , a: que les Grecs appelleanareneti- ne. du";
que , (ME: toute feule pour laperfeérion MJ ""9-
de la Sageflè. Le f ay bien quefi ie vous W”
refui-ois, vous purgiez mon refus en bon-",flHÆ;
ne part. le vous en fais neantmoins vne demmd:

mofle toute nouuclle -, * Er ie n’ay gar- coint ce
dei: violer vne parole que ie vous a)! (Em- 1" ’7’ "F

bli influent donnée, mais vne autre ois
ne calandra yas vne chofe que vous nem: *

fichiers,
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voudriez pas obtenir..Cae nous demandons
quelquesfois auec emprefl’ement ce que
nous refulerbnsfiquelqu’vn nous le pre»
fentoit., Que. cela s’appelle legereté on
complaifance , on ne (catiroit mieux punir
En ou l’autre qu’en promettant-facile-
ment. Nous defirerons faire croire que.
nous voulons beaucoup de chofes quenous
ne voulons pas en effet. Œelqn’vn aura
apporté vne longue Hifioire efcri-te en letor
tte fort menue ;.Et après en auoit leu vne
bonne partie, il dira qu’il cil: prefi de celle:
lion le defiresôl neantnroins ceux qui vou-
droient qu’il full denenu muet à l’heure
mefme qu’il a commencé à lire, ne laifl’ent

pas de luy crier qu’il continuel Sonneur
nous voulons vne chofe 8: nous en deman-
dons vne autre.. Nous diflimnlons mefme
auec les Dieux a Nous ne leur dirons pas la
verité en les priant 5. mais ou ils ne nous
exaucent point , on bien ils ont pitié de
nous. Pour moy , j’ayvrefolu de me venger,
fans vous faire aucune grace 3- 8: pour vôc î

tte punition ie veux vous donner la peine
de lire vne longue: Lettre. Si’la leéïure vous

en déplaifl: , dites que vous vous elfes pro;
curé ce mal s Mettez-vous au nombre de-
ceux qui fontperfecntez par lafemme mer-
me qu’ils ontefponféeutpres Pauoir racher
ehée auec de grandes paffions.Mettez vous
entre ceuxqui ne font pas en reposParmy

ou...» V A -.
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V les grandes richell’es- qu’ils ont acquil’es

auec tranail; entre ceux qui (ont gefner
i par les honneurs qu’ils ont pourfniuis par

tant debri es , a: enfin entre tous les air--
ï tres , qui ont eux-mefmes caufe de leurs

infortunes. Mais fans m’amufer à vous fai-
re vn exorde , j’entreray d’abord en matie-A
re. L’heurenfe vie , dit-on, comme à Faire-
de bonnes actions s Or les preceptes con-
duifènt aux bonnes actions , se partant ils
fument pour rendre la vie henreufee
Neant’moins les preceptes ne conduifentr
pas tout fenlsanx bonnesaétions , il faut
que l’el’prit y eontribuë de fan eofié,& u’il

" leur rendc’obcïfl’ance s Et c’en bien on-

’ uent en vain qu’on les propofe, lors que de -

i manuaifcs opinions fe font emparées de
mûre ame. D’ailleurs encore ne l’on faffe

bien , on ne croit pas quelque is bien l’ai--
* re. Car fi d’abord vn homme n’eft bien in-;

lirait , se qu’il n’ait toutes les lumieres.
’on luy pourroit Toul-rainer, il cil import
lequ’il nille f auoit quand il faut faire-

telle on te le choie s quelle inclure il y faut
v apporter , auec quelles petfonncs, 8: com--
7. ment il faut agir, enfin il en impoflîblev
v qu’il (cache toute l’effend’në de l’es dencirs».

i Ainfi toutes [es forces ne luy fulfifent pas.
i pour arriuer anxbonnes chofes , il ne peut»
5 Intime les faire regle’ment, ny le porter
i Moutiers-durofté de la vertu, il ne fer-æ
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rien qu’à talions , il fera perpetnellemem
en doute. Si,me dit-on, les bonnes actions
procedent des preceptes , les preceptes ne
font que trop fuflifans pour rendre la vie
lienrenfe ;Or cette detniere propofition en.
veritable , se l’autre par confeqnent. Nous
répondons à cela que les aâions vertueufes

procedent non feulement des preceptes,
mais encore des Maximes gencrales. Mais
fi, dit-on, les autres fciences fe contentent
des preceptes . la Sagefl’e qui cilla feiericc
de bien viure. s’en doit aulli contenter.
Celuy’lâ monilre à gouuerner vn Vaiflëau,

qui ordonne qu’on manie le gouuernail de
telle ou de telle façon, qui commande de
donner aux voiles plus on moins de vent,

ni monflre comment il fe faut gouuerner
durant la tempelie , 85 durant vn vent fat
uorablc , on quand il cit inconfiant 8c
qu’on ne fçauroit s’y fier. Enfin les prece- ’

pecs confirment les autres Artifans dans
leur art. Pourqnoy donc les Maiflres de la
vie ,ceux qui cnfeigncnt à bien viure , ne
feroient-ils pas la mel’me chofe a le ré-
ponds à cela que toutes ces feiences ne
s’appliquent qu’aux chofes-qui fanent à la

vie , 8: non pas à regler la vie. C’efl: pour-
quoy elles (ont retenues 8c empei’chées par
vne infinité d’accidents ni viennent du
dehors , comme par l’e perme: ,’ par la
conuoitife , par la vanité. Mais cette illno
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flre Science qui fait profeflion d’enfeigner
à viure , ne rencontre point d’obflacles,
qui empel’chent l’on exercice. Elle rompt.
les empelchernens , &vient facilement a’.
bout des dificnlta. Voulez-vous (canoit
quelle dili’erence ily a entre ce; art 8e les.
autres? On eli plus excnl’able dans les ans,

tu:st faillir volontairement que par igu0-.
rance a mais en celuy-ey la plus grande;
faute qu’onpuill’e commettre, c’efl de l’aile

lit volontairement 8e par connoiliànccq
Vu Grammairicnpar. exemple , ne rougira.
pointdefaire vne faute contre la langue;
s’illa En: de deiïein formé g mais il en aura.

honte s’il la fait par ignorance. Vn Me-
decin qui ne connoili; pas que l’on malade
va mourir . fait vne plus grande faute , au.
moins en ce qui concerne (on art,.que s’il.
le connoifl’oit Je u’il n’en dm rien. Mais.

dans la feience de a vie , les plus honteuf
[es fautes [ont les fautes volontaires 8c
que Pan connoili. Adjoullez à cela que la
plufpart des Arts , a; principalement des.
Arts liberaux , ont auflî non feulement

leurs preceptes particuliers , mais encore
leurs maximes encrales. Comme par
exemple s la Me ecine. C’el’t pourquoy il
y a vne Secte qu’on appelle la’Seâe d’Hi-

pocrate r vne autre celle d’Afclcpiades . 56
vne troifiéme , celle de Themil’on. D’ail.
leurs,il n” a point de fcience côtemplàtîüc
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qui n’ait l’es maximes generales,que les

Grecs appellent Dogmata , 8c que nous
appelions Decrets on Maximes generale-
ment receoës, comme vous en trennel-et a
dans la Geometrie se dans PAfEronornie.
Or la Philofophie cil; contemplatiue , a:
aâiue nElle fait des fpeeulations , 8c met
anfli la main. à Ponnrage. Vous vous
trompez fi vous croyez qu’elle ne pra-
mette. que des operationst terrcftres , elle
a- le courage plus haut, ellelfait de plus:
Belles entreprifes. le fais , dit-elle , des-
recherches par tout l’Vniuers- , ie ne

fuis pas limitée par le commerce que I
i’ay auec les hommes; ie ne me conten-
te pas de vous perfuader coque vous de-
neztcmbralfie’rJr de vous «(tourner d’3
ce que. vous situez fuyr tic m’occupe à-
’des chofes plus grandes , 81 qui (ont au *
détins de vous.

a t’apprend: i parlerait; mouvement de:

Cieux, ’le t’apprend: pour son bien à connot]???

le: Dieux.
Ir se découvrira] la "difflue: du chofar,

ce qui frit leur durée 0 leur: mm

morphafir. r I ,Et commentlaNature impuijfime èfim .

tour, ftam? «Un arrentant ce qu’elle mir au l

mur. .



                                                                     

ne SEN a QV 1-5.- 129
C’eil ainfi que parle Luctece. Il faut donc

A qu’elle ait l’es Decrets, puis qu’elle cl! con-

, umplatine. Mais en effet , n’eIi-il pas.
vray ne performe ne s’aquittera iamaic

’ bien au: qu’il doit faire ,fi-on ne luy a
comme infpirér cette raifon par laquelle
il pourra en toutes chofes s’acquittei par»
finement de fon duroit»? Certainement
il ne pourra iamais arriuer ace peina de
pufeâion, s’il n’a rien appris que les preâ

aptes. Car ce qu’on enfeigne par lam-
beaux , en: foi-ble de (by-merlus , 8c cil
pour ainfi dire fans racines. Mais les
maximes generales nous fortifient , def- v

. fendent la raifort a: la tranquilité de l’a-
me, 8: contiennent «en Io toute la vie
et toute la nature des cho es. Il y a en-

, tte les Decrets de la Philofophie 8C les
Pteceptes, la mefme difi’erence qu’entre

les Elemens 8c les membres. Les meni-
bres dépendent des Elemens, 84 les Ele-
mens font les caufes des membres 8: de
tontes les autreslchoiès. L’ancienne Sa-

cire, dit-on, n’a rien enfei né que ce
qu’il falloit faire , 8c ce qu’i falloir éni-

ter. Cependant les hommes efioicnt alors
beaucoup meilleurs qu’aujourd’huyï 8c
depuis qu’on a veu sparoil’tre vn fi grand

’ nombre de Sçauans , les gens de bien on:
difparn. Car cette vertu toute (imple, 8c

a qui n’aimoit que la flanchât, s’efl: chan-
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ée en vne feience obf’cnreïëe remplie de *

fubtilitez 8c d’artificesaenfin on nou’sapë
prend feulement â difputcrôt non pas si
viure. Veritablement , comme Vous di-
tes ., cette Sagefle des Anciens [ne in:
pas moins rude ny moins grofliere en (a
naillàn’ce que les aunes Arts , à qui le
temps a donné. lus de politcfle 8c de (ub-
tilité. Mais au in’auoit-on pas befoin en
et temps-là de remedes fi prompts 811i re»
cherchez. La depranation n’efloit pasienf
coxe montée fiehaut ,8: ne selloit pas tell
pantine fi anant. Les remedes fimplesfuf-
filoient pour de [impies maladies. Mais
maintenant il cit necefl’aire d’anoir des
de’ficnces d’autant plus fortes , que les ar-

mes qui nous attaquentfontplus pnifl’an-
resêtplus redoutables. Autrefois la Mo
decine confrfloit en la cognoifiance de

en d’herbes , par lef tielles on «relioit .
il: fang», 8: l’on gueri oit les bleliùres , 8l
depuis elle s’efl: multipliée iufqn’à cette

prodigieufe quantité de diners remedes -.
que nous auons. Et certes il ne s’en faut
pas vallonner; elle auoit moins de befogne
en ce temps-là que les co s citoient i
mieux compoi’czâeplns robu es ,&qn’ils A

fe fermoient de viandes faciles,plus par
pox-données âlanatnre,& ni n’efioient v
point corrompues par la vo upté , ny par l
les artifices de la débauche. En Intime

’ v

l

l
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un? qu’on a’commeneé à ’les chercher,

H plu Dû pour irriter frappait que pour fi:
.. raifafier ,8: qu’onzainuenté tous ces ra"-

îoufls diflèrens qui ne femmequ’â réueil-

’er la gourmandife , ce qui [entoit au.
ment a aux qui en ancien: befoin girie
’fcrt aujourd’huy que de fardeau à. ceux

qui en (ont remplis. De là vient cette
pafleur de vifage , a: ce tremblement de
nerfs affoîblis 8: appefantis par le yin.
De là vient ce chancellement perpetuel
qui reflemble à celuy que caufè Pyureflë.
De là fe forment les enfleures 8: les hy-
dropifies , tandis qu’on s’accouflume à

fou malheur â prendre plus que fun ne
peut. De .15. font caufez ces efpanche-
mens de bileælewifage denim défiguré;
le corps fe deffeichc comme par-vu feu
(caret qui le deuore’; ales doigts fe tar-
dent 8c fe retirent. De lâ vient c6: en-
gourdiffement de nerfs, 8: ce treflài’flc-
ment de membres qui n’a ny fin ny in-
termiflion. (au diray-ie des vertiges 8:
des tournoyemcns de tefie 2 Desdouleats
des yeux 8e des oreflles , de ces agita-
tions divn cerneau qui bouh , 8c de ces
vlceres qui rongent interieurcment tou-
tes ilesparties , par où le corps (e déchar-
ge? me diray-ie de cette infinité de di-
uerfes fièvres? Les vues font violentes en
andine-temps qu’elles maillent; les autres
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plus lentes s’emparentspeu à peu du-eorps
Et quelques-vne: viennent par frillons,
à pat vn tremblement dotons les mem-
bres. (ardt-il befoin de parler de ces»
stres maladies fans nombre , qui (ont le!
peines 8c les chafiimcns de la débauche!
(au efl:oit exempt de tous ces maux . lote
qu’on ne selloit pas encore abandonné
tout delice’sslors que l’on commandoit à
fes pallions, 8e qu’on n’auoit point pour
foy d’autre feruiteur que foy-tnefine. Les
corps s’endutcifl’oient alors par le trauaili
&quand on s’efioit laflé ou à la’eoutfe,

cuti-la chaire , ou à labourerla tette ,0.
venoit prendre in repas , qui ne pouuoit
citre agreable qu’à ceux qui ’auoient de
l’appuie. C’en: pourquoy on n’auoit pas

befoin detout cet équipage de la Mede-ï
veine , de tant de ferremens ny de boëtes.
Les maladies efioient legeres, paru: que
lleurs eaufesefloient legeres. La quantité
des viandes a fait la quantité de maladies.
Voyez, ie vous prie r, combien la gour?
mandife .- qui dépeuple la met 8e la terre,
.mefle de chofes difFerentes pour les faire
guiller parme feule bouche. Ilefl: fans don,
te impoffible, que tant dethofes diuetfec
ce puilfent aecorder enfiemblesla ’ calo.
ne sien peut bien faire î elles [e ont la
guerre fine à l’autreçchacune veut produiv
re briefa. Il ne Cefautæascfionnerfi de

au
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mdeviandes diferenteson iroit naines

cette grande diuerfité de maladies a a fi les
v chofes (ont contraires de leur nature,
p le qulon a-voulu contraindre de s’vnir, re-

gorgent 8c le feparent l’vne de l’autre. Il
arriue donc de là, que nous contraéîons
antant de maladies que nous vfons de for-
tes de viandes; Ce Pere fameux des Me-
deeinr , 8c tout enfemble de la Mcdeeine,
a dit ne les femmes ne deuenoient ia-
mais c aunes , a: qu’ellesn’auoient iamail

la goutte aux pieds. Cependant aujouro
dlhuy les eheueux leur tombent, 86 elles
(ont injectes à la goutte. Ce n’eft pas qu’el-

les ayent changé de nature. mais elles ont
changé de façon de viure. Car comme
elles ont voulu fe jette: dans la mefme li-
cence que les hommes , elles ont aulli rem
contré leurs incommoditez a: leurs mala-
lies. Elles ne veillent & ne boiuent pas
moins que les hommes; elles les défient au
vin a: à l’huile 3 Elles rejettent comme eux
ce qu’elles ont pris de trop , 8c malgré leur

tflomaeb. Elles remefurent par le vo-
uillement , tout le vin quelles ont beu!

v &mangent de la neige comme les hom-
, mes pour le foulagement de Pellomaclr

qui dl: en En. Œm’lt à lalubricité , elles
, ne le eedent pas aux hommes. Pourquoy
Ç donc s’efionneroit-on que le plus
a. du Medetînslâequ’vnefprit fi fermant dû

Î Tome Il. I
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les fècrets de la Nature fe trouue connaître
en d’vn menfon e , en ce qu’on voit au-
jourd’huy tant e femmes chauuesôcrta-
uaillées de la goutte i Elles ont perdu par
leurs vices les auantages , 8c les priuilcges
du fexe 3 8c parce qu’elles fe font dépoiiilë

lées duperfonnage de femme , elles on:
cité condamnées aux infirmitez , 8c aux
maladies des hommes. Les anciens Mede-
cins n’auoient garde de donner (i fouuent
à manger , ils ne fçauoient pas reflablit
auec le vin vn poux languilfant a; abatu;
Ils ne. fçauoient point faigner li fouuent,
ny guerir vne ion ue maladie parle bain 8C
a: les lueurs. l s ne (canoient point la
acon de lier les cuifl’es 8c les bras, pour

attirer aux extremitez la force ui diol:
cachée au dedans. Aullî n’efloit-il pas be-

foin de fe fortifierde tant de diners (nous,
puis qu’il y auoit (i peu de dan ers. Mais
maintenant jufques où s’e endent les
maux , 8c combien voyons-nous de diner-
les fortes de maladies a Ainfi nous payons
l’vfure des voluptez que’nous auons deli-

téescontrc toute re le 8c toute raifort.
Vous ellonnez vous e voit des maladies
innombrables? Comptez le nombre de vos
Cuifiniers. On’voit celle: fellude des bon-
nes lettres;&les Ptofellcurs des fciences
demeurent (culs , a: n’ont point d’autres
auditeurs que des bancs me: murailles.
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Les lifcoles des Rhetoriciens 8L des Philo-i
fophcs font Iconuerties en des folitudes;
Mais au contraire , combien les Cuifines
l’ont-miles devenues eelebres, 86 quelle fana
le de jeunefl’e voyons-nous deuant-le feu
&âla table de tant de rodigues è le ne
parle point de ces malbeureux garçons,

d’autres outrages attendent aptes le.
25m dans la chambre. le ne parle point
de ce grand nombre de Pafliciets , de Ro-
tiffeurs , 8c de ces autres Valets qui appor-
tent la viande trulli-tell qu’on en a donné.

I le lignai. Bons Dieux ! A combien d’hom-
mes le ventre tout feu] donne-il d’exercice
8: de peine a Hé quoy! vous imaginez-vous-
que les champignons , ce poifon volu-
ptueux , ne trauaillent point feerettement

voûte ruyne , encore qu’ils ne (emblent
pas vous nuire à l’heure que vous les man-

gez? H6 quoy ! penfez-vous ne la neige?
ne vous caufe pas des durerez ans le foye?
Penfez»vous donc que ces huifires dont la"
chair eft vifqueufe a: nourrie de fange , ne:
portent point auec elles dans voûte clio.
mach vnepefanteur terrefire a: limoneu-
fe? Vous ima iriez-vous que cette faufils.
qu’on appelle e Gamm des alliez g 8c qui
n’ell: rien autre chofequ’vne precieufe cor-
ruption du fang de quelques marinais poif-
fons, ne vous brûle pas les entrailles par
lefel qui entre dedans 3 Penfîzîvous que»

. 1’
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cettepoutriture qu’onvous porte de demis
le feu dans la bouche . (e paille efleindre
dans vos entrailles, fans vous nuirePŒe
ces yams-aqui reuâpentîntpëâont
eaaes’enen ta e.g ’is
poliment de dégouli: , a: qu’ils font in;

omblesâ ceuxlâ mefrnes ui exhalent
a: leur ellomach cesfirmées é leur vieille
débauche. Sçachcc que ce qu’ils mangent,

fe pourrit , sa qu’il ne le digue pas. lime
renient en memoire d’auoir oiiy parler de
ce fameux plat ou vu débauché qui le pre-
oipitoit a’. fa mync , auoit fait entrer tout
ce que les plus magnifiques pourroient
manger en vu iour. LesVrenœ , les hui-r
Rue38: tous ces polirons qu’on. tire de fi-
caille , y elloient diflinguées par des He-
n’fl’ons de mers 8: Pou couuroit tout cela
de chair de Barbeau: dont on auoit ollé
les attelles. On le friche den’auoir lime
lliaude danslehaque plat; On me e en-
femble dans vn (cul plat quantité de enfin
difcrens s On fait a table , ce qui e doit
faire dans le ventre -, l’attends maintenant-

l’on y (crue des viandes toutes mafi-
chées. En au: il ne. s’en faut e -, Car
n’eflvce pas prefque la incline ofe d’ap-
preûor des hachis fi mélangez, ou que la
Guifinier faire la fonâvion des dents 2 Il r.
auroit trop de peine d’aller chercher (on
apparie dans chaque plat , il faut que Bon.
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mette enfemble toutes chofes, k qu’on
en fade vne meline fautre. Pourquoy me
donneray-je la peine d’eflrend’re la main

poutne prendre tafia morceau î» Il faut
tout d’vn coup en ire venir plufieuts en»
femble. ’l-l faut’que toutesnles viandes
feroient l’honneur d’vn fellin , 86 qui pour.

roient faire plufieuts lacs , n’en fuirent
qu’vn fenl , pour fatis ire.le ventre. Oë
ceux qui difent qu’on vouloit fe faire con- -
noillre , St acquerir de la reputatioupar le
moyen de toutes ces chofes , fçaehent que i
Ton n’en faifoit point de menthe , puis
qu’on prenoit plaifir à re cacher en corn-
mettant tous ces excès. Que tout ce qu’on "
lien fur vne table , foi: arrofé d’vne mel’mee
Faufl’e ng’on n’y remarque aucune difl’e.

terme , a: quextoutes fortes de poilions i
foient cuits 8c menez: enfemble ;-la viande
de ceux-qui vomill’ent ne feroit. Es mêlée
d’autre rom. Or comme tout ce cil mé- -
langé, il en naiil aulli diuerfes maladies, ’
contre lefquelles la Medecine a commen-
cé a s’armer par plufieurs fortes de reinedes
«par diuerfes obferuations. le dis la inef-
me chofe de la Philofophie 5 Elle elloit au-
trefois plus fimple lors que les vices n’e-
fioient pas fi grands; 8c qu’on pouuoit plus
ailérnent les guerir. Mais aujourd’huy il p
faut tout mettre en vfage contre vne fi gea
metal: Corruption des pleull i pIl)
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Dieu qu’on pâli: vaincre le mal par ce
moyen. Nous ne fourmes pas feulement
furieux en particulier , mais encore aux
yeux de tourie monde.Veritablement nous
punifl’ons les homicides 8e les meurires
particuliers. Mais que dirons-nous des
guerres a: des mafl’acrcs des Nations entie-
rcs ? Ne font-ce pas des crimes que nous
effluions glorieux 2 L’auarice 8L la cruauté

n’ont point de regle ny de mefure; mais
au moins tandis qu’elles s’exercent en fe-

rret 8c feulement par quelques petfonneSg
elles font moins nuifibles 8c moins mon-
flrueufes. Maintenant on commet les cri-
mes par les deliberations du Senat , 8c par
l’Ordonnance du peuple; Et l’on comman-
de au public ce qu’on delfend aux particu-
liers. Ce que l’on puniroit de mort fi vu
homme priué l’auoit commis , reçoit de

hautes loüanges , quand il cil commis en
public, se les armes fur le dos. Les hommes
qui font nez pour la douceur , n’ont-ils

oint de honte de le plaire dans le fang des
hommes, de le faire la guerre les vns aux
autrès,& de la laifl’er à leurs enfans comme

vne debte de leur fucceflion , veu mefme
que les belles (aunages viuenten paix Pvne
auec l’autre à Il a donc ellé befoin que la
Ph ilofophie ait plus puillamment trauaillé
contre vne fureur fi puiflante , 8c qui s’efl
répandue fi auant.ll a donc fallu qu’elle ait
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(tonné autant de forces qu’il en citoit ani-
nè aux ennemis qu’elle fe propofoit de
combattre. ll élioit facile de reprendre
aux qui n’efioient fujets qui!» Vin , 84 qui
n’auoient point d’autres vices que la deli-

eatelfe des viandes. il ne falloit pas beau-
coup de force pour ramener l’efprit à la fo-
brieté , qu’il auoit peu à peu abandonnée;

Mais il f4!" maintenant sa Pallium
à la faire.

Ôn cherche de la volupté en toutes cho-
fes , il n’y a point de vice qui demeure

dans fes limites. Le luxe a: la dill’olution
le precipitent dans l’amie: a on a mis
l’honneur en oubly , on ne trouue plus de
honte ou il y a du gain a faire. L’homme
qui cil: vne choie (actée , eft tué par l’hom-

me’mefme par diuenilfement a: ar jeu.
C’efioit autresfois vn crime de l” ’
porter ou à teceuoir des coups , il y cil
maintenant expofé tout and 8c fans armes,
8L l’on fe fait vn diuertifl’ement de fa mort.

Il en: dose befoin dans vne fi gralnde cor-
ruption e mœurs de uel e us c
de force que fordina’i’te ,qupotrit callât

des maux inueterez. Il faut cm loyer les
Decrcts et les Maximes genera es , pour
after les imprcllions e les faulfes opi-
nions ont fait dans no e aure. si nous y
adjoulltons les preceptes, les coarctations,

1
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a: les remonfirances . elles poumon: fan:
doute profiter , mais elles n’ont point de
force d’elles-mef mes. si nous voulons arc
racher des lieus du vice ceux qui s’y font
kiffez engager, tâchons de leur apprendre
en quoyconfifle le mal . à: en quoy cadi.
fie le bien s Tichons de leur faire tomo
pnendre que toutes chofes changent de
condition, fr l’on en excepte lavertu a a:
qu’elles font tantofl: bonnes , 8c tariroit
mauuaifes. Comme le premier lien qui at-
tache vn homme à la guerre , en le fer-
ment, famour qu’il a pour fes enfeignes, ’
tria honte de les abandonner a a: qu’en
filtre il cil: aifé de commander , 8c de faire
executer toutes chofes a ceux qui ont pre-
flé le ferment s Ainfi uaud vous voulez
conduire quelqu’un à heureufe vie . il
faut premiere ment en ictter les fondement
dansfon ame , &luy infpirer la vertu. Il
faut faire en forte de le rendre Reli ’enx
pour elle jufqu’â la fuperllition s l faut
qu’ill’ayme , qu’il veuille viure auec elle.

&Àqu’il ne veuille pas viure fans elle. Q3,
donc, ne s’eft-il pas trouué des hommes
qui fontdeuenus gens de bien, fansvuo
inflitution fi fubtiîe , a: ui ont fait de
grands prouta par la con uittc des feula
preceptes? le le confelfe , mais ils alloient
l’efprit excellent , 6c ont ris comme en
panant, ce quileur citoit c.E.t cers
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tes comme les Dieux n’ont point op ris la
vertu, ce u’ils’font nez auec e le, a:
que la anté ai: me partie dolent cfl’enq
ce a De mcfmc il f: teutonne des hommes
d’vnc nature fiuccllcnte , quïls compren-
nent fans beaucoup d’cfludc, ce qu’on a
de coufiume d’enfeigntr, 8c embtaffcnt le:
chofes vermcufos suffi-3:09: qu’on les mec
deuant leurs yeux;- Enfin il y a des efprits
airez fertiles-d’eux-mefmes , 8c qui-font
pour’ainfi dire lesmuiflèurs de la venu.
Mais il ya des hommes gramen &pcfims.’
a: qui fa [ont laifl’ozvaincre par vne mau-
uaife habitude,fi:r qui il fait faire de long; .
efforts , pour afin cettuoüillc qui défigun
re leurs efprits.- Au rafle, comme «luy qui
enfeignc les munîmes gonades de la Phia
lofophic, mener: bien-ton: à la perfection
ceux qui and: (nictitation au bien , il
aydcrz fans doute les foibles , 8: leur fera
perdre. leurs manuaifcs opinions. Voyez
donc combien les» maximes gemmiez [ont

malfaites. N " -I l. Il y rembines opinions qui nous
renâcla: lofâtes 8c ’Pateffcux pour quela

ques:ohofes, a: qui nous ancienneme-
raircs’ pour d’armes. Or on ne fçauroit

hymne: atakamite ny réueiller cette
parafe , fi Pou n’en off: les confis ." camé
me la fmfièadmimîon a: lainai mai»
u.Tandu’ que ces chofes faon; mm av o
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(le nos ames , on enrobent: crier , vous du
un cela à voûte Patrie , cela à vos enflas,
cela à vos amis , celui vos halles -, L’ana-
rîce s’appuiera toufiours à aoûte devoir.

Vous fçaurez bien qu’il faut combattre
pour la Patrie , mais la eur vous en dif-
fuadera. Vous (game: bien qu’il faut me
uailler pour vos amis juiqu’a la dernière
extremiré , mais vous en ferez empefché

’ parla confideratiou de vos plaifirs. Vous
fçaurez bien que la plus Inde injure que
vouç puilliez faire a vo e femme , c’eft
d’auoir vne concubine , mais la lubricité
ne manquera point de charmes qui vous
ppouflènr. Il ne peut donc femir de rien.
de donner des preceptes, fi vous n’allez
nuparauant ce quifpeut s’oppofer au; pre!
ceptes; comme il croit inutile (le mettre
vos armes en veuë , 8c d’en approcher feue
lament, fi vous ne déliezvos-mains pour
tous en fornir. Il faut donc retirer Pef prie
de l’es liens linons Voulons qu’il embrail’c

les preceptes que nous luy donnonSnSupq
parons que uelqu’vu faire ce qu’il faut fai-
re , il ne le et: pas également , parce qu’il

.ne fçai: pas ourquoy il le fait. Verha-
blemcnr il ora quel ues bonnes chofes
par accident ou par ha irude, mais il n’au-.
ra pas la regle en main fur laquelle il nille
mefurer (es actions , si qui luy fa e rev.
connoilhe que ce qu’il a fait lei! bien fait.
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Celuy qui n’ell bon que par accident , ne
peut fe promettre de fente touliouts.
Peut-clito que les preceptes vous appren-
dront à faire ce qu’il faut faire , mais ils
ne vous apprendront pas à le faire , comme
il faut : Et s’ilsne peuuent vous appren-
dre cela , ils ne peuuent aulli vous condui-
re âla vertu. On fera ce qu’il fait faire,
pourueu qu’on y (oit exhorté , j’en demeu-

re d’accord ; mais ce ’n’cfl pas ailez de

cela , parce que la loiianfc n’efl pas en
l’aâiOn , mais en la façon ’agîr. Se peut-

on rien imaginer de plus blafmable , a;
de plus pernicieux que ces fomptueux fe-
Rins qui épuifent en vn iour tout le laien’
d’vn homme riche î Y a-il rien de plus die
âne de la condemnation des cenfures que

e donner cette dépence, comme mon:
les débauchez , à (on genie a: à l’on plaira?

Cependant il y a eu des hommes fort
moderez . qui à l’entrée de leurs Magi-
firarures ont fait des feflins de foixante a:
quinze mille dans. Si Yen fait vne chofc
pour farisfaire à (on ventre , elle cil hon-
teufe sa: fi on la fait pourPhonneur, on ne;
la fça’uroit blafmer. Aulli n’en-ce pas l’ex-r

ce: qui cil honorable , mais la façon de
dépenfer; On auoit ennoyé à Tibet: vne
poifl’on exquis d’vne grandeur excelline si
Adjoulletay-j’c fa pefantent , pour en don-

noient aux gourmands! il 9;qu plus de;
. V)
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cinquante liures. Tibet: commanda qu’on
le portail vendre au marché , &difi , qu’il
feroit bien trompé fi Apiciuslou Oâanius
ne -l’achetoient. Il ne fut pas trompé
dans fon opinion , 8L l’effet alla encore
plus loin qu’il ne penfoit, On mitlle poif-
fan en vente , Oâauius l’emporta , &ac-
quill vne grande gloire d’anonacheté deux
cens efcus ce poill’on que Tibere auoit
fait vendre , 8c qu’Apicius n’auoir oie
acheter. Ce fut fans doute vne chofe hon-
teufe à Oâauius , d’auoir donné tant d’an p

gent pour ce poifl’on , 18: non pas àcelu
qui fanoir acheté pour en faire prefent
Tibere. le pourrois neantmoins le blâmer
mini 5 mais enfin il admira ce poifl’on , a:
le iugea digne d’encre prefenté à vn Empe-
reur. si quelqu’vn f: tient prés du liât de
[on amy malade, veritabletnent-il en cil
louable, mais s’il y demeure pour auoir
in fuceetlion , c’ell: vu Vautour qui attend
laclrarogne. Ainli les menues chofes peu-
lient en" quelquesfois hontcufes , a: quel.
refais honorables. Il importe donc de
canoit nrquoy on les fait , a: comment

on les ’r faire. Or toutes chofes (efe-
mtauee hannera, fi nous nous area-u
écueil: vertu, a: uenompuifliom
nous paflader qu’il ay a oint d’une
bien panuy les hommes que venu a: ce
flamme. En eût les mon bien:

. A-ï-B-æn-l .’ ---.- .-

.... ne...
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ne font e des biens par occalion. Nous-
dotions onc nous imprimer dans Parue
vne opinion qui regarde toute la vie , 86
c’el’t ce que j’appelle Decret ou Maxime

generale. Telle que fera cette opinion,
telles feront nos alliions, 85 nos penfëesy
Et telles enfin qu’elles feront, telle aufli
fera nofire vie. Ce n’efl pas ailez à eeluy
qui doit ordonner de tout, de ne comman- .
cr ne les chofes particulierts. M. Bru-

tus orme dans le Lime qu’il aintitulé des
Deuoirs , vn grand nombre de preceptes
pour les percs . pourles enliois, et pour les
frercs z mais performe ne les executera;
comme il doit, s’il n’a vne fin alaquelle il

les rapporte. Il faut que nous nous propo-
fions roufiours le (nourrain bien, que nous
fallions nos efforts poury arriuer, que toua
ces nos ridions , 8L toures nos paroles s’y
rapportent : Et comme linons allions fur
Mer , nous durons auoit vne efloille qui
réglo &quieonduife noflre coutre. Lavie
qui n’a point de but , cil: inconfianve : au
remplie d’erreurs. Or fi nous voulons
nous propofer quelque fin, les Decrets 6:
les Maximes genemles commencent a
cille tendinites. le m’imagine que vous
Wd’accord qu’il n’y a tien de
plus honteux à l’homme que «l’eût: toû«

iour: en (loute , ronfleurs dans la crainte.
troufionsdans incincertitudefln fait
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canton: anancer le pied ,8: qui tantofi le
fait retirer. Cependant cela nous arriuera
en toutes fortes d’occafions li nous rr’arra«l

thons de nosames tout ce ni les retient,
8: qui les empefche de fe eruir de leurs
forces. On a de coufiume d’enfeigner
comment il faut adorer les Dieux. Defièn-
dons qu’on n’allume des lampes les iours
de fefle , parce que les Dieux ne manquent
pas de lumiere, 8c que les hommes mefmes
ne prennent pas plaifir â fe’repaifite de fu-
mée. Defi’endons ces reuerenees 8c ces
falunions du marin, 8c de s’afl’eoir a la
porte des Temples. C’ell par ces fortes.
de deuoits que l’on charme , 8c que l’on
abnie Yambition 8: la vanité des hommes.
Celuy-là adore Dieu qui le connoifi. Rb;
moulinons qu’il n’efl pas befoin de prefen-
ter à Iupiter des linges 8L des frottoirs , n)!
de tenir vn miroir deuant Iunon; Dieu
n’a que faire de valets ny de Minilhes.
C’eli luy-menue qui fer: les hommes , à:

ui leur donne toutes chofes; ilefi pre-
ent par tout, 8c à tout le monde. Q1:

fort apprenne tant que fonyoudra coma
ment on feuloit gouuerner dans les Sacri-
fices , 8: commentil faut s’éloigner de ces
importunes fuperfiitions s On n’anancera
iamais beaucoup fi on ne conçoit Dieu-
comme on le doit conceuoir , ayant toute
choie en fa pnilfance . donnant touteehow’

4
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re, a: fadant gratuitement des biens-faits;
Quelle dllacaufe qui oblige les Dieux de
faire du bien l Leur nature. On fe trompe
fion croit que les Dieux ayent la volonté
de nuire. Cela n’efl: pas en leur puiflànce,’
iis- ne peuucnt faire d’injures, comme ils
n’en peuuent teceuoir 5 car il y a de la relad
tion entre olfencer 8c ellre ofl’encé. Les
Dieux qu’vne nature arfaite 8c accomplie
a rendus exempts de ngers,ne (gainoient
clito dangereux. Le rentier culte qu’on’
rendait! Dieux, c’efl e croire qu’il y en a,
8c enfuitte de reconnoiflzre leur Maiefié, 8c
leur bonté , fans laquelle n’y a point de
Majellé. Il faut (canoit que ce (ont tu:
qui préfident à YVniuers , qui gouuernent
toutes chofes par leurs propres forces a 8c
qui ont pris la ’proteâion de tout le genre
humain , faifant quelquefois éclatter leur
prouidence en des perfonnes particulieres.
Ils ne font point de mal , comme ils n’en
reçoiuent point -, mais ils en punillènt
quelques-vns , 8c les panifient bien fou-
rrent, comme s’ils vouloient leur faire du
mal. Voulez-vous auoit les Dieux fauoræ
bleslfoyezhomme de bien. Œiconque
les imite , les adore en les imitant. Mais
voicy vne autre queliion a on veut fçauoir
comment il fe faut gouuemer auec les
hommes. (me ferons-nous l Œels enfei-
gratinent leur donnerons-nous a Leur de;
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tons-nous qu’ils ne répandent point le
fang des hommes. AMais. c’clh bien peu de
ehofe que de ne nuire point à cela, qu’on
cit obligé dg: fecourir a Et enfin, ce n’cft
pas à l’homme vne grande loüange d’ami:

de la. douceur. 8C de la. benignitée pour;
l’homme. Leur dirons-nous qu’ils donnent.
du recours âceluy qui fait naufrage , qu’ils-
montrcnt le cheminai ceux qui s’égarent,
8: qu’ils partagent leurpain 8c leur nourri-p
ture auec ecluy qui meurt de faim a Pourq-

troy m’amul’erois-je à dire tout ce qu’il- x

au: faire , se tout ce qu’il faut cuiter , veu.-
que ie puis en peu de paroles vous donner!
la forme a: la regle de tous les deuoirs de
fhomme. Tout ceque vous voyez i-
enferme les chofes Diuines 8L les cho
humaines , n’ell: qu’vn grand corps douer

nous femmes les membres. La nature
nous a tous fait naifire perms , puis qu’elæ-
le nous a tous formez des raclures prin-A
cipcs , 8c nous deliine tous si mofmefinæ
Celi-elle qui ’a mis dans nos antes une
amour mutuelle , a: qui nous a rendus foc-r
ciables. C’ell«elle ui a fait lalulliceât»
l’équité; Et fuiuant es conflitutionsâtles
loix , il cil plus défanantageuxil’liomme- u
de faire iniure , qucdc la teceuoir. Enfin
fi quelqu’vn le montre i prelÏ de donner du,
fecours à vn autre, c’eil par les ordres a:
par le vœtntnandementde laNature. V
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ce vers foi: ronfleurs dans voûte cœur 6c 4
dans vollre bouche.

le [iris homme , a.) de] mini l’homme.

Souuenons-nous que nous l’ommes nez
pour viure les vns auec les autres. La (ocie-
té humaine cil femblable à vne voûte qui
tomberoit bien-tondi les pierres dont elle
ellbailiene l’e fouflenoient .l’vne l’autre.

Après auoit rendu nos deuoirs aux Dieux
et aux hommes , confiderons de quelle fa?
con nousdeuons nous femir des chofes du
monde. En vain nous donnerons des pre-
ccptes li nous ne l’eauOns auparauant quel
fentiment nous deuons auoit de chaque
chofe , comme de la pauureté , des richef-n
l’es , de la gloire , de l’ignominie , de la Pa.
trie , du bannill’ement. Confiderons tou-
tes ces chofes fans nous arrefler à l’opi-
nion que l’on en a. Regardons ce qu’elles
[ont en effet, 8c non pascomment on les
nomme. Mais enfin pall’ons aux vertus.
Quelqn’vn me dira qu’il faut que nous elli-

ruions la prudence . que nous emballions-
ln confiance , que nous aymions la tempeo.
rance s Et que fi cela cil pollible , nous .,
nous attachions plus ellroittement à la
Initie: qu’à pas vne de toutes les autres.
Mais nolis ne ferons aucuns. progrez fi
nous ignorons ce que c’ell que la vertu; .
s’il n’y en a qu’une ou plufieurs , lieues.
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(ont (apnées ou fi elles font jointes , li ce;
luy qui en a vne a toutes les autres , 8c s’il
y a quelque diEerence entr’elles. Il u’efi

as bcibin à vn Artifan de s’informerde
Porigine a: de vaage de (on Mefticr , non
plus u’â vn Bafleicut de rechercher l’ori-

gine chu: de fauter. Toutes ces fortes
d’Axts fe connement , a: l’on n’y trouue

tien à redire , parce qu’ils ne regardent pas
tout: la vie. Mais la vertu efl: vne (cime:
8c de toutes les autres chofes a: de foy-
mefme. Il faut (e faire inflruire par elle;
afin que la volonté s’infiruife au bien. L’ad

&ion ne peut eût: iuflc , fi la volonté n’efi
iufie a car ciel]: dieu: dont l’aâion prend
fanaiflànce 8: fes qualitcz. Dauanta e, la
volonté ne fera pas iufie fi Phabituâe de
l’ame nef! iulte s car’e’efl de cette habitu-
de que la volonté cit ce qu’elie cit. Au
5 une , Panne ne fera pas en m cita: parfait.
fi elle nia la connoilrance de tout ce qui
concerne la vie, fi elle ne fçait le iugement
quion doit faire de toutes chofes,& qu’elle
ne les ait reduitcs dans les termes de la ve-v
tité. La traq(quilité ne re donne qu’à ceux

qui connnoi eut parfaitement les chofes,
8c qui en font vn jugement certain , qu’on
ne peut iamzus reuo uer. Les autres tom-
bent ou [e releuent clonies faibles hunie-
res qu’ils ont. Ils flottent perpetucllemem:
me les chofes qu’ils ont quittées a; cela
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les qu’ils defircnt. Ces irretblutions pro-
ecdent de ce qu’on ne peut slaflëurer en
vne conduitte incertaine , ieo mme cil: l’o-
pinion du peuple qu’ils prennent pour rem.
glu a: pour guide. Si vous voulez toufioum
vouloirles mefmes chofes, il faut que vous
vouliez les chofes veritables; Mais on
n’aniue pointâla verité fans les Decrets
ou les Maximes generales , qui s’ellendent
fur toute la vie. Ce ui cil bon , ce qui cil
marinais , ce qui efl: crinelle , ce qui cl!
infime , les chofes iulles 8L les iniulles ,1:
picté a: l’impieté , les vertusôtleurs vfa-

Ees , la polîeflion des chofes commodes,
repuration, les dignire-l. , la famé , les

forces, la viuzeité des feus, enfin toutes
ces chofes demandent quelquivn qui les
mette âprix, 8c i montre combien on
doit attribuer à c aeune. Car vous vous
trompez dans lemme que vous en faites,
&vous croyez que quelques-vues (ont plus
precieufes qu’elles ne (ont. Vous vous
trompez de telle forte , que ce qui cil par.
m1 vous en plus grande con ideration,
comme les nickelles , le credit a: lapuifo
[suce , ne mente point du tout qu’on le:
confidere. Mais vous ne (çaurez iamais’
cela , (i vous ne regarde-nes raiforts dont
ces chofes reçoiuent leur prix. Comme les
feüilles ne euuent conferuer leur vetdeuu
d’elles-me mes, 8c qu’il leur faut vne brans
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clic à laquelle elles foient attachées , a:
il où elles tirent leur nourriture a Ainfi les
preceptes (culs languifi’entnSe pour auoit de

la force il faut qu’ils foient attachez au:
Maximes generales. Dauantage ceux qui
citent les Maximes generales, ne connait?
fent as qu’ils les confirment en peufaur
les o r. Car enfin que dirent-ils! (ne le;
preeeptes expliquent allez ce qu’il faut fai-
re dans la vie,& que les reglcs 8c les Mais
mes encrales (ont inutiles. Or cela mer?
me e vne Maxime generale , aulli bien
que fi ic dirois qu’il faut rejetterles prece»

pte: comme eflaus vains 8c inutiles , 8c
s’appliquer feulement aux Maximes gene-
rales s car en difant u’il ne re faut point
foncier des preceptes, 1e donneroisen met;
me temps vu .recepte. Il y aquelquescho-
les ou l’on a foin des aduenili’emens de
la Phllofopbie, 8c plufieurs qui veulent des
preuues. parce qu’elles (ont obfcures a: ne
chées, 8c qu’on ne les (catiroit comprendre
qu’auec beaucoup de peine 8c de lumiere.
si donc les prennes font neceKaires , les
Decrets ou les Maximes generales , qui
montrent la verité par des argumens infail-
libles , ne le lbnt pas moins..lly a des cho:
les claires 8c connues , il y en a qui (ont oba
faire: si les connues font celles que fors
comprend par les fens . 8c lesobfcures (ont;
celles qui [ont hors .clela connoillànce des
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finis. Mais la talion ne le contente point
des chofes connuës 8c manifefles , fa meil-
leure &fa plusbelle partie confiflcâ dé-
eouurir celles qui font obfcures a: cachées.
Or les chofes cachées ont befoin de preu-
ues 5 mais on ne peut faire des preuves fans.
les Maximes generales; les Maximes gene-
rales (ont donc necell’aires. La mefmcscboe
fequi forme le feus commun , (et: aniliâ
le rendre parfait, ie veux dire, la perfuafion
de la verité , fans laquelle il n’y a tien dans

faine qui ne flotte8tqui ne foi: dans vn
branle perpetuel. Donc les Maximes gene-
rales [ont neceflaires , parce qu’elles ren-
dent l’ame capable de faire des iugémens

certains &quinefont pointfuiets au chan-
gement. Enfin quand nous aducrtilTons
quel u’vn de confiderer fou amy sautant
que oy-mefme,cle fouger que (on ennemy
peut deuenit (on amy , d’au mente: (on
amitié pour Pm , 8c de me erer fa haine

ur l’autre,nous ne manquerons as d’ad-
jouflser que cela cil influât honn e.0r ce
qui efl iufle a: honnefle , cil compris dans
la raifon des Maximes generalesi Et par-i
tant cette raifon fans laquelle le iulle 8c
Bromefle ne font tien,efl necefiaiœ.Maù
il faut joindre l’vn 8L l’autre. Aulli bien les

branches ne pcuuent viure fans racines. 8c
les racines mefme (ont ayde’es par des cho-
is qu’elles ont produites. Perfonne ne
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peut ignorer combien on tire d’vtilité des ’
mains , parce qu’elles nous a dent’vifible- j’

ment; mais le cœur doute es reçoiuent 5
lavic , la force 8c le mouuement ,-efl: ca- i
thé ,8: ne fe voit pas. le uis dire la meï- ;
me choie des preccptes , i s (ont connus de W
manifelles , mais les Dccrets& les Maxi-
mes gencrales de la Sageile (ont cachées;
Comme les Do&eurs feulement [canent
ce qu’il y a de plus faim dans les mylleress
Ainfi il yades feerets dans la Philofophie
qui ne le découurent qu’aux fçauans , a: à

ceux qui ont elle recrus dans le fanâuirc
de la (agrile. Mais les preceptes,& les cho-
fes femblables , (ont connus mefmcs des

rofancs. Pollidonius ellime que non feu-
ment les cnfeignemens (ont sarcellines,

mais encore la perfuafion , la confolation,
8c les exhortations. 11 adjoulle à celalare-
cherche des caufes que nous oferons bien
appeller Ætiologie, puis que les Grammaiæ
riens qui (ont les protrâeurs de la Langue.
luy ont attribué ce nom , par la puillance
qu’ils ont (in les mots. lldit donc que la-

efcription de chaque vertu feroit profita-
ble; il l’appelle Ætiologie,& quel ues-vns-
earaâere, c’efl à dire des fignes,& es mar-

ques de chaque vice a: de chaque vertu,
par lefquelles on reconnoill la diEerence
qu’il ya entre les chofes qui le relieur-
blent. Cela fans doute nia incline force.
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que le preceptcscar celuy qui le donne,
vous dit que vous faniez telle choie, fi
vous voulez ellre temperant s a: celuy
quiet: fait vne defcription ., vous dit que
«luy-là cil: temperant qui fait telle cho-
fe, et qui s’abfiient de telle chofe. Me
demandez-vous quelle diflërence il y a
entre Yvn 8c l’autre? len donne des pre-
ceptes de vertu ,6: l’autre en donne vn
exemple. Mais enfin ie demeure d’accord
que ces defcriptions , ou ces images font
vriles. Propoions des chofes louables,
on ne manquera pas de trouuer des imi-
tateurs. Vous auez befoin de Qauoir les
marques par lefquelles on connoifl; vn
bon chenal, de peut que vous ne foyez
trompé,quand vous en voudrez acheter,
8c que vous ne perdiez voûte argent en
vne méchante belle. Mais combien nous
cil-il plus auantagcux de connoifire les.
marques d’vne ame vertueufe 8c bien-fai-Ç

le , puis que nous pouuons nous les a?
pliquer a

’ - Voir un fume chacal [in] d’1» bon

barn,
Sa fine élis vigueur paroi]! au premier

a, .1150m dans la campagne , (9’ d’un me]:

’ me courage

du "au": du Torrent il fi fifi; un.
P117139.
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A influer inconnue il ofi diminuer,
Zr la flandre a) le brui: ne peuvent l’ê-

’ ÎOMZT.
’flalacrouppegnjfi, oùufiemnuù’,
- rentre court , le col bau: 5 la pain-in

chamuï:
s Si Le Trompette firme, on ne Pm l’ar-

t rafler, v ’
s Erreur" bide à il [insue (fifi

ter, r ’Il a! du pied toiture, il ne [Profile que
flamme.

Lors que Virgile femble faire autre choie,
il fait la defcription d’vn homme ver-
tueux. En erra, ie ne voudrois as faire
autrement l’image d’vn homme e cœur,
quand i’aurois entrepris de faire le Tas

’bleau de Caton , ui ne s’efionna’ iamais

parmy les tempe es . 8: les foudres des
guerres Ciuiles. Non certes; lors qu’il
attaqua le premier les armées qui citaient
dcfia proches les Alpes, 8c qu’il s’oppofa

le premier aux fureurs de la guerre ciuile,
il: ne voudrois pas luy donner vn autre
virage , ny vne autre contenance. Et a la
verité , perl’onnc n’a iamais pli monter
plus haut que celuy qui s’élcua tout en-

mble contre Ccfat&contre Pompée , 8:
qui en mefme-remps que les vnsfuiuoicnt
la fortune de Cel’ar, scies autres cellerde
Pompée , défia genereufement Pm 8c

’ l’antre,
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hutte , :6: montra ne. la Repuliliquc
auoit encore: quelques. nnes.parties. Ce
feroitpeudedirc en .faueur de Caton, V

, s Minitel’cflonmnc point.
Et apeurquoy s’en diminuoit-il ,, nie
-qu’il.n’apoint de peut de ceux qui ont
vrais, .8: qui ce font autour de luy sIPuis
que dix Legions , malgré le l’e-
au: deanles ,3: les forcesdesBarba-

.rcs menées auec celles de nos Citoyens,
il a encore la hardielfc de arlor libre-
ment , 8: d’exborrer la Re u lique de ne

s-pordrecouragc quand i faut-Menhir
a a.libené , mais d’animer :pluflofl: routes
chofes; luyefianr bien plus bonnorable de
tomber dans la finitude , que stryges
ter d’elle-mefme. (ne ce: efprit adevi-
gueux a: de, reculage ,6: qu’il montre de
confiance dunsivne crainte vniucrfelle’! Il
[pait qu’ilneltfculdont-la condition vn’elt

point douteufe ., à quion ne demande
pas li Caton en libre ,’ mais siren auec
desrped’onnes libres. C’efl tic-là quepro-
cedoir ce mépris qu’il faifoit des dangers

J: des violences. roland ie eonfidere la
imindble: de ce grand hom.
me, qui n’ell pas feulement ébranle au
milieu des minerpubliqucs ,’ se picride
gplailir à dire, s ï I "ï: i i l l
- fflmcm gemma nm m gaude

0 fine. ’ ’ -
Tome Il. K



                                                                     

118 LES E’PIIS TRÈS
Il fêta ronfleurs profitable , non feule
ment de montrer ce que font ordinaire-
ment les gens de bien, 8: d’en faire des.
portraiéts s mais de re refermer encorcce

u’ils ont cité , ,8: Îexpofer aux eux
es hommes cette dernierc sep ’ tee

piaye de Caton , par laquelle la liberté
rendit l’aine. Il fera auantageux de fai-
re voir la fagclie de Lelius , 8: cette virion
parfaite ui citoit entre Scipienvo: luy;
les grau es alliions de l’autre Caton;
tant durant la paix que durant la guerres
les tables que Tubcron fit drefTer en pu-
blic s-les peauxide cheureau dont» il les,
cbuutit au lieu de. richestapissôcla vaill, .
felle (le-terre qu’ilfit- ferlait à tunicines
deuant le Temple de Jupiter. .N’eil-ee
pasiâ releuer la pauutcté, 8: brouillerez.
dans le Capitole? Œgnd- il n’aurait rien.
fait dallez grand pour m’obligcr a le;
mettre au: rang des Caton: ..cr.oirions-’
nous que.’ racla [coloc Ifulliroit pas ace-À
toit faire au*peuple de Rome une cor-.
reflion a: non pas. vn feliin. O que les.
hommes qui font amoureuxdela loire,.
connoill’entnpeu en quoy elle c rite ,.8:.
qu’ils? (ont. ignorons de la façon-de l’ac-

querir-l Le peuplera Chiant-l3. les-meu-
bles ptecicux de. plulïeurs Citoyens -, 8:
n’admira que ceux de Tuberou. L’or 6:
l’argent de tous les autrcs s’en diliîpé.

o . -
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mais la vailTelle de terre de Tubcron’

durera perpetuellement. s

EPI’STR E XCVI. Ï

ARGVMENIV
I. sa: roules la chofes nous min

1mn , Manne»: de Dieu.
Il. SQÜI faut que nous nous y fini-

mettions , ou flafla]? que nous] dom
nions profit: aigrissement. . .

l: JOvs ne polluez donc vous em-
pefcliet de vous fafcher ou de vous

plaindre de certaines ehofess Et vous ne
tonnoifl’ez asque tout le mal qu’il ya en
cela . c’ell il; ’vous fardier au]; vous plain-

dre. si vous" me demandez mon aduis , ie a
cro qu’iln’pairien de Mcheux &de.mile-
rab rl’ omme , que depenfer qu’il 1’
aquel’qîuie cbofe de fâcheux a de mire-

Iable..le me rendray infupportable a mor
sucrine wifi-toi! que ie n’auray pû (up-
portcr quelque accident. le me porteee
mais au vnepartie de Pordonnanee du
Ciel. Mes ,efclaues font-ils morts î’mes

mancies me prelient-ils i ma maifon
tombe-elle une voy-je «mêlé pertes,

. l,
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de [flemmes , demi! a: de crainte»:
Cela arriue ordinairement au; hommes.
Cefi trop «patapon: s’en mettre en peine.
Toutes ces chofes f: doîucnt faire,elles
ont relié muflées duale Ciel , elles nar-
xiucnt point par bazard. L 4

Il. si vous me voulez croire , lors
queeie vous découure aux tant de fian-
chife mes plus (carets fentimens, ie vos
diray que cÏcfl: ainfi que vie melgouucrne
dans toutes 165110ch qui femble-.11: faf-
;bcufcs à rapporter; Ien’obelisyas à Dieu,

mais de .luy donne mon confememcm.
Je le fuy librement , 5c non pas par ne-
,ccifiçé ay par force , il ne Martinet: ia-
mais rien-quai: reçoine amouillaient
suce m matifiais viûgc , &:icncpayeray
jamais malgré moyaucnnuibut. Or foil-
mzlesehofes nous arrachemdcsge-
emmena: ,18! qui nous donnent de la
Jaime], funi: desztlibuts de la .vie. e Il ne
fait (bru: pas . Lùcilins , quewom enfif-
-«pcri.ez., ny que vous en demandiez me
Volume-z eflé arcane de la
5mm, vais me: pelât appuie , ions
au; maint; des man; continuels idem
fera)! plus nuant malmenez pilé en ,
ge: de la «vie a H6 guby , ne figniènvou:
pas que vous (ouhaùüezetoutes ces eho- .
in .quandtyoud (mhaiuiez la flemme!
Inn: pela (a manne dans un: longue

’---
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vie , comme la poudre , la fange 8e la layer
dans vn long voyage. Mais , me irez»
vous , i’eufllc-bien-voulu viure , 8c niare
paginiez à routes ces incommoditez. Cc!-
tes ecttepamle elfeminée ifefl: pas digne
dlvn homme. Prenez ce (cubait que le vay
faire pour Vous yde quelque façon qu’il
vous plaira; mais ic le fils tout enfemblc
auec gencrofiré a avec aficâion.» le prie
donc les Dieux de permettre que iamais lar
fortune ne vous flatte par «1&sterqu
6c des ddiees. Demandez-vous à vous-
mcfme, lequel vous aymericz le mieux,fi
quelque Dieu tous en donnoit le choix.
ou de viure dans vu marché , ou deviure
(fans me année. Vous deucz croire,L’u-
cîlîus , que viure n’eü rien aune chef: que

En le: m4 Cmquifonmcufiourseâ
me, qui moment a: décelaient voû-
jonxs par de: rochers se des preeipiccs , qui
Ecnneprenncnrî que des «palifions ha-
aideufes, (ont ceux que l’on câline cou--
rageur, Scies premiers des armées. Mais
ceux A ’l en milieu a’Vne paix publique
s’amu en: à faire bonne chue , 8: (e tien-
nent dans Poyfiueté , tandis que les au--
ces muaillenr, font des befles qui s’en-
graiffenc, ils ne (ont affeurez que ar’ le

l mépriquulon fait d’eux, a: par la ont:

qui les accompagne. ’
x a;
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EPISTRE XCVn.’

ARGVMENI
f. les mefmes "vites qui fimblr’m 4149i!
’ A pria "djinn d’un: noflrefied’e, fioient

- delà connus aux finie: piffez.
H. Les l’anime; imitent plus facile-
- me»! lesmmrfis tâtions 1a: les
3* bonnes.

1 I I. Les nichais ne [ont âtmâ a];
" feutrez.

I. Ovs vous trompez, Lucîlius , a
vous vous imaginez que le vice

Toit vn enfant de nofire fieclc,& que le
luxe, le mefpris des bonnes mœurs , a:
tous les autres deEauts que chacun rem
proche à ce ficelc , ayent pris naiflàncc
de nom-c temps. Tout cela procedc des
hommes , 8c. non pas du temps a il n’y a
point de ficclcs innoccns , a: qui ayent
cité exempts de viccs. si vous voulez
faire reflexion fur le libertinage de cha-
que fiecle, fay honte de le ire, la dé- ’
prauation nia iamais clic fi grande qu’aux
yeux mcfme de Caton. Pourrait-on croire
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quotterait? fait agirl’àrgent dans le jugea
ment de celprocez , où Clodius cfloit ac-
culé d’anoir commis. un adultcre auec la
femme de Cela: , dans le»Templc de la
bnnc.DuÎe v, au mépris de ce facrifice
qui le fait, dit-on, pourrie peuple Romain,
a: d’où-fou éloigne lesuhommes de telle

forte , que Yen" couure mefme les intu-
res des animaux mafles î Cepen au: on
donna de largeur aux IuÊes-,&cequ’rcfl:
encore phishoneeuz, on ipulaiauffipoun
recompenfçsæeomme par defirslomarc
che", galon les feroit coucher: auec quel-
ques cormes de eondition,&auee quel-

ues ieu’nes’ hommes des. meilleures mai-

ns de laville. Certes le crime ne fut a:
fi déreliable que l’abolition. Vn coup le
traduirai: fit ’vn partage d’adulre’r’es 3:8: ne

crût pas lfonfalut même", qu’il n’eufl ren-

du (calages criminels. Voila ce qui file
flic en ce procez ,où’, ce: qui dcuoir fans
doute (tillite , Caton mcfmc auoit elle ou?
en’témoignage. Scruons-nousicy.des an
roies derCiccron, puis que la chofe urq’
paire l’imagination 8L la croyance 3-11 kifie
venir chez. tu] , il leurfit de belle: promeflîr,
il s’oblige: peureux , il leur donna ce qu’il
leur mais promis. Mark , â Dieux immun.
sel: l .voiq’zme chofi effamenrable, en fis
cascheruquelquc: luge: me certaine: fem-
mes,- On leur mm quelqwlebnîrbom
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décanillions conne-persiflât, la «W5. a
qui leur and: efléfnnijë. ,llynlcfantpairfr:

ale: diaprât dont on conuineaue’c en!)
1:ch us cil" beaudoup plus confirmai

bic. Voulepvousvllt femmc’dcxér hom
me. chagrin’ûel’euue a; le vous hanne»

mye Voulezovouscdlle de ce riche ê ie la
rendra, dans voûte lié: Condamnez les
duitent: apes que vous en aurez commis.
Cette belle que vous «(un , ne manquera-
pas de tenir. lexouarponre’œvnernrià ’
«enduirai: tu inadmise-pointice-
obnubile-ma promefi’e i vous en me»
l’effet auant qu’il fait viung hem.
un! En: doute bien plus mimine-ide Bue
«partage d’adulterea que «le-les comme.
en. Car Pm fait (enrouant femmes-quina
&pOIII elles de la il: [entretuerie
se qu’on lentisque d’elles.’ Ces lugeraie-

modius demanderentzau Senat des gardes,
qui ne leur efloienu malfaites qu’au

’ils le: maintient condamner.,;& alain;
’ en: ce qu’ils demandoient; nuai Gamins

leur dîntzlailaiument’ apmqne lcxœhpable

un e ’ahfous ,Pourqrnj Won»-
du grenier refait-ci paremefèbn- qu’on
ne une oflafi ou)?" argent .3 Cependant
cette raillerie n’entrent pas quece me-
chant auoie e sauna: dépandcjm
germent, semaquereaupc ut c pince-e.
modem irruption æqu’iln’éuitaflh.

r .
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condamnation .. par vn. crime plus grand
Ë: celuy qui luyz’auoit meriter de:

conduréeïdusponue: vous inias
girie: quelque. choie de plus canonipu
que les mœurs dece romps-là, ou le tell
ped: des Sacrifice: , nyla force desiugea
mens nopât-donner de bornes à la pali!»
maire; ou durant incline l’information
qui f:Ç faifoitzextraosdinaimeur. ar-vn
Ajmft «tu senor, on commettoit plur-
grands "Masque ceux urlefqusls on-
mfmmoitth (DE it fi aptes vne
aduliez: capturoit viurecn arrimé; mais ë
au courraiu,:onareconnùt.qu’onac pour
mit viure cormé, fans memedæ
dialectes.- Calcaire communs):
(ente de Pompéeaode-Cefàr’, chaumai

arde Caton; -De chis-îcyqui furs.
fi ferrera, que en» qiü’cfioifenwlîato
ge a ou dit quai-le. peuple’ n’osz’

s jeurfloraual,.oui’on imminâmes.
débauchéesdanfer toutes par revu.-
lé. Ne croyezpas permane que lèchem-
rnes de ce temps-làayentfeu taupins!»-
acre-queglo’yugmentr Les
les [et Quantitqoufmn, selletlbrrt’fuieesw
Je mammisi trôla: licence des ville:-

rhiemquulquesfob «me: «pinne,-
par aureumçæpn crainte , mais on:
ne la - reprirent: lamais l volcanisassent. -
une fau: dans par quevuræxpenfia
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le-viee foi: aujourd’huy plus mon: qu’au-

trcsfois,.8t que les loix ayent moins de.
credît a d’authorité. Car la ieunefle d’un.

jourcl’huy; cil: beaucoup plus modcrée que

celle deîcctcmps-la, où le coupable nioit
l’adultcrc deuant (es luges, 8c ou les luges
le minciroient deuant le coupable ; ou
Yonpromettoit des adultuespour le gain.
d’une calife a où Clodius ayant trouué gra-

e.c at.les mefmes crimes ui fanoient
ren u coupable, pratiquoit es amouret-
tes, tandis qu’on trauailloitâfon recez
Quèle pourra croire a Ccluyquie oitac-

uf d’adulterc , a dié- abfous par le moyen
deplulîeurs adulrcres. Tous lcsrfieclcs pro-.
duiron’tdcs Clodius , mais ils ne produie
tout pas tous des Garons.

I I. Nous nous lainons ailëment aller
dans le mal , parce que nous ne manquons
(que campa nous ny de guides rit d’ail-I
leurs le Ç palle de luy-incline allez
auant,fans auoit de uirle,.ny, flemmi-
pa n.. Le chemin uvicc n’cli pas en.
(en emcnt en pante , mais en prcc’ ite.
Et «qui empefche tan: de monde l e le
corriger- , aciefl: que bizutes-(leu autres;
arts ont honteufcs a: préjudÎcialeoaut
numens. &qu’auconuaimon 2:14sz .
fit aux fautes des maussade» ..’.vïie. ’Vn

Pilote 1.1.9 il: réjouit oint de voir (0:1.an
(coucouler à (and? Le Medecin ne. le -

«11’.
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fêjoiiit point de voir "fou malade morts i
’IËMuocatnel’eréjoiiit oint li les parties
perdent? leur piocezpar. afaute.. Au cons
dans » ce "qui concerncles mœurs v, . il
’n’y a porions-qui ne un (on laifirvde
la faute radine." Celuy-cy le pilau dans
vn adulterr, où la difficulté mefmc luy a
leur)! d’alléeherncnr. Ccluy-ilâ. fer plaill:
dansiIesl-fourbesàl dans les’larcirrs 3:.Et fa
faute n’a inrnais commencéà luy déplaire
que ’l’éuencmcnt ne luy:cn’ a pas .
eflé agreable. :.Cela proéede Tape doute.
d’une ’mauuaife habitude. .’ Etvpour vous.

faire connoiftne quïilz y ardons- les aure: -
les plusalnndon’néçsiaumal ,q quelque fene-

timeno n du bien; qu’elles n’ignorent .
153ch efizùrfimiôclronteur’ ,. mais
qufcllé’snemulent as flairer, tous les-
bommesveulcnt di ururlhleurs vices. En
bien qu’ils leur: reülliffcnt lieureufcmene,
a qu’ils entretuent le finie, n’emitmoins
film fontlbien airant: les-radier , &sd’e
n’cfirc pas’reputezzou voleurs ou adultcâ

tes l me bonne confcience cherche.
le (me iour a: veut d’un une s 8c la me.
chancelé crainttouliours , non’feulemeae
la lamine ,auaiueneonc les’tehebrenï-I , p
- un; C’eflponnquoy. il- mezfemble

’Epimi a flirt bien’clie ,: (blinquât
e ant (p pouuoit cadrer, mimi-il nelfe
pouuoit. cmire F cachée; Ou pit pour
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mieux expliæler le fentimcntzd’Epicm. A;
il en inutileaceux quifontmal de le ca-- a
cher , parce quenotte qu’ils en anuries
moyens,ils;ne.s’eflimcnt nulle me; ;-
fouetté; J Véritablcmenr ,il le peut.faire- J;
que le crime ne fera iamais pouduiuys,
mais il ne fepeut faire quilloit
en alliance. Pourvu: que nous expli-
quions ces chofes de la (on; vie ne par;
pas qu’elles «puât-ut à mûre (cétedav

Stoïciens. En e A . lapremiere 8: lapina.
grandc peine deoeux qui puèrent , au
«fanoir: peché., De quelques honneurs

e la fortune courre le crime, quelque
proteâion qu’el’lniupnlonhem

vengeance qu’elle lqipmeltusillncr
me mais impur-quece que c.
plieeducrimecfl lectinemefine a
nomment: peine: efii roulions ruiniez

d’une l’eeonde, comme de crinelle Tous:
, «tu, de s’épomner flânoche , de le.

défier de (on Pourqœrvou-
deoiæje aufli ennuageas; dace
nous? Pourquoyfno ’ pas .
manquasse mendiai No faxons
parle Fopinion â’Epînueslon qu’il à:

ue rien infimité umami. amigne.
iter ile mime ,ipatoo qu’on. nopal: tui-w

tcrh’crair’rte odes bernard: gri
mkfomsdofonauia, quintil:Ôquuklaconldenceeûlebourreaudu.
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.- méchantes-affins ,qu’èllcs trouuentd’alï-

le; rands fuppliccs en ce ’elle en: fans.
«é gèlnécpar l’inquismdïquila ronge.
en ce-qu’elle nezpeUt.adjoul’ter de foy a
ceux uilùy-pmme’rt’cne de neumé. Car:
c’eût-la l’argument. d’:Epicute ,«que nous

auons naturellementvde l’ancrfionïdu cri--
me , parce qu’il n’y” a panarde criminel quia

ne rencontre de la .craimeau milieu mcf-
rnc de (calcinerez; La fortunccndcliure’
plufieurs de laïpeine nuais pas merle la
crainte ;:dautant que nous auons naturel--
leurrent horreur des chofes que lamine a
condamnées. V C’cfl’pourquoy vu criminel:

qui le cache , ne croit. iamis clim. bien
caché ,parce que (a: confcienee l’accufe’
fanscellc, 861e découurertoufiours à luy--
norme: Et aptes routa, Ter-hâle propre dæv
coupables de trembler eterncllemenr. Puis .
que pieu-ours crinier f0..- déeobenrâla .10», .

au luge ,8: aux thallium» sccnfèroitpous -
nous un grandmüeuhfiauffietofi. fou
harnaæcomuühflnme. le foutoit lité
nous suturois sa rigoureus-
dt-quc la, microorprifl! pas dans faire lai
place du rependremurluxfenurdeepuon’o

mole I: .n-Ï” v W
r

si " ’lîpl»’w’l.
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l ARGVMENÎLY’
il. Il ne firmfierqu’aux bien: internes.

le: 4mm four «fi lagers que la fer.-

.. tupepuiler donna. i . . :..
’11.- On doit regarder tout?! cliafir comme

’A’p’rlflirltles, préparer de lacune

mais les perdre. i
LI I. Exemples de plu rampai cuffa;-
. porté tout celui embloit. igame)»

V’tabn- ’i ’ ’ Æ
il. Ovs ne douer point elîirner lien-

t a reux celuy dont la .fcliciréelttoûè
jours douteurs , qui n’ait iamais apppzec
que fiu deslcholfecfr iles; &quine; na
daïes plaifirs que-fur biens alanguis;
La ’joye- quil’entm dans Parue, ne imao!

que iamais d’en forcir ;. Mais celle
prend: nailfancie de lame morine, cil-con-
flanue 8c affermée 3- ellevtrouue ronfleurs
de nouuclles fortes , 8c ne finit qu’une
l’homme. Toutes les autresichofcs, que
le peuple’ admire ,.nc rom que des bien:
d’vn iour. Ogoy dOnc 2- ne pcuucnr-ils
pas nous ferait, a: ne pouuons-nous en



                                                                     

DE SENEQÏE. 1;!
tirer de lafatisfaaion a Oiiy certes, 8c pcra -
fonne ne le deliend -, mais il en faut vlèr de
tclle’lbrte qu’ils dépendent de nous , 8: que

nous ne dépendions as d’eux. Tous les
biens qui dépendent e la fortune , apporc
tcront fans doute de l’utilité 8L du plaifir.
paumer: que cclny qui les poflëde , fc pof-
fedc en mefme temps , 8c qu’il ne fait as
en la purifiante de lesbiens. Car, mon c et
Lueilius , ceux-là le trompent grandement
qui s’imaginent que la fortune foi’t capable

e nous apporter du bien ou dunal. lille
nous donne feulement la matictc des biens
ou des maux , v a: le commencement des
chofes qui niillirnnt chez nous à nolire
bien ou a oolite mal. L’efprit cil plus fort
que toutes les forcesde la fortune. Il cil: le
Mailhc des afaires , il les fait tourner où
il luy plaili , 8c enfin il a le pouuoit de faire
les maux ou les biens. Lcmechant com
incuit toutes chofes en mal v, 8e mefme cer
les qui clioicnt venues, (banne apparence
de bien. Au contraire vn cfprit droit 8:-
vertueux corrige radine les defi’auts de la

. fortune , adoucit par la patience pour ce
qu’elle a de rudeôc de fafchcux , rcëoitlcs
prolpc’ritez caner" vne belle mode ic ," 8c
es aducrfitez. auec de la confiance 8c du

903,45?" .9 :442:l 1. Mais encore qu’il ait toutç la
prudence que l’un fg pour; imagine: z qui!»



                                                                     

:52. LES EPI-S TEE S
une toutes chofes auec jugement; qu’il.
n’entrepre’nne rien qui ne foitïproportion-

ne a fcs forces , il ne trouuera irrorais ce
bien parfait, qui ellawdcfl’us des mena
ces de la Gomme , s’il melliflue-8e: refour-
coutre les.caprices stiles incertitudèsrde’
la fortune. v Soit. que vous vouliez’obiemeri
les autres, cannons jugeons plus volonv
tiers des alliairesd’autnry que des nomes.-
fait. que vous vouliczrjugcrde vous-mdr
me fans finem- ait-[ans flatterie , vous fend-4
rez ce. que ie dis , vous confeffercz qu’en
tartes embofes qui femblcntzli cintres se
Mefirables; iln’y arierLd’vtile &rd’auan-

rageur-yu vous ne meflcspreparé cono-
BIC la lcgerecé de la fortune , a: les acci-
dèns quilafiriucnt -,:fiâ;mefurc u’ilvousu
arriue quelque perte, vous. ne ites fans
scille skiatrons plaindre :Dierrema on
damé «nm-q... je ne parfin Mais
inde Nom apprendre encore une ’ panier
qui puiffp d”autantplns Soi-rifler voilent:
ptit i. dines tomes les ibis qu’il’vous ami»

ocra vquelques’chofelcontraiw à vaselina

rances). - ’
.; and ïmevperntduaaprde’miüeurer, fini

Ï si ,Êfifif’ttv. J ’3’. . .21. 4 ,
Ainfi’ il me peut rienarriuer qui ébranleur
efpritprepare drome (oneîd’éuenemcna-
,9) ils’j-’ptepareea»3 s’ilïfaitîrdolioo’lüf
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’ Encmfiahce des chofes humaines-rele-
l namqu’ilen 11:ch les clics. S’il confi--

derc fafemme, les ’enfans , 8c (es richeKes,
comme s’il ne les-demie pas toufiouia
mon , 8L comme s’il. n’en dcuoitpas clin
plus mal-heureux quandibanra cellï: de les
auoit. I.’ ’ s’inquietede l’aduenirg.

riboulerai: e sa: «luy qui le met en peine
ail-lamantin: fa vie la joifilfance des cho-v
fesrpi luy plairais, cil mal-heureux nuant
mudeil’elhe.’ïn effet, il.ne fera iamais

en imposaclk parfayprelicnfion du liner
ili perdra lesvbie’ns’prefensv, dont il*pou-

un: jouît auec aunage; Et. certes icne
mets point-de dili’ercnceentre la douleur
que donne ’lacrainté-deperdz’es, aula perte

meute. Cc n’clbpas e ie rhabille vous
sourciller-de neveu: ’ci de rien. Dé.
saunez-vroum: contraire de. tout ce qui
si! a redbuternspreuoyu-par la prudence.
tout ce qu’on peutpreuoir par les laurie-
tes s Confiderez-ce quipeutvous elhoprcæ
indiciable longuempslauanr qu’il.arrinc,.
St tâcher de féuitcri Vnefcrmc refolution
de l’apporter ’oonfiammene toutes chofes,-

vous [croira beaucoupen ce defl’cin. Cc-
lùy qui eut fupporter la fortune , peut:
cuir! le ’Ee’ndre,» &triomphcr de la for.

tune ; elle ne porte iamais le trouble dans.
la tranquillite de la vertu. mais il n’yi a-
rien de plus Meubleny; dis plus que:
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fait: ronfleurs en crainte ; 8c n’cfl-ce pz! 3
vne folie que d’aller au deuant du mal! ;.
Au reflué, pour vous clim mon (curiums! Ë»
tu peu de paroles ,dccesefprits inquie-
tcz , 8: qui fc font ctix-mcfmcs à charge,
il: [tint anil] impaticnsdans leurs linfimu- k
nes, qu’auam qu’elles animent. Cchiyelâ l.

fa plaint plus qu’il nm bcfoin ,h qui f:
plain: allant u’il en fait bel-nim E: la
mefmc faible e qui luy fait lugé que la
douleur dl: infupportable ,Pcmpdèheaufi
de s’y refondre , Î& de humât: de pied,
ferme. Ellé luyfait imagînèrs Ç]: raidie
cité doit citre carnelle. Elle luy fait unir:

ne tout ce qui luy arriue de fàuqrable,
fioit nodfculcmcnt durer toufioars ,’ mais
craillât: Mcmcllçmentà. Un mmm en
oublyles’ capricès de la flammé î amuï
fansceflî: les chofes’hmaines-y Il fol par
me: imprudemment qu’elle-aura pour lu
de la fermeté 8è de la; confiance. Cd;
poux-quoy il mc-fctnblc que Mcthrodorc dit
fort bien clans vne Lettre, où il" confolç
fa facul- de la perte. de (on .fil’s , Q5: tu
bien: dry-mmh, finn martela: Il parle de
ces biens ,’ap:es lchucls on voit courir
un: de monde. ’Car le vqîtablc bien-ne
[gantoit finir , il en fiable , il cflî ctemcl,
tell la flagelle, c’efi la venu 5 qui dl le
&ulbicnimmortel ne les hammcs yuilï
fagqolîèdctç Au mac. ils rondi meugle:
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Lë: Grill déprauez , ils ont fi peu de eonnoif-
:1: fance du chemin qu’ils prennent , 8c de ec-
lï: luy que chaque iour leur fera prendre,qu’ils
x: s’ellonnent de perdre quelque chofe , bien
à: qu’m iour ils doiuent tout perdre. Toutes
-: les chofes dont on vous appelle le Mamie,
. [ont veritablement chez vous , mais-elles
- ne [ont pas à vous. Il n’y arien de ferme

m infirme , 8c rien dicter-uel pour ced
A yqui doit perir. Perir se perdre en: vne
1: mefine necellîté , a: ânons permiens bien
r comprendre cela , ce nous feroitflvne grau-4 I
.r de eonfolation , de rdre enflamment-
: ce qui doit infaillib emmt petit. 041e!
:2 agement pourrons-nous donc trouucr
l contre les pertes! (Æ: nous ne perdions
t pala memoire des chofes perdues , 8c que
x nous ne perdion?paslauec elles le fiuiâ:
r que nous en auons On peut nous
; empefeher d’auoir , mais non pas nous

mpefelier d’auoir eu. Celuy-là efl: fans
r «lutte bien ingrat, qui apres auoir perdu-
; vn bien , ne s’imaginepas dire redeuable

de faucirreeeu; La fortune peut bien nous
aller me chofe , maisvelle nous en l’aifl’e le

2 profit, 8e nous le perdons feulement par
f noflre impatience, 86 par l’injuftieede nos
z Rgrets.
a Il i. Dites-vous à vous-inerme que de
û routes ces chofes qui femblent fi terribles,
g il n’y en a, pas une d’indomptzble iNouI
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en auons défia veu plnfieurs ni les ondin
montées. Seeuole araineu e feu ,R c
lus les gelines ,80eute le poifon , Ru ’ lus
le hautainement, Caton in mon qu’il en-
fonça luy-morale dans fan fein auec vu
poignard. Tafchons anil": de vàinere quel-
que ebofc. D’ailieurs , tous ces biens qui
eharinenele vulg’airepar de fi belles appa-
rences de odeur a: de felicité ,4 n’ont-ils
pas die auneur méprifez , a: incline ar-
quantité de perronnés 2 Fabrieim déàiæ
ga: les n’ebeflës , elbneGeneral-d’ r

le les’eondânna lois il efioit
Tuberon. ion ne apauureté. ’ it ’n
gne de luy a: au (il: noie, lors fe fer»
nant de veinule menu [tin pu»
lille , il donna à. antinomie queles hom-
mes’fedoiuenroognenrêdi: ardues cho-
Tes, qu’on emplo " des Dieux.»
Senius le pet: r vu gênera: refis des
honneurs, carencer qu’il fût se pour Padt
minillrntion de]: Republique , il ne vau-r
hit point recenoir la dignité de Senteur;-

e-luleiCefarlu officie, ce u’il r
En bien que cey qui poutsai: clac doge
pouuoit ellîre riflé tout de maline. Entre-
prenohsedônc aulii de faire quelque choie:
suec cour e. Se donnons-nous vne place
entre les ’ amen: exemples; ’ Pourquoy
nous lailrons-nousabattre ï Pbuzquoy de-
fifperons-nour a Tout ce. quia pi: le faire
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.N’pntresfois ,peut bien :fc faire encore ana
"’v’eurdiliuy. Nous nîmois qu’à purgernen

, lire aine , 8.: à (niare la Nature, de uil’en

ne peut sÎélei au, (au: fe jouer des
eonuoitifes , s felpreeipiter dans les
’ïcrainrchans citre cfclaue dealafortune,
On peut encore reuenir dans loboncben
- min ,.0n peut citre relhbly dans (es dreirs;
fi A: reprendre (en courage. EFerçons-neus
I; donc de lereprcndreÇ, afin que nous .puif-
f fions endurer toutes fortes de douleurs , de.
È: quelque eelié quiellestpuillient attaquer le
if eerps a 8: dire .enfin à la fortune , C’efl n
in Junon tu truquer, éhenbetilloquui
7- npuwgiuimimn. Ainfi l’on pentadoucir
i h douleur detcccte blelicure demie fou-
7 bitterois , cule feu emcnt., onda force
Î de la fupporrer, 86 e vieillir auec elle.
Î *Mais ie fuis fleuré de la vertu de coran".
r g homme; il nes’agit icy que tienne-finir
’ inœrcfl , que nous deuons elhefimble
i primez de .fagroablc focieté de ce: illulhe CWU.

vieillard. llaclefia vefcu vne iongue vieJ’m
i &"s’il defire ’elle foitplus longue, ce

n’cfipas ut quIil le dcfire, mais pour
j ceux-lâ- eulement à qui elle pourroit dire
5 mile. On peut dire que s’il nirencoru
il c’en: vne liberalitë qu’il nous fait, un autre
ï; cuit delia finy des douleurs firexecllîues;
Î mais il croit qu’il cil: arum honteux de re-
: nubile mort que de fuir lâchement la
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mon. 0307 donc a ne fortin-nil pas de
la vie , fi en luy en donne le confeil s Mais
pourquoy n’en fouiroit-il pas , s’il ne peut
plus citre vrile à perfonnes s’il ne peut plus

demeurer au monde c pelu fournir , a:
pour’efire le but de la culent î C’eflainli,

mon cher Lucilius , qu’on met en pratique
la Philofophie, 8e qu’en s’exerce à la vertu.
C’en: ainfi que Pou eonnoifl: ce qu’vn liem-

me (a? a de force contre lamer: 8c la dou-
leur, ors que hue approche , 8c que Pau-
rre puffe. llfeut apprendre à trauailler de
«luy-là mefme qui travaille. Nous n’a-
vons rien fait jufques icy que de chercher"
par des raifons (i l’en peut refiRer à la dou-

r , 8K (i les approches de la mort pennent
épouunnrer . les grandes aines. . Qu’en-il
bclbin de tant de paroles e Rendons nous
les fpeétateurs de la choie inerme. , Ny la
mort ne rend pas l’homme plus fiancentre’

la douleur, ny la douleur centre la mort. .
Il ne s’arme que de fermefmcœntre fun i
8: l’autre a il ne feuflie point conflammcnr i
par l’efperance de la more a &ce u’cll’ point

ar ledégoufl: d’vne doulourcul’e vie qu’en ï

voit mourir fi librement. A Il fupporrela ’
douleur ,&attendlamort.. - -

k
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Cm: Epijlre e âme canfolarion À Mende. V

. , m , «r14 mondejbnfiln -

12E vernay ennoyé la Lettre que i’éeri-
uis à Marullus touchant la mort de (on

fils encore petit, 8e En le bruit qui ceu-
roit qu’il fuppœtolt cette perte auec trop
d’impatience 8c de foiblcllè. le n’y ay pas»
gardé me cbuRume æ 8c j’ay crû qu’il ne

talloit pas le flatter: ny-le-traitterdeucc-A
ment , parce qu’il efloit plus digne de"
reprimande que de confolation. Venta--

r. blement il faut accorder quelque choie à I
f, en efprit affligé , &qui. a receu vne gran-
.;. de play; Il faut qu’il s’affouuilïc de pleurs,

Il. ou au moins luy briffer pouffer les pre-
miers aurifiions del’ailiiâtion. Mais quand

uelqu’vn a ,pour ainfi dire , entrepris de
’re En etc ien de les larmes r il

faut aufliqell: e corriger , à: luy faire
comprendre ’n’il yl: damier [taupin de la
lafelieté, 8e 3e la folie Vous attendez
des eonfolations, mais receuez des inju-
res. Quo» vous montrez tant de foibleffe,’
5.13 mon de relire fils a 035 feriez-yens li
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wons auiczperdu’vn amy I Hé bien , vous
auezppcrdu m petit enfant dent vouent
pourriez rien efperer de certain , ce font
peu de iouts qui [ont perdus. Nous ne
cherchons quedes [niets derrilieflës nous
sonlonsnous plaindre :injnflcment de la
fortune , comme .fi elle une pouuoit nous
donner de iulies liniers de nous plaindre.
Mais .ie mîeiieis ima iné que vous nuiez
airez de courage Je i e force me la"
maux «retirables, 8c que par cenfequent
nous n’en manqueriezpascontrc des mati:
en parence , dont. on ne-pleureque par
ce A me. si vous nuiez hit la plus gran-
deperte que i’onpuifli: faire, de veux du:
fi vous auriez ctdu m amy, vous vous
fleuriez plul’toâ réjouir dei’aueir oEcdé.

que de vous plaindredc l’auoir u. Mais
la plufpart des hommes ne comptentpainc
ce qu’ils ont receu ,ny combien deltempc
ils culent joiiy. Iatril’tcflè apartieuliereà
ment :ee malique nori feulement elle à
inutile , mais qu’elleeltingratte. kotai!
donc que vous ayez perdu relire temps,
pour auoit eu un fi bon 3m73 Et niquiez-
Tous mien profité damneront d’années , de

la focicté que vous alinette auec luy , .60
des efiudes que vous auezëfaircsenfemblez’
Allez-vagis donc mis vol’lreamitié-en and;

me rem eau e voûte 2m71 .Peutquoyt
vous plaigneÏvous de fanoir ;perrlu 5 5

i 1vous
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vous n’aurez tiré aucun profit de fanoit

. pollué! Ctûyez qu’yne grande partie de

ceux que nous auons aymcz , 8c que la
mon nous and: , demeure encore «une
que nous. Carton: le temps qui efl: par.
ÆÉDOIIGi se il n’yarien de plus certain
par: ce quincite. L’el’perance’ des biens

une nous rend ingrats a: mêconnoiflàns
de ceux que nous auonsdcfia receus s com-
me fi ce qui nous doit arriuer , ne douoit

i trulli-ton car: mis entre les clicks paf:
es. On limite bien eli’roictemcnt la far

usfaâion qui vient d’un encre , Pi (on ne
fcréjoüit du fruit prel’ent qu’on en re-

ir. Le urne a: le nib! (ont capables de
de laie e , vo parfefperancede

le pefieder , et mitre par la memeirc du
fanoirpofledê, mais Paduenir cil douteur.
Il peut ne pas miner; a! il ne le peut faire
mie l’autre ne loirsarriué. N’cfi-ee dune

PCm folie que d’abandonner le plus cent
min 2 Consentons-neus des chofes que
nous auons defia rocelles, fi routesfeis-el-
lts ne (ont pas (orties de oolite efprit en
«(me tempsqu’ell’csy’l’onr entrêcseNous’

ne me infinité d’exemples decca: qui
au Fait les” obliques de leurs corans liron

en. quiet! retenant de leurs funeraila
’ talon: retontirez au Sénat , ou à l’exerciv

æ Pm A l imide char e’publique, et qui”
t de lm-zfliâionont fifi autre-

.Tome Il. L

les
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chefc que de s’amufer à (e plaindre. Et
certes , il ne (en de rien de vous plaindre,
puis que voûte plain’tc ne vous apporte au-
cun profit. D’ailleurs il [Y a de l’injuflicc à

vous laindre d’vne cho e , qui cil minée
à vn omme. 8c qui doit arriuer à tous.
Enfin toutes vos plaintes, a: vos regret:
tiennent quelque chofe de la folie , puis
qu’il y a (i peu de chemin entre la marra:
celu qui le regrette. Nous deuons endu-
rer a perte auec d’autant plus de patience
que nous (uiurons de fort tés ceux que
nous auons perdus. Conti erez la virelle
a: la lcgereté du temps 5 voyez combien
cette carrierc que nous courons li ville,
cil d’vne petite ellenduë. Faites reflexion
fur cette longue (nitre des hommes qui
tiennent tous vn incline chemin 3 ils ne fe
(binent lamais d’vne diliance fort éloi-

6e , quand. incline il paroifl entr’eux
eaucoup d’interuallc. Celuy que vous

penfez auoir perdu . cl! feulement allé de-
uant, Y a-il donc rien qui tienne lus de
la folie que de pleurer celuy qui party
deuant vous , lors que vous antez à faire m
incline voyage t On pleure me chef:
qu’on I’çauoit bien qu’elle deuoit attitrer;

ou l’on s’elt mecqué de foy-meline., li l’on

n’a pas [engé que cét homme deuoit mou-

rir. On pleure enfin vne chofc de l’on
a dirtuille fois qu’il efloitimpollible que];
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le n’arxiuaft as. miconque fe plaint que
que! u’vn e mon, le laint aullî qu’il ait
eflé omme. Tous les ommes (ont obli-
gez â la mefmeloy , a: quiconque dl né,
doit s’attendre de mourir. Nous femmes
difiinguez des vns des autres par quelques
intemalles de temps, mais nous fommes
tous femblables par mûre fin. Tout cét
efpaee ui dl entre le premiers: le demie:
iour de avie , dl: variable 6c incertain. si
vous le mefurez par les miferes , il efl fans
doute bien long , quand on damoit vefeu

, que l’âge d’vn enfant; a: fi vous le mefu-

rez par fa vitelle , il cf! fans doute bien
court , quand mefmcbn auroit vefcuiuf-
qulâlvne extrême vieilleffe. Il n’ a rien en
:911: ce: efpace qui ne fait gli antât uî
ne nous trompe gilpaffeglus ville que es
finirons , iln’y a point: de’mmùi ait lus
de legereté fiyldlineohllànce. Toutes c o-
fes y (ont dansynï mouuement perpetuel,
8: [clou que la fortune Pardonne . elles
prennent tantoft me face , 8c tantofl me
antre. Enfin parmy vne fi grande agkation
des chofes humaines , il n’y a rien d’aflëu-

ré que la mon. Neammqins tout le mon-
:le s’en plaint , a: cepen hm c’en vne chov

f4: en quoy performe fe peut tromper.
Mais il cit mon qu’il n cfloît qu’cnfant. le

ne veux Pas dire encôxe ne celuy qui
W bien-toit cit (gaieté e île? fanera

l)
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biquette. Patrons à celuy qui a vieilly;
De combien a-il furpaflë eét enfanta
Imaginez vous le profond. abyfine du
temps , confidetez Yetemité ; ayres cela
comparez-y ce qu’on aPpelle l’âge de

nomme a a; alors vous reconnoilhez
combien efl petit ce que nous (cabanons:
.8: cc que nous prenons une de peine à
prolonger, En effet, combien les déplai-
(1ts,& les inquietudes P combien la mon
que nous (culminons tant de fois amant
qu’elle vienne 3 combien lesmaladies la

crainte a combien l’enfance incapable
de toutes chofes nous détobent-elles de ce
mon; 2 le ne dis point que nous endos-
mns la meilleure partie. Adiouflez ice-
lle lunetteux ,ksafiliétioaa. actant me
caftons dangerçufes; a: plus mus conid-

. ferez que ce qu’on and]: viure en vu
dm: bien court, maline dans la. plus
longue vie. Mais ni ne demeurera pas
slamerai qu: «luy-là en le plus heureux
qui çà bienstolt de retour d’vn voyage,

ïflcnafaittqmlc chemin, auantqn’il
(6 (9.1.! M135 à La Vit: n’eft a; tu bien ay

and, 1031559916 limon feu-orme le
En? .19 me. C’cfltnieudehmdoù

ne

Z

al c l 4 déflué; tant. Ainfi celuyquieü
sport, n’a me garda queledé, guitou- 1.,
«plus: lewtaPGae qu’à t Mil il
92m1; «and: delaûgfldehgœ g
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; dense a il pannoit par voûte foin f: rendre
; plus hom-relie homme a mais pluflofl , ce

qu’il falloit craindre , il pouvoit fe tendre
femblable à beaucoup d’autres. Regardez
ces ieuncs’bommes des meilleures matirons
de la: ville , que le luxe 8:13 débauche ont:
neduits à h snifer: , sa pretîpîuz dans a.
une * pour damner du plaifir au peuplefl A fi
Voyez ces autres qui ne s’exercent qu’âfdf’nsldî

contenter leur impudicité , 8c qui ne lem-mm".
feue point puffer: de iours , faire [a noyer
dans le vin , a: fans fe deshonoreirpn: geek
rie méchanceté fi , a. Vous airain-
ailliblelnent, qu’i y and: plus i craindre

p3 efyeterNous ne devez donc pas chan
dret des audions de douleur, a, faire
comte me Æiâion legere , àfoece de
vous PWIG , se de. vous Migrer. Au
«finie ne vous exhume-pas fautera:
vous des 95m, ie n’a pz fi maturatif;
qiuîon Je voue, c croire que vous
11a befoin d’ange: entrevoûte perte
leur îe fendues de laverai. Ce n’efl pas me
piaye que vous arez receuë , e’efl: feule-
ment me pîqneme,& cependant vous vou-
le: en faite me laye. Sans dame, vous au.
hareng-an profit de la .Philofophie.
5 vous flippera: enflamment la peut:
Û"! fils n’efloit pas encore fi bien con-
mi de (on [me que de (a nourriffc. 0.19!
donc "envie vous-permît]? dureté?

Il,
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veux-je que mef me àfentenement de vô-
tre fils vous alliez la telle haute 2 8e ne puis-
je feulement fouliiir que vous en ayez le
moindre relfcntiment 2 Non certes , ie
n’exige pas cela de vous 3 ce feroit montrer
le l’inhumanité 8; non pas de la vertu, que

le paroiflre infcnfible dans la feparation
le (es amis , 8c de regarder la mon de nos

parcns des mefmcs yeux que nous les ver-
rions eux-inermes î Mais fuppofez que ic
vous defende la plainte; il y a quelques
choies qui ne (ont pas en nol’tre paillâmes

les larmes tombent quelquesfois quand on
Voudroit les retenir , a: [irruent de foula e-,
ment a Pefprit. Nous pannons donc infic-
mcnt permettre que les larmes tombent;
mais nous ne deuons pas le commander.
04131 en tombe autant que la douleur en
pourra culier-,8: non pas and: que l’exem-
ple a: imitation ,en demanderont. Ne
contribuons point a nollre trillefli: , 8: ne
faugmentons point par l’exemple d’autrny.
L’apparence de la triflelfe cil plus infatia-
ble,6t exige dauantage que la enfielle mer-
me.Et en effet, y a-il quelqu’vn qui voulufl:
paroifire [i trille s’il n’auoit que luy à con-

tenter a On iette de plus grands foûpirs
lors qu’on penfe encre entendu ,&-Pon cil
tranquille, ors que l’on efi en ferret 8c fans
témoins. Mais - fi on V voit venir quel-
goïm, on renouuelle aura-mu fes plaintes,
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on s’arrache les cheueux , on veut faire
toutes les ehofes qu’on cuit faites plus fa-
cilement ,quand on n’eûoit empefché de

performe. Ou (cubaine la mon , on (e
jette du un à terre; mais la douleur celle
aufli-toft qu’elle n’a plus de fpeâateurs.
Nous nuons ce deŒsut aulli bien en cet-’
te occafion , qu’en toures les autres, que
nous nous conformons fur l’exemple d’au-

truy, a: que nous eonliderons moins ce
En faut faire par deuoir que ce qu’on

it par comme. Nous nous éloignons
de-la nature , nous nous abandonnons.
aux ea rices du peuple qui nelfut iamaîs’
calife ’aueun bien,& qui cil aulii legcr’
en. cela qu’en toutes (es autres enfilions.
S’il void quelqu’vn qui foufi’re ariemment

(on infortune, il fap ellera ut a: infen-
lible. S’il voirl quelqu’un qui f: laiffe
abattre ar Paduerfité , il Yappellera foie
bic a: diamine. Mais il faut mefurer tou-
tes ehofes par la raifon , a: non pas par
le iugement du peuple. Il n’y a rien qui
tienne plus de la fo ic que de chercher de q
la reputation par (a triliefle , 8: par les lar-
mes , dont neantmoins ie fay ce ingement
que quelques-vues font pox-mires au rage,
a: ne les autres doiuent tomber d’elles-
me mes. Voulezovous fgauoir quelle dif-
fetenee il y a’entre hua: l’autre! uand
on nous apporte la nouuellî que que

ml
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mort , 8c [que nous emballons vu corps
que nous ne deuous quitter que pour le
laifl’er aller en terre , la nature nous ar-
rache des larmes s 8: comme ’fcfprit cl!
pre!!! par la douleur , il prefl’q aufli tout
e Corps , 8c par confequent les yeux, sa;

en fait fortit’î’hurneur qui elle âfentoutz

s; ces larmes fartent malgré nous par me
efpece d’exprellion. Il y en ad’vne autre

forte . annuelles magannassions-mei-
me: le airage ,lors que nous entendons
parler e ceux que nous suons perdus ,6:
fiu: nous airons aymez. On trouuepie ne,
çayquelle douceur dans cette trifide , en

fe fouuenant de leurs difeours , de leur,
agœable conuetiation . des bons olfices,
qu’ils ont rendus 5 a: alors on "verre des
larmes comme dans la joye. .1»:an nous
femmes indri en: aux me: , ce nous ne:
pourrons retenir les autres. Il ne faut donc;
pas que vous pleuriez; ou que vous meï-
niez vos larmes à calife de ceux uivous
regardeur. Il cit lus hontcuxde esfein-I
(in que de les e uyer , ou de les répart-
dxe. Qu’elles coulent d’elles-indures , sr

fans artifice a les plus tranquilles, est les
plus modercz en peuuent ver-fer. Le Sages
incline en a quelquefois répandu , fans
oflienfer (a dignité; mais anet Yn li iufle
temperamene qu’elles ne manquoient ay
d’uumnitêny de bientraitance, Enfin on
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peut obeïrâ la nature ,atconferuerfadin.
gaité. la, veu des hommes venerablel
aux fimerarlles de. leurs parons, qui mono.
noient bien [si leur v Initié qu’ils.
auoient pour confins &er roustes:
larmes qu’on ne donne forment qu’à l’ap-

parcnce; &I’on ne.voyoit rien en eux que.
ce qu’vne veritable afiitâion a acenuliumé.

de produire. Il y a suffi dans laplainte 8:.
dans la trilielïc me canine bien-(tance,
que le Sage doit dCIBEI comme dans
toutes les autres ores , il doit y avoir de
h medioetité dans les larmes. ll-n’y a que
les faibles ciboules uifieflës sur; bien que

les jdycs (oient mon. Retenez
arec patienceee qui doit ratifiassent
minet. Qr’am’ue-il d’incroyable? qu’as

tine-il de meneau rembin fait.» tous
les ions (l’emmena a combien y en
aura-il porteront le vous?
Toutes es fois e vous p q il
eüoit encore en t, peule: trulli qu’il
eûoie home 3 Permien que Phono): ne
peut rien attendre dalleur! , que la bonne-
fortune ne Pattern paliufqu’a’ la
vieillelfe. ,. &qlt’e kife où il la;

- pour; le ne vous empefche pasdepaeler
bmdeluy ,Iny de donner un me-
moire cette antant. de lounges quevoul
pourrez. Il vous reviendra plus Sonnerie
dahàhpenfbe,quaudceneLferaapaala.

. Ï
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mon qui le remettra dans voûte et:
prit a car il n’y a performe qui prenne-
plaifir en la eouuerfarion d’vn homme
trille , ny par confequent à la trilieflë. si
vous en auez oüy auec plaifirquelqucs
difcours 8c quelques naïuetez d’enfant,

u’elles foicnt fouuent dans volhe bon.
c e , a: perfuaclcz-vous fortement qu’il
auroit répondu aux efperances que l’a-
pour paternelle vous en faifoit courte
noir. Il y a de Yinhumanité de mettre les
liens en oubly, d’enfeuelir leur memoire
en mefme tombeau que leur corps , de les
pleurer beaucoup , 8c de s’en fouuenir peu
de temps. Ainfi les oyfeaux, ainfi les belles
[aunages ayrnent leurs petits. Leur amour:
en violente , 8e pour ainfi dire fiirieufey
mais il: la perdent auec leurs petits. Ce-
la ne feroit pas bien feant â vn fages il
faut qu’il fe fouuienne toufionrs des liens,
8e u’il ceffe bien’tofl: de les leurer. le
ne çaurois approuuer ce que ’t-Methro-
dore , u’il y a quelques plaifirs’attaclrer.
à la tri elfe qu’il faut prendre lors que l’on

en trille. le rapporte fes paroles inclines,
8c ie ne doute point du feutiment que
vous en aurez. Y a-il rien aulli de * lus
honteux que de prendre (du plaifir us
le deiiil, ou par le (leiîllsôl de chercher
parmy les larmes quelquechofe qui vous
contenter Ce font neanunoius ces Pille
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[clopines qui nous reprochent vue trop
grande rigueur . et qui accufent nos pre-
ceptes d’inhumanité, parce que nous di-
fons, ou qu’il ne faire int endurer que
la me: entre dans amc,ouqu’ilfaut
bien-tell l’en chalet. Mais enfin lequel
des deux cil le plus impollîble on le plus
inhumain , de n’auoir point de refleuri-
ment de la e d’vn amy , ou de cher
cher du p ’ dans ladoulcur defaperte’.
Ce que nous voulons enficigncr cil hon-ï
nielle et fans doute bien-faut a Oie quand
l’affection attrapoit!!! quelques lamies, on
ne s’abandonne à la douleur deala
trifide. Quoy , ditesovous qu’il faut m6-
ler quelque volupté a la douleur a Ainfi
ion appaife les enfans en leur donnant

elques friandifes s A’mli on les empef-
glie de crier,en leur prefentant h niam-
nrelle. Vous ne fautions pas celle: vos
plaifirs à rinkant incline qu’on fait les ob-
kqucs de vofirc fils , ou que voûte aux,
fe meurt s mais au contraire vous cha-
toüillere-L vofire douleur, et vous ycher-
cirerez de la àtisfaàion. Lequel eh le
plus [tonnelât ou de chaEcr de l’aine laÎ’

douleur,ou d’y rendre lavolupté comme
compagne de la douleur t (Lus dis-je;
comme com : On la trousse dans
la douleur m e. Il y a,dit-il,vneef-
pece devolupté qui eftattatïéqâladou:

V)
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lento Il .rapparticfldwîrûlll Stoïciens de
publier cette domine .s .8! non pas aux
Seétateuts. Epieuresquine contredirent
point d’autre bicoque il! volupté, n;
dîauttemalque lardouleurncar quelle ale
liane: peut-il f7 suoit entre le bien a: le
mal, î Mais fuppofoo’s qu’ily en ait. C’en:

maintenant qu’il cil: befoin de la découè
luit ,8: de confident fi la douleur aqucL
que choie en foy "d’agreable a: de voluta
tueur; Il y a certains remedes qui font
alutaires àquelques parties du corps.

mais parce qu’ils liant (ales , on ne votre
droit pas les appliquer aux autres parties

, se ce qui femiroit fans honte en vn en-
droit ,ne feroit pas, honnefie envn autre
lieu. Ne .ronqiifezqous donc point de

’ vouloir suent a alibile par la volupté!
Il But pour cette playe m remede’ plus
violent. Dites piaillai! ,que le fentiment
du mal ne va pas iufqu’â celuy qui cil
mon s car s’il va iufques à luy , il n’ell
pas mort. Il n’y a rien qui puine bleffer
celu qui n’efi plusss’il peut elheblelfé,
il e nuant. Croyaovom qu’il’ellmal.
heureux ". à calife qu’il’n’eû: plussent par-

ce qu’il cit encore quelque ebofe a S’il I
n’en: ’us,il ne peut teifentir’demalscar

qui entitnent , celnyqni n’eliplus , pour.
toit-il encore airoit? S’il en encore selJ
un: thora, il ne [casimir W nielleu-
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teux; car il cil deliuté du plus grand mal
qu’apporte la mort , qui de n’elire lus.
Difons aufli âÎceluy qui pleure 8c qui re-

grette fou enfant,que tous les hommes.
icunes tu: vieux’, en comparaifon de l’e-
terni’té , font égaux , pour ce qui concer-
né la briéueté de laide a Car ce que nous
auons de cette imrnenfe etemité , en erre
coxe moindre que ce qu’on peut s’imagi-

net deplus crie; Ce qu’il y Ide plus pl?-
tit en me ofe, ne lailfe pas d’enfaire
me partie, mais le temps que nous vie
nous , n’eRs prefque rien. Et cependant
nous femmes li intimiez que nousy faifons I
des dulcine comme fur vn plan de grande
ellendu’e’. Au relie, ie vous ay écrit cette

lettre , non’pas comme fi aptes nuoit long-
te i attendu ,« vous. nuiez bcfoin d’vn re-
meudîsqui vint fi tard , car ie (me. fouuiens
de vous auoir defia entretenu de toutes les
ehofes que vous y lirez; le vous’éctits feu.-

lement pour Condamner ce petit efpace
de temps pendant lequel vous vous elles
éloigné de vous-inerme a Et enfin pour
vous exhorter de montrer du toura e
contre lafortune ,&de regarder tous et
mon! , non comme des chofes qui peuuent
miner, mais comme des chofar qui aula
ueront infailliblement. - r
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AR-GVMENT.

Dt quelle façon doit dire le langage
d’7» Pbilofapbrr

. Ovs m’aura écritsque vous airiez
leu enfleurent les liures que Fabia-

nus Papirius a compofez desclsofes ciui-
lcs, mais que vous n’aurez pas trouué qu’ils

répondilfcut à l’opinion que vous en
nuiez; Apres cela oubliant qu’il s’ugif-
foit de iuger d’vn Philofophe nous une:
blafmé fa façon d’écrire. le fuppofe que

ce que vous en dites fait vetitable , a
qu’il dcbite quantité de chofes fans don-
ner à fou difcours aucune forme. Pre-
mierement cette façon d’écrire , a les
beautcz ,8: le difcours qui coule douce-
ment ,a quelque graee qui luyell propre
a: particuliere. Car ie croy qu’il ya bien
de la diferencc entre vu difeours
eoule,8t vn difcours qui fe recipite sa:
mefme ce que ie vay dire, e bien clille- La;
rent de, coque-vous penfez. Il me fem-.
hie que Fabianus ne precipite pas l’es pa-
roles , mais qu’il les fait couler agnabla
ment. Il cl! vray que [on difcours cil

.

fr

n”r
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ellendn , mais il cil fans coufirfion , 85s
ne manque pas de force ny de voilement-
ce. Au moins il confel’fc, &veutbien que
fou fçache qu’il n’en: pas elludié ,8: u’il-

n’a pas me à la torture dans fon cilptir.
nuant que de fortir de fa bouche. Enfin
il ell: tel qu’on reconnolfl: aifément qu’il -

vient de Fabianus. Mais ie veux qu’il
fait comme vous me le figurez 5 Il ne
veut pas enfei net à bien parler ,il veut-
:feulement en ci nerles bonnes mœurs.-
8t a écrit pour ame 8c non pas pour les.
oreilles. Outre cela , li vous i’auiez enten-
du parler , vous n’auriez pas eu le temps
de confideret les particularitez de fon dif-
c’ours,ear la iece entiere vous cuit ra-
uy s 8c bien ouucnt ce qui plaifl: quand-
on le prononce auee aâion , n’a pas le
mefme ellet quandil ef’t reduitpar écrin.
Mais enfin , c’ell auoir beaucoupfait que
d’auoir touché d’abord , bien qu’ apres vue

plus longue contemplation on trouue
dequoy reprendre en ce qui auoir plû
aux premiers regards. Si vous m’en. de-
mandez mon aduis 5 Ccluy qui furprend
femme des hommes , cit fans doute plus
glorieux que celuy qui l’a meritée. le
gay bien que le dernier cil: le plus alleu-
rè , a: qu’il fe promet plus hardiment de
la reparution au temps à venir. Au relie
ça langage trop elludié ne lied pas bien:
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à m Philofophe. Mais fi ton apenn- des
paroles 2 où manants-on fa force a: fa.
confiance a où fera-on éprenne de (ay!
Enbianus ne faifoit point voix de negu-
gence dans Tes difcours;mais il y and:
voir de la confiance 8: vue belle Miel:
fr. Aufiî nÏy neuneu-z. vous rien de bas
ny de lâche, s (es paroles (on: choifies,
mais elles ne (ont oint aficàées; il ne.
tonnerre, in: fes gens de parler &n’enr
a point e bigeâmes ,ny d’exmuaganm.
à la mode de aoûte fiecle. Ses paroles
(ont claires &intelligibles 3&bien «de.
les [oient populaires , elles n’exprimen:
que de beaux a: de magnifiques (cm-k,
mens a qui ne [ont pas referrez en pas
de mots comme me fenxence , mais
ichndent plus nuant , 8: qui meneur p
loin les cfprits. Nous n’y venons rien qui

* laper [oit retranché un! à propos , qui n’ai: un:
f” belle firufiure , a: qui ne tienne de lapo-
iwie’nfmteflè d’aujourd’huy. Enfin qwdevcus
charma filmez regardé de tous coflez, vous n’y
«me dui- verrez rien de nide, vous n’y venez rien
b" qu’il! d’inutile. Verhabîcmeuevoos ne tron-
fl’çlmf actez dans ce baffâmes: ray desmarbres
hip de diuerfcs couleurs , hymne «finalité de
fit" . canaux qui charment laveuë ,nyce qn’on
quoique. appelle la * chambre du paume , ny enfin
f0" du tout ce que le luxe qui nefe contente.
242;: M Ï "1 5m21: mais et? papable

l
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de nette en vlàge s mais comme on dit
ordinairement , vous verrez vne mûron
bien baffle. Au relie , nous ne femme:
pas (raccord quelle façon d’écrire eû la

meilleure. mlquesovns veulent vn fiyle
311i tienne vu peu de la negligeuee,

’autres le Veulent rude, 8’: pour ainfi die

le tabouent ; E: fi quelques pennées («ne
blentlfinir doueement,-ils les «liaient
a: les entrecoupent tout aptes ,1 afin
qu’on n’entend: autre choie que ce u’on

tuoit attendu. Lire: Chaton ,- a pou
«flaire eù’mnfiouis femblable , et mar-

che toufmldlm mefmepas a Elle et!
nanifiée;- elle cil: doute ,elle cit delica-
te, fans qu’il y ait rien de urdu.- a: d’efa
feminé. Au contraire;eelletlel’ollion en
inégalé, elle mais guêpa: bonde, &vouc

fifre lors quevous r .nlëi le moins.
En dans’Cieefo’n’tqaf e termine et

bleutent ,mais il n’y a rien dans Po lion
311i ne mmbegfi vous en exceptez peu
e ehofet. Damageuous ditesque tou-

tes choies vous (emblent baffes dans Fa-
bianus; mais Femme que ce n’efi pali
[on vice. Elles ne font point bulles , mais
elles (ont modems , comme proeedanl
d’vn efprit bien ordonné :elles ne (ont pas
menaces; mais elles font par tout égaa
les ; elles dont pas cette vehemence d’OJ
tuteur , ay tapâmes que. vous cherche!»
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ny ces fentimens qui vous furprennent.
Mais confidcrcz tout le corps 3 bien qu’il
ne foit pas fi foigneufemcnt paré , il en:
honneflement couuert. Son difcouts n’a
point de grace , me direz-vous , mais
montrez-nm)! quelqu’vn que vous puiliiez
preferer à Fabiauus. si vous allejîpez Ci-
eeronv dont les Liures de Philofop ie (ont
en aulii grand nombre que ceux de Fa-
bianus , ie confine ’il l’emporte par
defl’us luy mais il ne 3m pas dire qu’vne

choie foi; fort petite pourcfhe vn peu
imoindrequlvne grande» si vous n’alle-
guez Afinius Pollion , ie ne vous contre-
diray point encore ,rnais aufli ie vous ré-
pondray que c’eft exceller en me choie
de cette importance que d’auoir la pub
micro place aptes ces deux grands pet-
fonnages; Nom-mn encore Liuiusi
car outre les Lune; qu’il a particuliers:-
ment compofez de la Philofophie , il a fait
des dialogues que vous pannez. mettre
trulli raifonnablement entre lcsLiutes de
Philofophie qu’entre les biliaires. le le
lailiètay encore putier deuant Fabianus,
mais confident ie vous rie ,combien on
en void aptes ce Philo opine qui ne void
deuant luy que trois hommesgôtles plus
eloquents que l’on fe puine imaginer. Mais
il n’a pas toutes les choies u’on pourroit

fouhaittet en lux. Son gironna rien:
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ï. pas fort, encore qu’il fait éleué; il n’efl:

Â ny violent ny impetueux , encore qu’il kit
j ’oeaucoup eflendu; 8c bien qu’il foi: alien
.1- pur , il n’eft pas toufiours bien clair. Vous
" fouhaitteriez , direz-vous , qu’on parlait
. lentement contre l s vices , aucc coura-

ge contre les dangeéz, aueeorgueil contre-
. la fortune,& alite injure contre l’ambi-r
. lion. le veux que la diliolution l’oie blaf-
j niée , ie veux ne l’on condamne l’impu-i

dicité , 8c qucËon teprime la colere -, -Qrex
le difeours d’vn Orateur fait fort 84 vehefz

, tuent; que celuy d’vn Poète Tragique fait
aire, 8c que celuy d’vn Comique foi:

as 86 populaire. Mais voulez vous que.
le Philofophe s’amufe.à ce qu’il y a de
moins confiderable , c’en: àdire aux paro-
les 3 Il ne s’attache qu’aux choies , fanai
s’artefler à feloquence , qui ne bille pas.

’ de le fuiure comme l’ombre fait le corps..
l Sans doute tout ce u’il fera, ne fera pas
. entierement adieu? , ny ne fera pas en
. foy vn corps fi parfait, 8: ie confefle que

chaque mot ne touchera pas. Il dira beau-.
coup de choies qui ne porteront point dei

L coup , a: quelquesfois fan difeours finira
fans auoir produit aucun une Mais vous,
normerez par tout quantité de belles lut

l miens , 8c iamais rien qui vous ennuye.
, Enfin il vous fera recannoiflre qu’il auoit.
Î les fentimens qu’ilaécrits ,8: qu’il enten-

I

- 1
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doit fort bien tontes [eschois qu’il a dites.
Vous apprendrez que [on defl’ein a elle de
vous faire voir ce qui luy plaifoit , 8c non-
pas de vous plaire se de vous flatter. Il ne
cherche pal fapplandiEcment , ’il tafchc
feulementâ profitera: à rendre l’âme meil-

leure. le ne cloute point que [et écrits ne
(oient de la façon que ie viens de les replia
[enter , encore qu’il m’en relie piottoit ne
ombre qu’vne veritablc amusoire s car ie
n’en ay qu’vne idée confirfe ,6: il nem’eu

renouoient qu’en gros , centime des choies
qu’on akfçenësil y a long-temps. A]: moitis
lors que ie l’entendois (lifterait , Yin aussi:

les mefmes (animus e ievous efcrits.
Ce n’efi pas l’es. ’ cru-sure (emblai;

fixations mais ils clientes!" t adem-
’ chuintes les, paume. f ne ou»

sa. eoucageâ vue bien née, au
fatum: alunera: , faire luy fait: delèfperet
d’vn bon fuccez. Cette f d’exhottee
mefenblefans domehplus vtileôt lapis»
eflîcace. Car 01.1.th les icones
lors qu’onlmrdonne l’enuietbbien ’ i
a: qu’on leur en oïl: l’efpetance par de
trop grandes diflîcultez. Enfin Fabian!!!
citoit abondant-en paroles. fans prendre
garde autrement aila iufielic du periodcsy
8c (on difcours en general citât grand k

magnifique. ’
O
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I. De la mon fulinæinnpim’e. fifi!
ne fifut rienpromme ) ce ne s’af-
frurrrm rien. ’

I I. Il Mafia: aux qui ne [a fairdmlpa
Je Mure dans l’infini: a» dans Il
douleur, poum» qu’ils Mm: long.

m5.
l. Ln’y a intdeiour,il n’ a int

Id’henrc la; ne nous montie d’élire
nant . qui ne nous remette en memoire

elqne nonuean témoignage de oolite
agilité que nous nous oubliée , a: qui ne

nous contraigne de et la mort,
d incline nous ne emblons faite-des
ins qu pour Identité. Vous ferez A

peut-citre en peine parle commenth
de cette leur: , du fait! de cette lettre.
Vous ana. connu Cornelius seuecion
Cbeualier Romain , ce perfonnage li

cuide à: fi officieux. Il ne deuoit fa
citrine qu’a luy-mefme; 8c d’vn petit

ebmtnencement , il selloit éleué fi haut,
93”11 5M rudoie chemin facile pour
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monterencor plus haut. Caries honneur: f
croiflënt plus Facilement qu’ils ne’com- *
mencentsac le premier argent qu’vu pau-
ure gagne nuant que de deuenir riche , cil
celuy qui luy coufle plus de fueurô: plus
de trauail. Senecion af iroit aulli aux
l rands biens;& deux choies contribuoient
al’y conduire , la feience d’en acquerit , a:

V. nuira-- r. V

celle de les eonferuer , dont l’vne des deux ’*

feulement citoit capable de le rendreri- i
che. Cér’homme fi temperant , a: qui
n’auoit pas moins de foin de fun corps que
de (on bien , m’auoit vifité le matin felon
fa couflume 3 il auoir demeuré tout le long
du iour auprés du li& d’vn (es amis mala-
de on abandonné du Medecin à 8: enfin
a tes auoir foupé en bonne fauté 8! auec

aifir , il fut furpris d’vne chuinancie qui
allumis en fort peu de temps. Ainfi il
mourut apres auoir rendu à l’es amis tous
les deuoits qu’vn homme fain cil: capable
de leur rendre. Ce perfounage qui cher-
choit de l’argent ar mer&par terre . qui
mettoit tout en v age pour en amafl’er, cil
mon inopinément , lors que les affaires fe
portoient le mieux , 8c que l’argent luy ve-
noit en foule de touscoi’tez.

Plantez. «par cela de: poirier: d- du pic

’ gnan .
(un y a donc d’extrauagance de vou-
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loir difpofet de tous (es ’iours , puis e
mefme le lendemain n’elt pas en no t:
puiflànce l (ac les longues efperances de
ceux qui font de grands dit-(feins , fontde
veritables folies l l’achepteray, ie balli-
ray , ie prclleray de l’argent , ie pontifii-
uray des honneurs , j’en auray la joüiifan-
ce , 8c enfin quandie feray las, le pafi’eray
ma vieillerie auec plaifir, 8c en reposé
Croyez qu’il n’y a rien d’allure , mefme"

pourles plus heureux. Vous ne vous de-
un rien promettre de l’aduenir; ce qu’on.
penfe tenir dans fes mains, s’en échappe
à s’éuanoüit , 8c vn petit accident fera
tomber les appuis où nous penfions nous
fouflenir. Les choies du monde coulent
fans celle par me loy certaine 8: inuiola-
bic , bien que les voyes en (bien: obfcu-
ses. Mais que m’importe que ce qui cil:
certains: connu à la Nature, me fait in-
certain 8c inconnu 2 Nous nous propofons
de longs voyages fur mer , a: de ne retourc
ncr que bien tard en oolite pais, aptes ’
auoir parcouru tous les titrages eilrangers;
Nous finirons deil’ein d’aller à la guerre,

nous nous promettons des recompenfes,
qui n’arriueront que bien-tard a nous efpe-
rons de ds emplois, 8c d’aller de degré»

en un’aux plus hautes charges de
la ’ ice,& ce codant nous ne prenons
pas garde que a mort en à nos collez.

u
u
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Couture-nous urinâmes
voyant mourir lesbismes nil fiant e eu
fois apporterais: exemplesdeuo te. ’a
lités mais mmm pas plus loug-
tcurps «branchu ne. que fefionnemcnt
ut mennonites vaurien Î tiama

laminage delafolie. qucdos’e caner de
voir attitrer-quelquefois «qui-peut arri.
un tous issions. Manne manquants
pas de filât ou la maillotin de Dieu a
paladins bornes des-alite vie s mais perd.
fonne ne f’çait- danubien; il atoll prés.
Difpol’ons. donc. mûre. efpritçcumuie ’fi’

nous au am cenne ; a;prenonspoicit nia , 8c au profit
lemniscate "de cendre compte de sont:
niet Iephsgrasaddalàucqu’ litait, c’ell:
qu’elle. elle-touions ç 8:4 qu’il.
nous reliennuûomquelqueehd’e à ache-i

ses. - hlm-donc minium la ders
nierez m.ùms m’ennuyais befoim
du v : C’ü dette. befuin qu’on-Voie
nailhe. ’ du &nupatfionllei’çauoin
rami: ,aquicronge Inquisition! lectrin
ES aptes au: yl ilajr mon deïusëfifcheux

a wech dames un»
en: ’ ’ bandes qui ne sont
pas arduées.’ Vuefprisqütlbemfle’tte in
quiemde sleflperïecutédbnerera’uüedm

il ne peut initialisais. l Continuum
partouseurs chenit: de wasp attingent

I I i - importune
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tétai: l en ne prolongent

ycint mûre vie pr de vaines imaginæ
dans , and: en la umaflâm. de tell: (on:
que Ponanycmfiounhfin.’ Cai- celuy
agui le prefent cfiimtflc,&quine Igu-
toit étarquant: , «fait regarder hue-
nir maroufla à (mayprehcnfion. Mais
quand ie me fait rendu compte de ce que
i: me demis , d. mon cf rit 211?:me a
l’ampli: qu’il n y a point de fiancen-
trcvniouravnfiede, il mi: venir I
ce]: comme divnhcuélœé ,8: la temps8:
:fonnnefi ,8: Suivi-affin Œdutdfle
’ ni in: c a. En t, ourquo
hâla meublé par î’inconlhncrôz l:
influé (kachofes du monde, s’il «il»
:118:qu contretenues (ce viciflimden

I L muez-m datcdeviuœ, Luci-
lius , 8c baguez-vont que chaque ion:
dt vu vie. Ceiuyqui (c marrade h
âme ,8: qui Métré buccin-
ue tout le teams de ravie, cfltouioum
en (camé. Maisœnqui a: vinent que
J’aime: , ne ioüiflènt pas mefme du!
un!» prefent, il leur cm1»: fans cure,
il: ont me fluidité infa ’ " e de meuh;
une qui cf! mon: plus Amifenble ,18: qui

Ç and toutes daufes mifmblcs , il: (on:
, mafieux: païenne: yuhæmhenfion de
l limât:- C-’cficc ahi: ’rcàMeccnas
i nimbait beaux, qu’il vouloit bien dix:

Tome Il. M
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le eommençay â renia: relou
me , i: me trouuay tout entier encan
droit z ie ne demeuny pas. bug-temps
aueercetre langueur ,qui embloit meme-
nacer d’vn plus grand mal 5 enfin ie cour
mençay à efiudie: de toures me: fiertes.
Verirablemenr le lieu ne contribué pas

fluez-coup à cela, fi Pefprir ne s’aydc luy.
mefme a car il trouera»?! veut, au mi.
des occupations, vue renaître aune
folirude profitable. Au contraire , celuy
qui fera Choix des lieu .8: qui Men
quelques endroits , paflânty viure plus en
repos , rrouucra par tout quelque chef:
qui le dcüourneu de fou deflèin. On dit
que Socrate fi: cette réponfe âquelquuvn

qui (e plaignoit fer voy es ne luy
suoient de rien emy. Cela ,   -il , au
Un! a]? par arrivé fin: nife» , c’efi au
ion aux. confiai" voyagé au: mon: me];
au. 0 ! que quelqucsbvns l’en trouue-
roient bien , s’ils pouuoieut s’égarer d’eux-

mcfmes , parce qu’ils [but les premiers à (è
forger des inquierudes, à le corrompre , à

fe faire . Que fat de mon: les
mers a: ’aller de ville en ville t si vous
voulez vous deliurer des panions qui vous
tourmentent , il n’eft p befoin que vous
foyez autre-par: ; mais feulement que 70m
(oyez autre que vous fieffiez.
vous que vanelhsâhheuehmlâ

Rhodes,
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Rhodesrfilroififl’ézvne autre ville à voûte

Partalfiçs’Œevous (croiront les mœurs
ville ,- fi Ivousyaucz me les 764.
très F Vous éminciez ronfleurs que les ri-
ebell’erfiorir-vnr’bierr, la pauvreté vous
emmieutera ,i être qui e11 plus déplorable,
vrac faufl’epauureté. l Car encore 23e vous
pollëdiez de’grands biens ,iroures is paré

ce que voûte voilin en a damage; il
vous (emble qu’il vous en manque autant
k ne l’autre en a plus que vous. Si vous en-
a que leshonneurs , a: les grandes e ars

gag ont «lesbiens; vous ferez fafchéI’que
«luy-là foi: ’crce’Confulyôz que relaye]

bruit ur la fécondefois a vous vous
un ’eni-eolere , nutant de fois que
mitonnerezvdsns les failles le nom clim
mûmhomme. Voûte ambirion fera fi

de , que vous ne croirez parque per.
trucmuche après vous , fi vous voyez

p l lqu’vn fleurira: vous. L Vous croirez que
limon elbleiplus grenelée rouslesmaux,
qu’il n’y-laitipoinr d’àutre mal en la
host quela’erainte qui la precede. Vous
filoi’lfipmmarlté lion feulement les
M ’ ers l; mais nem a: les foupçons.’
la namas lei-et ton ours a lié par dei
fuefirlquîeàrde’suQéVOus eruiraüonc

bui..li4,rl.*. i..1i.p ,** Durham e i qui! la»: fans Wb:”wù?’ü.Ïf.-f4 il ..’-

I Tome Il. N
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lapai: mefme vous fournira des mariera
de crainte. Vous neuouuerez point d’aF
feurauce dansles choies les plus affenées,
li l’épouuaute (e faifit vne fois de voûte

aure. Et certes, lors qu’vne ame qui:
l’habitude de s’épouuantcr’ foudaiuemeut

de toutes choies , elle le rend incapable de
le deflendre 8c de trauailler pour fou falun
Car-alors elle n’éuiteplus le mal,ellepreud”

feulement la flaire , 8: nous femmes plus
en danger quand nous fuyons , que quand
nous tafchons à nous defendre. Vous
vous imaginerez que c’en: vn grand mal
quelle perdre quelqu’vn que vous ayam.
Et cependant il y a aulli peu denifon de
pleurer pour te fuie: "que de répandre
des larmes ’, parce que les feüilles tom-
bent des arbres , qui donnoient à voûte
mirer: vn ombrage delicieux , a: qui en
efloienr fomentent. Toutes’ les choies
i ui vous donnent du plaiiir, ne (ont pas

’vne autre mature. La fortune vous en
«on: me demain , sa apresdemain vue au-
tre. ’Muis comme lapette des feiiilles de
ficile à fupporter , parce qu’elles tenaillent
tous les ans l iainii il eû aile de fuppotter
lamoit de ceux que vous aymiez,& que
vous ellimiezles dolines. de voûte vie s par.
ce, qu’ils le reuouuellent bien qu’ils ne reà

mincir: pas. Mais ils ne feront pas les
inclines i mais «turlutaine, vous «ferez .
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pas le 1l n’y apeinr de ieur, il I
n’y a point d’heure qui ne vous change , se

ne vous dérobe quelque choie , mais ce
larcin paroifl plus facilement en la perlonè w
ne des autres. Nous ne nous apperceuons
pas de celuy qui le fuiter: nous , parce qu’il
le fait peuâ peu. (fichues-vus nous (ont
d’vn cou ranis par la mon a mais elle nous
dérobe Infenfiblement â nous-menues.
Ne penfem-vous iamais àcela a N’applio
querez-veus iamais l’appareil à vos bleuir-
res ë Au contraire , vous vous donnerez
par tout des oeealious. d’inquietude. en
efperant certaines chofes, 8c en defefpef
un: des autres. Si vous efles (agent vous
ferez vn mélangedeî’vnôc de l’autre, vous

n’efpererez point fans defefpoir , 8c vous
ne defefperetez point fans efperance.
Quelle ruilât avr-on iamais tirée I des
grands voyages ? Ils n’ont iamais reglé les
Volupeez; ils, n’ont iamais donnélde frein
aux conuoirifes-s ils n’eut iamais reprimê
lacolere a ils n’ont iamais fermenté l’in-
dompsable violence de l’amour a ils n’ont
iamais eu la force d’arracher aucunsviees
ale-l’anse; ils n’ont iamais rendu le iuge- "
aux: anils tient iamaisdifli éél’erreun malis

ourque et sarte. l’eftir a
monacau’téqdles mies , couiniepvn à:
qui admire tout ce qui luy en inconnu.
A! «(le l’agitation. irrite linge-(lance de

ll
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- fame , 3C la rend plus volage à plus legere.
A peine cil-on arriue en vu lieu , où l’on
auoit grande palliera d’aller , qu’on a enco-

re plus de paillon de le quitter. On s’en-
uolc , pour aiulî dire , comme des oyfeau:
pailagers,’& l’on s’en retourne plus ville

ue l’on n’elioit ardue. Les voyages vous
Écrou: com-milite des peuples s ils vous fe-
ront. voir de nouuelles formes de monta-
gnes , de grandes campagnes que vous n’a-
uiez iamais veuc’s , des vallons arrofez
d’eaux , quine feichent iamais. 81 la nature
de quel ue fleuue , dont on aura fait quel-A

ues eb etuations. Vous venez comment
le Nil fc déborde en Elle , comment le
Tigre s’éuanoüir , a: qu’apres auoir fait vu

Ion chemin fous la terre , il le remouille
de e découure auec la mefme ellenduë
3:21 aueit.Veus Venez comment le Meau-

, qui cil le jeu sa l’exercice de tous les
Poètes , fait vne infinité de tours 8c de dé-

tours a comment il approche en beau-
coup d’endroits de (on propre lift , 8:
comment il s’en détourne, quand il leur
ble qu’il (e va ietrer dans (ay-mefme. Mais
au relie , tous ces voyages ne vous rendent
rif meilleur , ny plus tuile. Il faut le jettes
dans Pellude , &parm les Mailires de la
Sagefl’e, pour appren e ce que les autres
ont cherché , a: pour chercher ce qui sur
pas encore trouue a 11 faut enfin raire:
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raine d’vne miferable femitude , 80 la re;
mettre en liberté. Tandis que vous i no;
serez ce ’il faut fuir , ce qu’il faut deërcr,

ce qui e neccflaire, ce ui cil fuperfiu;
ce qui cil iulie , ce ui cil ennefle , vous
vous égarerez pluma que vous ne voyage-
re-r. Toutes vos courres ne vous apporte-
tout point de fccours, parce que vous voya-
gez anet vos pallions, 8c que vos vices
vous fuiuenr par tout. Pleufi à Dieu qu’ils
vous fuiuifl’ent feulement , au moins ils fe-
roient éloignez de vous s mais vous ne les
menez pas , vous les portez auee vous.
C’en: peurquoy ils vous pellent partout,
&vous font par tout la mefme peine. Il
faut donc chercher vn remedc au malade,
à non pas vn autre pais. , Ogclqu’vn s’eli-
il rompu la ouille , ou s’efiàil donné quclè

ue entorfe , il ne fe met ny danslvn caraf-
ile, nydans vn nim-au; Il fait venir le
Medecin pour réjoindre les os rompus , ou
pour luy remettre laljambe. Comment
donc vous pourriez-vous ima incr- que
relire-cf rie, quiefi, pour ain due, de-
mis de a place , par tant de lieux qu’il a
vars , paille gucrir par le changement des
lieux P Ce mal cil trop grand pour retenoit
la erifen en fe faifant porter tantoft en
vu ieu , tantoll en vn autre. Les grands
voyages ne rendront pas vn homme Nie-
decin, ny Orateur a enfin la: n’acqurert

ul



                                                                     

L94. LES E P 1.5 TRÈS
pas la Science cule promenant. Hé quoy!
feroit-il pollible que la (tigelle ,àqui tou-
tes choies (ont infericures , s’apprifl: en
pafl’ant chemin a Il n’y. a point de voyage,
il 11’ y a point de lieu qui vous puine retire;
de vos conuoitifes, reprimer voûte cole-
re , a: arreller voûte ambition, ou. s’il y en

auoir, on y courrereiten foule de- tous
collez. Tant que vous porterez auec vous
les califes de ces maux a vous en ferez petb
[tenté , vous ferez en leur puiilimce en

uclque lieu que vous alliez , fur la merou
la terre, Vous clionnez-vousque voûte

voyage ou valise fuittevne vous ait ’nt
rendu plus bourrelle homme l C’e que
toutes les choies que vous fuyez. font auec
vous. Corrigez-vous donc vous-mefme,
déchargez-vous de voûte fardeau , et douc
nez au moinsquelque mefme à vos defits.
Citer de vofire efprit toute forte de dépra-
uation 8: de vice. Voulez-vous faire des
voyages agreables 2 gueuliez ecluy qui
vous accompagne. L’auarice demeurera
allez vous aufli long-temps que vous aurez
commerce auec vn minutieux. L’orgueil
ne vous quittera point,randis que vouerie-
queuterez vn orgueilleux. Vous neper-

rez iamais la cruauté dans la frequen-
tation, d’vn bourreau , 81 la compagnie
tissé adulteres allumera voûte impudi-
crt .
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’II.’Si vousï me: ennic de voui dé-

poüiller de vos vice; .. éloignez-vau:
tant; que vous pourrez de Eczemple des
vices. L’aime, le corrupteur , l’inhu- -
main, le trompcuu , qui vous feroient
pernicieuxysîils citoient feulement lo-
cites de vous ,- (ont: en ventrale me.
Parez-donc dans Î la compagnie-des gens
de bien a V-i’uejz auec les Catons , me:
Leliuç , me Tuberon; 8: fi vous vou-
lez auŒfi-equenter. les Grecs , hante-z So-
ma: sa. zonoit," Un: vous affichât: i
mourir; quand voûte heure et: venue;
a; fautre vous appgendra.la:mefme choie, . -
me ne. le tenant en fait venu. Vivez
mec ryfifpe a: Poflîdonius , ils vous
donneront a; connoifl’ance des chofes di-
uines 8’. humaines. lis vous enfeigneront
à étaim: Puifiueté , a: non feulement à bien
parier yen à contenter l’oreillede ceux qui.
vous écoueent,.mais encoreâ fortifier vô- ’

ne cœur contre toures fortemdemenaca;
Ca’r le pox: leplusaffuzé de cette vie ora-
geufc , 8: petpesuellement agitée ,.defl de

’ méptifex tout ce qui peut miner , ciefl de
demeurer Îtoufiouxs fume ,. de receuoir
couragcufement les cou s de lafonune,
fans fe cachet en homme arche, a: fans luy
tourner le;dos.La4nature nous: enger:
magnanimes ;. a: comme elle a donné la
cruauté à quelques animaux 33:11:33 la.

un ’
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fineli’e , a: à." traques-yack crainte; ,àîhâ
elle nous a. ’ nué vn-e’firrit grand a: couo.

ra eu’x,qui cherche ou il viurn auec plus
d’ onneur; &non paslauec plus de (curer

’ té ,qui relTemble aux Dieux , qu’il imita
8c qu’il fuit , autant que le pas d’vn homme
le peuepermettre. Il s’expofe ,âla veu’e’ du
monde , il de bien-aire d’eûr’e loüé , il’ ci!

bien nife d’entre un. Il en le Maxime de
toures chofes; il eü au demis de routes
choies ; au pou troy il nefe rend ef-j
clame d’aucune moï-â il ne ucuuerimdc,
rude , il ne trouue rien «le pchut qui. le
ram: courber (au: fan poids.

La mon (9’ le trenail [ont Enfiler:

vain.» V Ü v . . ’
Non certes , fi on lei peut regarder En;
œil ferme ,’ 8c ’diflî er-lestenehrcs qui nom

les reprefentenr r épouuantables. Beau-
coup de choies ont fait peut durant la
nuiâ-gdonr on ne fait que rire quand il

cflçiour.v v ’ - ...:
La nana le "mail je»: une:

tarir.

Virgile a fort bien parlé de cela. Il n’a
pas dit que ces choies fuirent horriblesen
die: , rugis-feulement à la venue a c’efi à dire

Ï.
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qu’elles femblenr horribles , mais qu’elles
ne le (ont pas en cfler.v041e-rrouue-.t’on
auflî de formidable en ces chofe’s que ce
que Popinion commune en afait croire?
Dites-moy ,ie vous prie , Lucilius, pour-
quoy vn homme apprehenderoit-il le-træ
Bail , se pourquoy redouteroitoil la mort?
Il ny en a qui ’efliment que tout ce qu’ils
ne’peuuent faire , cil impoflible , 8: qui di-
rem que nOus propofons des chofes’qui
font au ileifus des forces humaines. Mais
i’ay beaucoup meilleure Opinion d’eux,
qu’eux-mefmes. Ils peuuent faire-toutes .
les chofes qu’ils s’imaginent impoffibles,

mais ils ne veulent pas les faire. En effet,
quîqn’en cil pas venu about quand il’a vou-

lu éprouuer fes forces-ë Qui ne les upas
trouuées faciles quand il a mis la main à
l’œuur’e ë Si nous V n’ofonsles entreprenant,

ce n’eû pas qu’elles [oient difficiles minis

elles (emblent difficiles , parce que nous
n’ofons les’ entreprendre. l

l I I. ou; fi vous defirez’des exemples;
reprefentez-vom vn Socrate , ce parient

’ vieillard. 112i atte perfecuté par toures forà

tes de maux , a: néantmoins il n’a initiais
eiié vaincu , n’y par la pauuretê, que les enÀ

nuis domefiiques luy deuoicnt rendre rplus -
importune ,, ny par les trauaux qu’il a ouf.
ferts dans la guerre, ny!par ceux qui l’ont
exercé dans fa maifdn , oit ’quevous con.

Nv
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fidenez fa. femme ; qui citoit fafcheuie a:
infupportable ,foit que vous» re ardiez [es
enfans, qui sefi’embloient plus a leur mere
qu’à leur pere. Ainfiila prefque toufiours
me , ou dansrla guerre , oudans laryran.
nie , on dans vne liberté plus cruelle quela
’ arcades Tyrans. Oncombattit vingt-
ept ans . &apres qu’on cul! quitté les un

mes , la ville fut abandonnée à Yinhunw
nixe de trente Tyrans . dont la plufpart
efloient (es ennemis. Enfin, il fut con-
damné comme coupable des plus rands
crimes. On l’accufoit de vouloir ger
la Religion, de corrompre lcsieunes gens,
de [les exciter. contre les Dieux, contre
leurs peres.& contre la Republique; 8:
aptes tout cela, il-fut mis en prifon a:
empoifonné. Mais toures ces clades zou.
cherent fipeu Pefprit de Socrate , que [on
vifape n’en-parut pas feulementalteré. Il
con cm iufqu’au.demier. mornent, de (a
vie cette merueilleul’e louange qui luy:
elle particuliere, u’on n’a lamais vcu So-

crate,ny plus tri , ny plus joyeux ,. 8e
qu’il futytoufiours égal dans. me fr grande
inégalité de la fortune. Voulez-vous vu
autre exemple 2 Mettez-vous rimant les
yeux le dernier Caton , que la Pomme
a trahy plus inhumainement, a: auee vue

a cruauté plus opiniaflre. Elle luyrefilh en
tous lieux . 8c la; realia encore en fa
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mon. Il donna touresfois témoignage.-
qu’vn homme de cœur peut viure malgré

la fortune , 8e mourir malgré la fortune;
Touteifa’vie s’efl: paillée s ou dans les
guerres chiles, ou durant le temps qu’on
en jetroir les femences. Vous pourriez
dire raifonnablement , qu’il n’a pas moins "
vel’cu dans la feruirude que Socrate,fi ce
n’ell que vous croyez que Pompée , Cefar.
a: Crafiirs s’cfloient vnis enfemble pour la-
défenfe de la liberté. on n’a lamais un;

changer Caton parmy tant de change-
mens de lallepublique. Il a ronfleurs e116;
égal-Emmy tant de diuerfes occafions,.
dans Future , clausules relira qu’on luy:
faits des grandes charges ,dans les aceufaq
tians , dans les gounernemens,1dans les ai;
l’emblées du euple , dans les armées, dans;

fa mon , a: s cette épouuante gencrale:
de lakepublique. Enfin , lors que d’un
collé on myoitCefar auecJes dix plus forç
ses Le ’ons,& que de l’autre - ort-voyoit.-
Pour Nuance routes les forces des Nations

eres, il fut tout feulaiïez Sermon--
. tte des remplies (i efpouuantablcs.. Lors.

que les vos fe jutoient-dans le party de.
aux, a: lanurresdsrisahrydèl’ompéc a.
il * efa-toumfeulvn party»; qui fut cec.
luy-de [15R uniques, si mus voulez vous
reprefenter inia e de ce temps-là, vous.
veneld’vn. coli le peuple 1;ng des,

. Y]
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nouueautcz; vous verrez. de l’autre collé
le Senat , les Chenaliers ,8: tout ce’qu’il y
auoir de plus-’confiderable dans laville ; 8c
au milieu de tout cela , vous ne verrez que
deux chofes , la Republiquear Caton. En-
fin , vous vous efionn’erez , quand vous au4
rez regardé,

Priam , Agamemnon , et) le firmeüx
Achilc P

d’entrain à mu le: Jeux. v

Car il ne peut a prouuer ny l’vn ny Paru
trc i il veut deal-mer l’vn a: l’autre 5 8c
voicy le fentiment u’il a de tous les deux.
Il dit qu’il mourra r Cefar cit viâorienx,
a: qu’il fe bannira lurmel’me’ fi Pompée

demeure le Maiflre. Que ouuoir craindre
ce grandiromme , qui s’e it defia ordon-
né,foitqu’ilfull: vainqueur. fait u’il’filt ’

vaincu .tout ce que les plus crue s enne-
is enflent pû ordonner contrelu .zAinfi

il mourut par les ordres a: parr c com-
andement qu’il s’en donna. Voulez-
us voir que les hommes peuuenr enduu

ter le rrauail ? Il a conduit des arméespar-
my les deferts-de l’Afl-iiquei Voulez-vous
voir qu’on eut. endurer lafoif î Dors il
conduiroit relies’de (on arméede ite.
8c vaincue parties montagnes arides , fans
auoir prouifion "de viures , il endura la (oif
auee les armes fur le dos s 8c toutes les faitr

,.
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: qu’il fe prefentoit occafion de boire,iE
c beuuoittoufioursylcdernier. Voulez-vous.
r voir qu’onpeur ,méprifer l’honneuratl’in-

* farnie? Le mefme lour qu’on luy refufa le
Confulat , on le nid joliet a la paulmc dans
la mefme place où il auoir elle refufé.
Voulez-vous voir qu’on peut méprifcr la
puilïance des plus ands 2.11 fit vn dcffi à
Pompée à à CeTar. ien que perronne n’o-.,
l’ail ofl’enccr Pvn des deux que pour gagner

les bonnes graces de l’autre. Voulez-vous
voir qu’on peut méprifer auffi bien la
mort que l’exil allie condamna’luy-mefl
me au banniflcment 8c à]: mort, 8c cepcnd
dan: il refolut de faire la guerre. Nous
pourrons donc montrer autant de corna-v

e,rpourueu que nous voulions nous. af-z
anchir 8: rompre nos fers. Premiere-i

ment , il faut renoncer aux voluptez s el-
les eneruent , elles éliminent , 8c deman-
dent .rbeaucoupvidc chofes qu’il faut des;
mander âJa fortune; Apres cela il’faue
méprifer lesricheli’es», qui (ont le prix 8:

les recompenfes: de la feruitude. Il faut
irrer l’or a; l’argent , a: tout ce uiferr

il: charge 8c «l’embarras aux grau . Sel-a
’ incantant ne peut auoir gratuitement:

la liberté”, il fautntral’railler pour Parqueé

tir ,’&:fitvous. Pefiimez Beaucoup , Vous

emmena peu toutes chofcs. u
A
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ARGVMENT; i

R .Des carafes Je lasagne. de l’homme,

ce des moyens de les (airer. -
III. En: Jus), con 1,4: 14- ringarde
*- partie i4- nrpos e ’l’éflm’t; I

Il. Il. faut que-ielvous dite ce-que vous 1
- uczobferuer pounviure dans me
grande tranquilité.. Mais iefuis d’auisque
vous receuiez- ces prece cers, comme. fi ie
vous preferiuois de; quelle façon-vous de-
uez vous gouuerncr1ponr conferuer-voftre.

e tu" filmé dans le. pa’r’s -* d’Ardée.. Confiderez:

nyanja" combien il: y a de»chofcs qui follicitent:
mm?- Fhornmetâ . larruïnc-de l’homme - melba.

Vous trouuerez dans ce:nombre.lîefperan-»
. ce ,l’e’nuic; la-ha’rnesla crainte», leurré-r

pris. Mais par-ray toutes ces choies luné-I
pris en fi.pen confiderable, que plufieurs. l
Pour recherche, comme moralise-garde,- 1
un axile; veritablemsntrceluyvqui en. ,’
méprifevn autre, luy-donne , . pour airi-
direv, vncoup de piedr malapour lancina: , l
il: palle outrer Perfonne ne - s’opiniallre-
de nuire à celer, douci! lrit-fait pointde;
compte, performe ne.chercheles moyens. .
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de’fofl’cnfcr. - Ainfi dangh bataille on:
ne s’amufe point iceux qui font.renuero
fez parterre . mais on attaque celuy qu’on:
trouue debout. Vous ne donnerez point
d’efperance aux méchans , fi vous n’auez-.

n’en-qui: réueille la conuoitife Gala malice
d’autruy,fr vous ne, (l’edezrien d’écla-

tant 6C de:remarqua le. Car les ChOfCSu
éclatantes font. auidcmment defirées , cm.
core qu’outre les. connoilïe. qu’à derny.
Quant a. Pertuis , vous vous en defl’endrez:
facilement, fi vous nhEeüez point d’aire;
un, fi vous ne vantez-pointeries biens , se
que. vous grichiez, cacher en vous mefme
vos fatisfaélzions &VOS joye 5.. Pour la hai--
ne, qui ekcommela fille des injures 8c des
oliënfes, vous Péuircrer-fans doute, li vous
n’olïenfez performe volontairement a 8c le
fensveommungelb capable de vous-tirer de r
ce danger qui: a. perdu tant. de monde.-
mlquesovns ont en de la haine , 8e cou.
ses oisils n’ont point. eu d’ennemis u’ils

puffent combattra, La mediocrit . de.
voûte fortune ,8: la facilité de voûte ef--
pri-tvous donneront fanantage. de n’eût:
pas craint ., &principalementpuand on
verraqu’on vous peut ofienfer anspcril,
Qu’il. fait nifé de e recalcifier auee vous.
8c que voûte recouciliarion fait allurée.
Au. reflegrilcll aoûl dangereux: d’ellre

miroir par fes efclaues , se.
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ar les enfans ,v que d’eilre redouté «se;

hors. Perfomerne manque "de force peull
nuire , outre que celuy qui cil craint", n’ellz
pas luy-mefme exempt de crainte. Enfin
performe ne s’ell iamais rendu redouta-
ble ,fans qu’il ayt luy-mefme tremblé. Il
relie maintenant à arler du mépris , dont
le remede cil fans cure en la puilfance dc’
celuy que l’on’méprife ,8: qui le fu’pporte

patiemment a parce qu’il veut bien le foui:
frir , encore qu’il ne fait pas mente; On
en éuite aufli le mal par le moyen des bon-
nes lettres , 6c par l’amitié de ceux qui font
puilTans aupres des perfonnes puill’antesr
En elfe: , il vous fera vrilc de vous appro-’
cher d’eux , fans toutefois vous y engager,
de peut que le remede ne fait plus farcineux

que le mal. ’i I I. Mais aptes tout , rien’ne vous pro-
fitera dauantagc ne de ne point faire de
bruit, que de palier peu auee les autres;
8C beaucoup auecvous. Il y a ie ne fçay’
quel charme dans l’entretien 8: dans le

ifcours qui flatte, qui gagne infenfibleé
ment Parue , a: qui n’a pas moins de for-
ce que le vin ou Pamour pour faire dé-’
couurir des fecrets. t Perfonne ne fçauroit
taire cequ’on luy adit,& perfOnne ne
rapporte eschofes comme il les a enten-
dues. Celuy qui ne taira’pasvl’a chofe,
n’en taira pas auŒ’BAuthc’ur réali il» n’y a

. --.. . 3-..A--4
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" performe qui n’ait quelque amy à qui il fe

fie autant que l’on s’cli fié à luy. Et penfant

bien retenir fa langue”, 8e ne dire fa peniée
qu’à vu feu] , il la découure à tout vn peu-

ple; de forte quece qui efioir vn fecrer, de-
i nient bien-roll: vu bruit commun. Lelmeil-
r leur moyen de viure’en feureté , c’ell de ne

rien faire d’iniulle. Comme les fuperbes, 8e
’ les médians menent me vie déreglée , a;

toute remplie de confirfion , ils ont autant
de crainte qu’ils font de mal , 8c ne font ia-
mais en repos.lls tremblent aulli-toil qu’ils

’ ont fait vne mauuailè action; ils font coû-
- jours en inquietude , leur confcience ne

leur donne point de relafche,& les force de
’ le re der eux-mefmes. Girl-conque at-
’« tend peine, lareflcnt defiaaôc quiconque

la merite, l’attend. Il a a des choIès qui
peuuent garantir vu m chant de peine t

t mais il n’y en a point qui le puill’ent mettre
ï en repos. Il fonge qu’il, peut dire décours

uert , encore qu’on ne le découure pas. Les
’ nuiétsn’ont point pour’luy de bons fon-

ges , foncrime leréueillea tout mornent à
attentes-les fois qu’il entend parler de ceë

’ luy d’vn autre, il peule qu’on parle du lien.

v Il luy femble qu’il ne fera iamais allez une
blié , ny aile: couuert. Enfin vn méchant

5 homme a en quel uefois allez de bonne ’
t fortune pour le cac cr; mais il atôüfiours
’ eu ce mal heus qu’il ne penfe lamais citre

caché.
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I E plus En p’ch.

A G.- VI M’- EN

L Il’ demandefi halait» bel: maffias! 4.

des corps. . . . .fifi; Q: l’an perd’mpdetempswm la
mnfidersridn des chofar vaines (ripas

et. p * . .I. Iieréondsvn tardivosleub’
Stres , lée n’en pigme- les sans

m’en ailent letempsa le ne veux point
vous apporter cette: encufe,ie niait point
d’affaires- , et. tous ceux qui n’en veilleur
point auoir,.n’en ont’point. Les :afl’aires

ne:fuiuent performe, mais on va au dcuant
d’elles. On les recherche ,oniles embraf-
le , &i’on- s’imagine que la quantité des aïe
faires efi vn- te’r’noignagede la felicirr’. d’vn

homme. IQLer’adonc cmpefclré: de vous
faire promptement téponceî fur - ce. l que
vous m’auiez demandé Il: vquel’tion mef-

me que vous me faniez-qui tdeuoit trouue:
me place dans mon ouurage scat vous fes-
uez que ’i’ay deflèin d’efaite une Philofbu q;

phie Morale , 8c d’éclaircir toutesles que. .1
fiions quiendépendent. Ainfi i’aydousé I;

0.
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’ file deuols difi’erer à vous.refpondre inf-

v qu’à, ce e iefitflè au lieu: ou ie deuois.
, traître: e se-fuiet, ou fi. le deuois vous

donner me audiance extraordinaire. Mais
enfin il m’a femblé qu’il n’allait pas rai-

formable de. retenir plus long-temps m.
’v hommequi vient defi loin. Ie tireray donc

du corps a: de la fuitte de mon difcours ce
v que vous voulez fçauoir au il in trouue
,. huttes choies, levons les ennoyeray li«
’ brement, fans attendre que vous me les

demandiez. Voulez-vous fçauoir cc’que
c’eftv t Ce font des chofes dont la con-1

1 noiffance donne plus de plaifir que d’vtit
: lité, comme ce que vous demandez, fil

ce qu’on ap [le bien, eûvn-corpslesvous;
v dis que c’e mcorps puis .Ïil agir; Ce.-
: agit ’, eft corps au or le ien agit fun
y l’anse , la forme &Pentretient; en quelque
; façon. Donc,eomme les biensdu-corpe.
; font des corps , les biens.- de l’efprit en:

(ont aulli s car mefmevi’efprit cil: vncorps..
. Puis ne l’homme-efr- corporel, il fane:
v noce alitement que fon bien foi: carpe.

le mentirois fi ie difois que ce qui le . ’
notait ,que ce qui ’confer’ue fa fauté , on
eequi rlo reliablir’, n’efi pas corps. Il.
au donc croire que le’bien de l’humme

en: corporel. Maispour ne peintremplirr
: cette Lettre d’vne chofe que vous ne de-
; mandez,pas,ie pcnfe que vous ne doutez
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’nt " c les allions ne foienr des ce i

521mm?" la colePre , l’amour ,la nilleflèfpêi

vous en doutez , voyez fi elles ne changent
pas le vifage" sfi elles ne font pas rider le
front . fi elles n’y impriment pas la ioye,
fi elles ne nous font pas rougir a: palliri
Pourriez vous donc croire que des mar:
apes fifenfiblcs piaffent dire imprimées

r vncorps par vue autre mon quepat *
vu corps sSi les pallions font des corps;

’ les maux de l’aine font trulli des corps
comme Pauarice , la cruauté , a: ces vices
inuererez qui fom- deuenus plus forts que
toures fortesde corrections. Ainfi la me:
chanceré et toutes fes efpeees font-des
corpsrcomme’la malignité ,I feulait , for»
gueil. ’Iltfaut donc tirer de tout cela est;
te confequtnce , que lesbiens fruit suffi
des corps r; Premiereinent -, parce qu’il?
rom contraires aux maux, se puis- arec
qu’ils en donnent les menues in ites.
N’auez-vous iamais pris gardeà té: éclat,-

que le courage donne aux yeux! Combien
la prudence y fait panflre-defoins a le ref-’
petit, de tmiuilité se de modems? la
joye, de fatis &ionëlafeuerité, de ri-’
gameur? 8c la verité ù, d’afl’curancH Il ne

ut donc point douter que ce ichan-
ge la couleur 8: la difpofitîon u corps
8: que ce qui exerce fur luy vu empire fi

. fouuerain , ne fait suffi corporel. Enfin
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routesjes vertus dont ieviens de arler, 8:
tout ce qui en .procedçJonr es biens.
Er peur-on reuoquer en doute qu’vne
choie qui en peur toucher me autre,
ne fait corps a

. Ce qu’on (and): (a qui touche , cf! fans
c leur: 171’774] cerf", I ’ .

comme dit Lucrece. c
Or routes les chofes que ïay dires , ne En
roient pas changer le corps, fi elles ne le
touchoient. Elles font donc corporelles.
Et certes ,il y a grande apparence fêla: 4
ce qui a ran: de forcer que de pou cr,

c de contraindre ,que de commander,
v à: corps. I Quoy donc ,13 crainte ne re-
tiçnr-çlle pas les hommes î faudace neles
pouffe-elle pas? le courage ne les empor-
Ire-il pas dans les dangers , ne leur donne-
r! pas de la violences, a: de Pimperuofiré!
la moderarîon ne reprime-ellc pas les ef-
pnrs , a: ne les reriçnrselle pas dans le de-
uojr? La ioye ne nous emporte-elle pas
hors de nous-mefme a 8c la triflefie n’a-elle
pas la force de nous ramener à nous-mef-
mes ? Enfin tout ce que nous kifons, nous
le faifons ar le commandement-ou du vi-
cç,ou de vertu. Ce qui commande au
corps , efl: corps , ce qui luy fait de la vio-
lence eûcorps. Le bien du corps cit cor.
pore! glenbien de l’homme efl: am le bien
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du corps, &parrant mon corporel.
. .LI. Maisrmainrenanr que rie vous ay fa-

tisfair , comme vous fanez lbuhaireé», il
faut que vie ’medife âmoy- mefme «, ce que

rie m’imagine que vous me diriez. Nousne
faifons ue-joüer aux efcbers , nous per-
aons nâflrc temps en de vaines fubtili-
rez. Toutes ces ail-pures ne rendent pas
les hommesmeilleurs , mais feulement vn
peu plus (canaris. il ya us de franchi-
fe ,8: «plus de fimplicité ans la verirable
Sagefie sa: il nïefi pas befoin de beau-
coup de fcience pour rendre l’anse bon-
ne , &"pour faire vnlromme de bien.
Mais comme de rios autres biens, nous
nous ioüous de la Pbilofopbie, nous en.
kifons des profilions, a: nous ne par?
nous ménager les fcieoces , non plus que.
lesaurres chofcs. Enfin nous niefiudions
pas pour nofl:re vie , mais pour l’école:
Nous ne voulons pas citre meilleurs , mais
feulement plus fçauans.

IE’PISTRE cvu.

pAVRGVMENTy
I. il renfile Lucilimde la flint Jefir
. Efilaues.

U. 144,! les peut: [ont ordinaires dans!

l

vî
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- r la Tic, (y fartant qu’elles mdoiumt

formi-fin mofirw’es. ’ ’ I

:- 1. V’A v a z-v 0.0 s fait de. vofire fa-
: : geffe a outil cenegpréuoyance qui
* nous A oit jet-ter (les yeux de tous enfliez!
vi où de enfin cette grandeur de courage?
:v. Deûpctises-chofcs ont-elles la force de
,1 vous voucher î "Hé bien . vosoccuparions
:1: 8c vos. affaires ont donné à vos Efclaues
r foccafion rie-prendre la foine. Si vous
;. auez perdu vos ennemis ( car ic Veuxîbion
leur biffer ce nom qu’Epieure’lewadon-
;: ne») quelle partie de vos biens auez-vous
a. perduë a Vous ne manquez-que de ceux qui
:, vous.donnoienride la peine, 8c qui vous
. rendoient faitheux aux autres sil n’ya rien

en cela d’extraordinaire, rienvque l’on ne
doiue attendre , 8c rien qui ne foi: cent
:f: fois aminé; Il efll’aufli ridiculede s’ofl’cn-

; cei- de cela , que:de.vous pdaimdre d’auoir
elle moüillé dans la rué , 8c qu’aurait fait

, réjallir des crottes fur vous. Il-cn cil de la
"1 vie comme des bains , de la foule ,8: des

l

A» chemins. On jurera quelques chofes fur
vous , a: quelques-vues yromberonr. La
vie n’ell: pas me cbofe où il faille recher-

i cher-ran: de delicareffe. .Vousvous elles
en age dans vu long chemin. Il faucnc-
ce ’ en: que vousy chopiezquelqucs-

H sa; , que l’on vousshoquc I. que vous zonzo-

, p
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biez , que vous vous lame-use que vous
criez fouuent, ô mort, c’en: à dire, que
vous mentiez. Vous quitterez voflre com-
pagnon en m endroil , vous ferez fes fune-
railles en vn autre , 8c en vn autre vous en
aurez de la crainte. Il faut aeheuer vu che-
min fi rude parmy de fi fafcheufcs incomo
modirez. Il faut preparer (on efprit con-
tre toures chofos , 8: luy apprendre quiil et!
arriué ,

Où le daim , le: fluais , le: mirera , le

. Pelle J . ,0m fimdé pour ramai; leur demeure fis-
mafia.

Il faut pafl’er fa vie dans vnefi fafcheufe
compagnie. ’ Il cit impolfible de la fuïn
mais vous pouuez la méprifer. Or vous la
mépriferez fi vous y peule: fouuenr, a: que
vous jerriez fouuenr les yeux fur Pauenir.
Il n’y a performe quin’air marché auec plus

de force 8c de courage au deuanr des occa-
fions, contre lefquelles il s’eftoir preparé.
Il n’yaperfonne qui n’ait refiûé aux plus

rands maux , siil lesaconfiderez aupara-
nan: de l’efprir 8c de la enfeu Au con-v
braire celuy ui ne s’y iamais preparé.’
s’épouuente es chofes mefmes les plus le-

res. .. I I. Il faut faire en forte qu’il ne nous
arsine rien de .fubic a: d’inapinés 8c daman:

4 que
1
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toures chofes ne nous [emblent faf-

: ufcs,.quc parleur nouueautéda mediu-
tionç vous cnferez , produira au moins
eé ce cqquc vous ne ferez point nouueau
(caldarium la milice de la fortune. Hé
bien ne; «efclaues vous ont quitté. Mais
ile envont dérobé vn autre , ils en ont accu.
E vn autre , ils en ont tué vn autre , ils en
ont uday va autre , ils en ont foulé vu au,-
tre aux pieds ,lils en ont attaqué vn autre
par le poifon ,8: vn autre par des calcul-
nies. Tout ce que vous pourrez dire ell ar-
riué deuanr nous à plulieurs, 8c arriuera
encore apres nous. il y a me infinité de
maux difiercns , dont nous femmes le but.
Les vus font defia dans nous-mefme , les
siums fe lancent contre nous, 8L quelques-
vns qui vont tomber fur nos voifins , ne ’
lament pas de nous donner de la douleur
a: de la peine. Ne nous eflonnons point
des chofes pour lefquelles nous formats
nez. Perfonne ne s’en doit laindre ,puis
guilles minent également a tout le mon-

e a iediségalemenc ,car celuy qui a éuité

nelque mal,xpouuoit neanrmoins le ref-
mir. : D’ailleurs vneloy cil iufizc 8c équi-

table-s: honipas âîeaufc que tourie monde
clifontl’efiïezslmais pante qu’elle sellé fai-

re pour tous immonde; Souuenonsvnous
de moiti-e condition ’, rac pa ans fans au-

x, on: mon: des tributs rhuma.
Tome il. 0
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L’Hyuer fait venir le froid , il fiat donc
auoir froid. L’Eflé ramene les chaleurs,
il faut donc auoir chaud. La corruption
de l’air attaque’la fauté , ilfaut donc entre

malade. Vne belle fauuage nous attaquera
en vit cndroit,& l’homme qui cil plus cruel

ne toutes les belles farinages , nous pour-
uiura en vn autre. L’eau nousollzera vue

chofe , 8c le feu vue autre. Nous ne pou-
uons changercetteeondition , qui cil; ar- -
tachée aux cbofes du monde. Mais nous
pouuons nous armer d’vngrand courage.
qui fera digne d’vn homme de bien. Ainli
nous fupporterons oonllammcut les acci-
dens de lavie , a: nous iconlcntirons ayfé-
ment aux ordonnances de la Nature. Elle
gouuetrne sont ce grand Empire quenous
voyez par des changemens perperuels. Le
beau temps fuccede aux broüillards; La
mer fe trouble aptes moinelle calmes:
tranquille .3 Tantoll: vnvent foufile,-& tan:
son vu autre a Leiour-fuit’lanuiâ s Vne
partie du Ciel E loue -, tandis que l’autre
s’abailfe a Et enfin , l’Eternité efl compo-

iëe de chofcs contraires. Il flint que no-
llre ames’accommodeâ cette le , qu’elle
la fuiue, 8c quîellealuy-obeïlfe- il: son!!!
le croyeque source qui-attitre. devoit arriw
un , a: qu’elle Je gardede diodes injures
a la Nature. On ne liliumit mieux faire

echaria nudité, que thallium-
l

1
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ment ce qu’on ne corriger, 8c de

.. fuiure Dieu fans murmure, luy qui elli’Au-
; theur de tout ce qui-arsine dans le monde.

Il n’y a que les mauuais Soldats qui fui-rient

leur General en pleurant. C’ell pourquoy
receuons. auee allegreilè les tordresôc les
commandemens du Ciel 5 ne quittons pas
vue trame , où tout ce que nous deuons
foŒflr , cil tillii a: entre-mêlé s Et parlons
à Iupiter’, qui conduitla machine du ruon-
dc J auee les mefmes Vers dont Cleante luy
parloit. le croy qu’a l’imitation de Cice-
ron , il me fera permis de les mettre en no-
llre langue. S’ils vous plaifent , à la bonne
heure ; s’ils vous déplaifent , vous fça’urez

au moins u’en cela j’ay ’fuiuy l’exemple

d’vn gland omme, v
erirrefiumrain du Ciel û" de la tefle,’
Conduit: me) dan: lapai): , conduit: me]

dan: la guerre,- .Partout où ran vouloirappeflera malm,
Iefiois in!!! de marcher , ie ne "fifi: pu.
Danrle bien , dan: le me! , ie veux se re-

armailli",
le veux ce que tu yeux , le drflin e]! le

maiflre ,- .Il "une doucement «luy-[ti qui le fiir,
Et surfin aux horreur le lafcbe qui lefiu’r.

Ainfi nous deuons vivre , ainfi nous de-
uons parler. Il faut que la deflinée nous
trouue prells a: diligens à la fuiure. Il

. u
a
V
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n’appartient qu’à vn grand courage de [c ,
donner entierement’â Dieu. Au contrai-
re, il n’y a que les foibles 6c les petits .
efprirs qui luy font opiniallres, qui ont 5
de manuais fentimens de la prouidence, a
8c qui ayment mieux blafmer les Dieux,
qu’eux-mefmes.

:v EPISTRE CVIII.

ARGVMEN T.
t 1. Comment ilfmr tfl’udlflf, (94 de quel-

le façon il fait: line , ou Écouter la

pl i .Plnlojâpber. .
I I. Sm: les leur": (en: ont ordinaire-

ment plia "dans 4 l’r de 1:14 Pili-
lofopbie , que les fieux.

Il]. cinglure de aux ni (filment I
I la Plylofophie confi e plufl’ofllr

des qmfilons ce des diflmm , qu’à re-

,, glu l4 Nie. A n
I. LA quai-ion que vous me faites elidu
. nombre des chofes qu’il faut fçauoir,

pour dire que l’on en: fçauanr. Mais puis
que vous me rell’ez de telle forte , a: que
Nous ne vou ez pas attendre les liuresoü
’ie traite auee ordre de tout: la Philofophit
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Morale , ie vay prom tenant vous l’aris-
faire. Neantmoins n que cette pallion
(l’apprendre , dont le voy que vous brûlez,
ne fe nuife pasclle-mefme , il faut que ic
vous dife auparavant comme vous la dcuez
ménager. Il ne faut pas tout, d’vn coup fc
ferrer fur toutes chofes. C’cfi par le moyen
des parties qu’on vient à la connoilfance
du tout. Il faut proportionner le fardeau a
nos forces , 8c ne pas plus entreprendre
qu’elles le permettent. Il ne faut pas poiler .
tout autan; que vous voulez . mais autant
que vous en pourrez tenir. Ayez feulement
bon courage , 8c vous en prendrez tout au-
tant que vous voudrez. Plus vne ame fr:
remplit , plus elle deuienr grande , plus elle
s’ellend. Lors que j’affiegeois , pour ainfi
dire , PEfcole d’Attal-ans, où le venois tou-
iours le premier, 8c d’où ie ferrois toujours
le dernier; lors mefme que dans la prome-
nade nous prono nions a la difpute ce Phio
lof he,quinon culement elloit toujours
pre , mais qui venoit ordinairement au
deuant de nos quellîions, il me foutaient de
luy auoir oüy dire, que le Maillre 8c l’Efco-
lier douoient auoir vn mefme but ç que l’vn
doit auoir intention d’apporter du profit,
& l’autre d’en receuoir. Celuy qui frequente

les Efcoles des Philofophes doit tous les
iours en emporter quelque fmi&,& s’en re-
tourner plus fain enfanaifonôouau moins

Il]
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plus en el’cat &flre guery. Et certes , cela
ne manquera pas d’arriuer. Car la Philofo-
girie a vne vertu mcrueilleufe, qu’elle pro-

te non feulement à ceux qui y diudient,
mais encore à ceux qui ’frequentent les
Philofophcs. Celuy qui va au Soleil , ne
laure pas de fe baller , encore qu’ il n’y aille

pas pour cela. Ceux qui ont demeuré quel.
que temps dans la humique d’vn Patin-
rneur , en emportent l’odeur auec eux; 8c
ceux qui ont eu la frequentation d’vn Phi-
lofophe , y contractent necelfairement
quelque chofe qui leur cl! vtile,quand mef-
me ils ne s’en feroient pas fonciez. Prenez
garde que ie parle de ceux qui ne s’en fe-
roient pas fonciez ,Bc non pas de ceux ni
en auroient en de la repugnance.Car mais.
n’auons-nous pas veu des perfonnes
ont demeuré beaucoup d’années auprès es
’Philofophes ,8: qui n’en ont pas receu la
moindre teinture de la Philofophie î Guy
certes , nous en auons veu qui ne marte
quoient point d’alliduit658c ie ne les appel-
le pas les difciples, mais les holies des Phi»
lofophes. Opglques-vns yviennent pour
écouter , 8: non pas ou: apprendre , com-
me nous allons au tlieatre pour y auoir du
plaifir , ou par les difcours, ou par les moli-
ques , ou par les fuicts qui s’y reprefentent.
Vous verrez que la plus grande partie des
auditeurs a vont dans l’école d’vn. Philofo-

...... Min-v
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3 plus commenta vne promenade ,4 8s en vn

lieu de diuertill’ementJls n’y. vontzpas pour
A f: dépoüiller de quelque vice , ny pour ap»
,; prendre quelque segle fur laquelle ils fos-
: ment leurs mœurs; mais pour donner du

plame à. leurs oreilles. a Ily en aqùiyvonr.’
auee des tablettes ,fnon pour retenir les
che fes r- mais pour remarquer quelques pa-
roles qui une profitent ,ny à eux ny aux au-
tres. QÆelques-vns font émeus par les.
grands difcours:qu’ilsy entendent s il)» en-v

trent dans les pallions de ceux qui parleurs:
ils montrent fur leur village la fatisfaétion
de leur efprit, mais ils ne font pas émeus
chine autre, façon que * des danfeurs qui * ("bien
font cent paliures furieufes,a laicadanccôc a?" I"
au fan: de quelque infini méuD’autres (ont haïk
ranis de charmez par la beauté des choies, u; fin-
se non pas par lesfon des paroles.8i l’on fait bim: fi

elque puilliint difcours contre la mort, me?" "I
r l’on parle auee mépris dela fortune , kémia

veulent aufli-toli executer tout rac-qu’ils ”
ont oiiydirea ’Ceui-là ivorirabl’ement font.

tondiez, aramoient les qualitez qu’on Ide-I
mande ,li cette noble imprellion pouuoie-
demeurer dans leur ame, 8c ne le peuple
ennemy delavertu, n’en cita ail: pas anili-
roflv une palliois fi ilium-e. Enfin il y en av
vos. quipuilfent. porter iufques chez eux
cette fermeur’efolution qulilsauoient prife
dans l’école. - Ileli facile d’exciter vn dolic

0 iiij

cule.
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«ramadans hm: être: auditeurs; a!
la Nature: mis danswtonslesrhommcsde:
principes a: des femencca de venu. Non:
femmes un , tant qui nous forums. pour;
tomes les belles chahs: quand qulqflm
mus-y ahane, durs ces biens «fait:
moient sûfi maflbnpis, fi: tènement.
Mammon: pas comment les Thcatres,
rabanent toute: les fois qtfony dit des
chères qui. foltzapprounéea de tout le
monde , a: magannés ’fiouucritables par
mv’cddèmcmenc vùîurfcl’i’ 4 -

S’il manque zupauùre quelque abalé,

v Tout masque àl’auarîcieur;   V
Il n’a]? bon à fanfan)!!! (a que] qu’il fi

V?"P9fi9.1.!lIl efl à [à]. [ci-niaient. ’ ’  
Vn anar: apphudit à ces vers , 8: f: téjoüit
de voir déteflzcr (on vice. Mais combien
Penfez-vous que les mefmes chofn- ayant
lus à: force 8: de parme: and vn Phiq
ofôphc le pranoncc aman ces ms font
entre-mennde pacques (flambai-
nicrez-vous pas V ’ils entreront pharam-
mcnt dans hm: c la multitude ignomi-
te , 8c qu’ils ï im rimeront plus fonc-
ment? Clam c di oing»: commentaire
fanfic rcbd vn fou 1)!qu clama:- plœ édh
un: , ion que la .uompeltèïzyzm men
Par vne embouchmre eflrdinc , le hile
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fouir par vne ouuerture plus guincha: plus

large 3 De mefme , la contrainte 8l la mai
(une du vers, rend nos feue plus i autans,
Je les aiguife dan: e. En t ,on en-
-tend les mefmes cho es auee plus d’indif-
fexcnce, a: mefme elles touchent moins
quand on les reeiteen profe. Mais qumd
les vers viennent au recours , a: qu’un cer-

rtain nombre de fyllabes endurées enferme
.vn beau fentiment , ce mefme (endurent
.efi pouffé dans l’aune , comme mfort
&robuflc bras. On dit quanti: de chofes
pour faire méprifer les riehelTes; a: l’on,
employe de grands difcours’ ou: perfuader’
aux hommes, que la veritab e nickelle n’en:
pas dans vn grand patrimoine , mais dans
Parue; que «luy-1a cibiche qui s’accom-
mode â [a pauvreté, 8c qui le met à fou aile
auee peu de daufe. Mais l’aune cil lus
puiflâmcnreoucbée , quand les me a

-fentimensfontex’primezen «mais.

Duabefiin de feu de bien
L01: que peu de chojë onfiuhaîn.

On a. tout ce qu’on mut , on ne manque de
ne»

Lou que ce qui fifi: , rend rame fini;-
4m.

louant! nous entendons cela, ou quel-
.que chofe de femblable , nous femmes
plus. ayfémme perfusiez à teconnoifire la

r 0 V.
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verité. Ceux-là mefmesqui ne le conten-
tent iamais ,8: qui n’ontiarnais allez, en
ont de l’admiration , en callent des crie
diapplaudifl’emeus, &vou roient eux-me; l
mes infpirer la haine a: lallation des ri-
eheflës. uand vous les verrez auee ce feu-
timent, ne es quittez point , preniez-les de
prés, 8c rebattez toufiours la mefme chofe,
8c ne vous amufez point à toutes ces finef-
les de Sophiflcs ,â tant d’argumentations,
a: à ces vaines (ubtilitez. Parlez de toures

vos forces contre Pauarice, parlez courre
le luxe 5 8c quand vous aurez reconnu que

vous aurez fait im minon fur fefprit de
vos auditeurs , pre ez-lcs encore auee plus
de forceôc de violence. On ne (camoit
dire le fruiââc Pvtilité qulapporte ce dif-

itours, qui ne tend qu’à donnctdu reme-
î de , 8c in’a point diantre but ne le bien
des au items. on imprime Ëacilement
dans les ames tendres l’amour de l’hon-
neur , 8c de la vertu s Et fi la verité rencon-
tre vn bon Aduocat , elle fe faifit aifément
des efprîts dociles , a: qui ne (ont que lege-
rement cor-rom us. Pour moy , lors que
jap entendu di courir AttaIus contre les
vices , contre les erreurs , a: les maux de la
vie , i’ay eu fouuent pitié du genre hu-
mains 8: j’a crû que ce Philofophe clioit

V en vu degr au delfus de l’homme,& de
. toutes les grandeurs humaines. Il diroit
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qu’il citoit Roy», mais îlxmefemble qu’il

:efloit. plus que les Rois , puis qu’il luy
.efioit finis-de reprendre a: de cenfurec
les Rois. Mais quand ie Pay entendu loüer -
la pauureté , 8c qu’il faifoit voir que toutes
les chofes dont on n’a que faire , efloient
des fardeaux inutiles , ou qui ne femme ’
qu’a empefclr’er freux qui les portent , jZay

(aunent fouhaitié de 011i: paume de ion
Efcole. Gland il’auoit commencé à. con-
damner nos voluptez , à louër la challeté
du corps , vne table fobre , 8c la pureté de
l’aine, il-me prenoit vne extrême enuie de
me retrancher. non feulement les-plairas
illicites , mais encore les choies permifen
vVeritablement , Lueilius , j’en ay retenu
Puelque frui&, car ie m’attachois à tous
es difcours auee vne palliera violente. De-

puis ce rem s-là , comme j’ay elié reduit à

viure dans ville , j’ay encore confiné
quelquepartiche (es diuines inflméiions.
l’ay onné congé aux infiltrés a: aux charn-

pignons pour tourie relie de ma vie. Car
il ne faut pas les appeller des viandes, mais
des voluptez , ui nous forcent encore, à
manger , mefme nous n’en. auons
plus demie. Ce (ont desebofes agreables
feulement aux goulus Je airons ceux qui
donnent plus à leur ventre qu’il n’efi: capa.

bic de tenir a parce que ces fortes de frian-
difes-ydeùendear faeilementflenforrent»

0 vj ’

i
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tout de mefmeDepuisceœm lèj’a en-
tieremont renoncé à l’vfa e es p ,

, parce que la meilleure ut qu’on puine
auoir fur le corps . défi de n’en auoir in
du tout. Depuis ce temps-là ie ne c arge
point mon elloînacli de trop de vin , 8c j’ay

refolu de quitter le bain pourtour le relie
de ma vie. le punie qu’il n’y: point de pro-
fit 8c quiil y a-trop de molleŒe àfe &irevcui-
re le corps , a: à le ’delIecher par les fileurs.
Mais les autres chofes que fanois quittées,
me font venu retrouuer. Toutefois ie ne
laine pas d’obferucr en celles dont le. m’é-

tais defia abllenu , vne mediocriré qui ap-
proche de Pabllinécqâe qui cil, perruche. ’
plus difficile a car il y ailes clicks qu’on ar-
rache de Pefprit plus facilement qu’on ne
les modere. Mais puis que j’ay commencé
à vous clinque fanoisembraile la Philolo-
pbie en mieuueife , auee plus d’ardeur a:
de pailîon que ie ne fais en rua vieilleile, ie
n’irai-ay point de honte de vous œufeiler
combien Sotion m’a dôné d’amour à d’in-

clinarion pour la doctrine de Pythagore. 1l
m’enfeignoir pourquoy ce Pbilafopbe s’é-

toit ablèeuu de manger de la chair des ani-
maux a; pourcpaoy Sextius axoit fait que:
bria in: me c ofe.L”vn a: l’autre en auoir
vne talion diffluente; mais la raifon de
Pm a: de l’autre citoit belle a: unguin-
que. . Sapins effluoitque flemmassoit
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d’autres alimens , fans le nourrir de
dans; g 8c qu’on s’accoullzumoit à la cruauté

par le plaifir qu’un prenoit à déchirer de la
chair. Il adjoufloit à cela qu’il falloit clic:
le luxe 8L fa caufe 8c (a nourriture 58C enfin,
il difoir que la diucrfitédcs alimcns diroit
contraire à la [anté , 8c preiudiciable à nos

. corps. Mais Pythagore difoit u’il yauoit
I «me alliance entre toutes ch es, qu’il le

fi

faifoit vu commerce entr’clles , 8c qu’elles

pailbient des mes aux autres. si vous le
voulez croire, il n’y a point d’ame qui meu-

re , 8c qui celle feulement [on action , fi ce
n’efl: durant! le peu de temps qu’elle un.

prendre place dans vu autre corps. Nous
examinerons quelque iour combien il luy
fautrietemps .eombien elle doit déloger
de Bis canant que de reuenir loger dans.

. Cependant il imprime dans les
cœursla anime du crime a: du parricide s
parce qu’il dit quefans y peufer, nous pou.
nous nous addrell’er à l’aine de nolire pe-
re, a: oll’encer ou par le fer ou par les dents
vu animal ou diol: l’aine de quelque pa-
rent; Apres que Sotion eufl: erpofë cela,
a: qu’il Peul! confirmé par quantité de rai-

foiw; 0307, dit-il , ne croyez-vous pas
que les almes pellent d’vn corps en vn au-
tre , 8c que ce que nous appelions la mort,
n’eût autre choie qu’vn changement de de:

meure? Ne croyez-vous pas que l’anse qui
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elloit autres-fois dans vu homme , en
maintenant dans quelque brebis ,ou dans
vne belle (aunage , ou dans vn paillon?
Ne croyez-vous pas que rien ne petit dans
le monde’, a: que les-rimes ne font que
changer de lieu à Non feulement les corps
celeftes tournent toufiourssmais mef mes
les animaux ontwleurs moulurions ,8: les
amcs fonteonduittes comme dans vn cer-
cle. Il y a eu de grands hommes qui ont
elle de cette opinion sc’eil pourquoy fuf-
pendez vu peu mûre-lugeaient, 8: ne pro-
noncez-rieniencore fur routes ces choies.
Si elles font veritablcs , c’efl; conferuerfon
innocence que de s’abflenir de manger de
la chair des animaux; lieues font-fanfics,
c’efl temperance 8: fobrieré. Qelle perte
vous c-aufera cette opinion E’Ie ne vous
clic que la viande dont (e mortifient les
Lions 8c les Vautours. Pourrnoy m’elhnr
laiflë perfuade-rvpar ces raifons ie commen-
çay à m’abllenir de lichait des animaux î

Et aptes auoir obferué cela , l’habitude
m’en finnnon feulement facile ,Arnais en-

core douceur agreable. le croyoisque
mon efprit en auroit plus de pointe, sa
plus de vigueur. Neantmoins re ne vou-
drois pas aujourd’huy vous allure: fi en ef-
fet il efioir plus vif, a: plus vigoureux.
Vous voulez peut-citre fçauoir comment
i’ay difcontinuéê Lors que Tibet: regnoit,
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î î’eflois encore allez v ieune , l’on, cherra

alors les Religions eilrangeres , 8: l’ont
1 mettoit entre les (u erfiitions l’abflinen-

ce de quelques viandes. Ainfi à la priere
de mon pere , ui ne craignoit pas le blaf-
rne ,mais qui ailloit la Philofophie , le
retournay ans ma premiere façon de vi-
ure , a: l’on n’eut pas beaucoup de peine à

me perfuader de faire vn peu meilleure
cherc que ie ne faifois. Attalus auoir ac-
eoullumé de loüer vu un dur,8c qui refi-
fioit au corps; Et tout vieux que ie fuis , ie
couche dans vn liât où l’on ne peut voir de
marque que l’y aye couché.

I l. le vous ay dit cela pour vous faire
connoiflre combien les ieunes gens. au-
roient de pallion 8c d’ardeur aux bonnes
choies , fi quelqu’vn les exhortoit , 8: les

outroit à la vertu. Il y a bien fouuent de
faute de nos Maillres , parce qu’ils nous

enfeignent à difputcr , 8c non pas à virure.
Il y a aulii de la faute des Difcnples , parce
qu’ils errent chez lesLPhilof’ophes pluflofl:
vn degr de poli-r l’efprit, que de erfcâion-
ner l’aine. Ainfi ce qui s’appe loir Philo-

fophie , cil deucnu * Philologie. Il im:- film".
porte beaucoup de regarder auee quelle in- ,1, , La-
rention on s’applique à chaque chofe. un.
Celuy qui examine Virgile pour dcuenir
bon Grammairien , ne s’amufe pas à con-

fident. ce beau Versa V



                                                                     

,23 LES EPISTRES
Le tempr qui fut touffeur: , ne retourne

mmm.

Il cil: donc befoin de vigilance ;- fi nous
ne nous halions, nous demeurerons dex-
riere les autres. Le temps nous emporte,
6c s’emporte luy-mef me. Enfin nous fonio
mes enleuez, fans y prendre garde. Ce-
pendant nous remettons toutes thofes
au lendemain, & nous fommes lents a:
pareKeux, mefme au milieu des precipi-
ces. Le Grammairien obferue feulement
en lifant ce.Vers , que toutes les fois que
Virgile parle de la vitefië du temps , il
vfe du mot de fuir.

le meilleurde m: iour: paflê 89’ fuir le
premier.

p .M ais celuy qui ne s’attelle qu’à la Philolo-

phie , confidere ces mefmes chofcs , com-
me on doit les confiderer. lamais ,dit-il,
Virgile n’a dit feulement le temps s’en va;
mais qu’il fait 5 parce que e’efl’ la façon

d’aller la plus ville 8c la plus prompte , 8c
que les plus beaux iours de la vie nous
font ranis les premiers. Pourquoy donc
ne faii’ons-nous pas nos efforts pour éga-

ler noilre vilbeife à celle de la chofe du
monde qui va le plus ville? Le lus beau
temps s’enuole , &le plus trille uy lince-
de. Comme ce qu’il y a de meilleur , a: à:
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plus pandas: vu tonneauLa en (on le
premier , a: que la lie 8c ce qu’il y a
de plus parant demeure au fonds; Ainfi
ce qu’il y a de meilleur a: de plus ex-
quis danslzvie, s’en valepremier. Nous
ne feignons point de l’épuifer. en faneur

Jimmy , pour nous en referuer la lie.
ce’.Ven demeure donc. imprimé

dans oolite efprit , 8c nlen faifons pas
noirtsÀrI’efizt que fi (citoit la IÊPODCG

d’un oracle.- , - ’ -
le hème» Je no: in)": paflë afin? le

premier.

Pourquoy le meilleur! parce que tout ce
qui relie ,- cl! inccmin.: Pourquoy le
meilleur l parce que nous pouuons
13:3!pr apprendre en nome ieunef.
fe , 8: faire tourner solfie ame,eneœ
re facile 8c traitable, du enflé de la ver-
tu; parce que ce temps-là en: le plus pro-
pre à (apporter la peine , à exercer l’ef-
prit dans Peüuâe , &le corps dans le tra-
vail. Cequi reficeld:vi.e,efl:letempsle
plus lâche , le plus lmguiflàm , 8: le plus
proche de fa En. Parlons-y donc de tout
nome efprit 3 8c fans nous amufer aux cho-
fes qui ont accoufiumé de nous détourner.
Cale nous donner un: Jœcupations , ne
maillons qu’à «me feule , de peur que
nous ne conciliions trop tard combien
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le temps en: rapide,& qu’on ne f’çauroîc

le retenir. Il faut que nous endurions cha-
que iour , comme fi e’eflnit le meilleur de
nofire vie. Il Saur s’en feroit comme dime
chef: qui efi proprement à nous -,» 8c nous
emparerde-cequifliirv Cela n’eft pas con-
fidere par celuy ni n’apporte à la. leéture
des vers de-Virgi exclue des yeux de Gram-

Inairiem vI .» I Il. A-infi les premiers lours (ourles
meilleurs, parce que les maladies viennent:
enfume , parce que la vieilleKe prcflè, a:
qu’elle cil dcfia fur nome telle , quand"
nous penfons citre encore dans la ieunefo
fe. Mais le Grammairien dire, que Vi ï
le mer ronfleurs enfensble la vieillellè à:
les maladies. Et à la verité’,ce n’efi pas

fans raifon;-èar la mmm: cil vne maladie
incurable. Outre cela, dit-il, il appelle l:
vieillellè trille. -

Le: maux muchant en filin: éteuf:

Uieillejfi. vMais il ne faut vous efionner , fi dîme
mefme chofe c acun tire ce qui peut fer-
uirâ fes occupations , 8: à les olindes. On
void dans le mefme pré le bœuf chercher
de l’herbe , le chien vn lièvre , 8: la cigo-
gne me laifarde. Gland vn curieux prend
les Liures que Ciceron a compofez de la
RCPublique, quand vo Grammairien les k

l
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prend, quand vn Philofophe les lit , l’vny

" confidere vne choie ,8: l’autre en confi-

5;

âcre vne autre. Le Philofophe s’ellonne
qu’on ait pli dire ram- de abolis contre la.
infiicc 5 Er le curieux remar ne , qu’il y a
en deux Roys à Rome, dont m n’a point.
& pore , 8: l’autre de mue. Car on. cil:
en doute de la mere de Seruius , 8: Pon-
ne connoift point du tout le pere d’An-
eus , encore qu’on difequ’ilfoi: petit-fils
de Numa. Il remarqueque celuy que nous.
appellons Diâateur , 8: qui porte ce nom-
dans nos hifloires . efloir appelle chez les
anciens Maifire du pe le, comme on le-
ttonne encore auiourdtîiuy dans les liures;
des Augures’ , où il y a m témoigna e que:
’celuy qu’il nommon,efloit appel Mai-
ne des Chenaliers. l1 remarque tout de
mefme ne Romulus difparut durant me
Eclipfe e Soleil; Qu’on potinoit appeller
aupeupledu iugcmenr des R6 s s &qucl-
qucs-vns comme Feneflella , e iment que
cela cil compris dans les liures des Ponti-
fes. Mais quand vn Grammairien fe mefle
d’expliquer les mefmes liures, il ne man-
que pas de mettre dans [es Commentai-
res que Ciceron’ a dit Reapfe ,au lieu de
Reipfii ,8! qu’il s’en femy tout de mefme

de Sepfe ,pour Seipfi. De là il palle aux
mors que l’vfage du ficcle a changez. ll-
fai’t en [nitre vu recueil de vers (PEnnius,
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8: principalement de ceux qu’il eompofi
pour Scipion l’Alliiquain , 8: montre com-
ment les mefmes mots lignifient quelque-
fois diuerfes choies; Dauanrage le Gram
mairien s’eflime bien-heureux d’avoir
trouue la railbn quia fait dire à Virgile,

Sur qui tonne du à?! la grande duodi:
par". .

Il dit qu’Ennins a dérobé cela d’Home-

re , 8c Virgile d’Ennius. Mais pourne pas
faire moy-mcfme ou le Pedam , ou le cu-
rieux des belles lettres , fous pretexte de
vouloir faire autre choie ,ie vous ancrtis
qu’il faut rapporter tout ce qu’on entend

dire aux Philolbphes , a: toutes les leCtu-
tes ue l’on fait, audefrein de lavis lieu-
reu e s Il n’y faut pas chercher les vieux
mots , ny les manuelles metaphores , ay
les vicicufes façons de parler. Mais il y
faut chercher les eceptesprofirables,8:
j’imprime: dans E cœur des fenrirnens
.genereux qu’on execute en mefme temps.
Apprenons-les de telle forte , que ce qui
n’elloir qu’vne parole , deuienne enfin vu
bel eflèr. le croy qu’il n’y a point d’hom-

mes qui (bien: plus pernicieux au! hom-
mes que ceux qui ont appris la Philolo-
phie comme vn meflier à gagner de Far-
gent , 8: qui viuent d’vne autre façon
qu’ils ne nous cnfeignent à vinre. Car ils
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5 fe produirait pour exemple , que cette
V feience en inutile , clims (niets a tous

les vices , à quoy ils ("emblent faire la
erre. le ne croy pas qu’vn Maiflre de la

orne me puine plus profiter , qu’vn Pilote
ure dans vne tempefle. Il faut conduire
e gouuernail ,malgré les flots qui le dé-

tournent , il faut combattre contre la
mer sil faut abaiŒer les voiles qui efloienr
dei: au vent. A quoy donc me pourroit
feruir vn Pilote remply d’eûonncment 8:
de vin î Mais combien perdez-vous que

" les tempelles qui troublent la vie , font
plus grandes ne celles qui agitent vn
vaiflëaufll ne aut pasparler,il faut con-
duire. Toutes les chofes qu’ils difcnt,&
qu’ils vantent dcuant le monde qui les
entend , ne viennent pas d’eux s Platon
les a dites , Zenon les a dites, Chryfip-
pe , 8: PolTidouius les ont dites , 8: vn
grand nombre qui leur refi’emblent. si
vous voulez fçauoir comment ils pour-
roient prouuer que ce qu’ils difcnt, cil: à
eux , 8e qu’ils ne l’ont pas emprunté , il
faut qu’ils filtrent ce qu’ils difcnt. Mais
puis que le vous ay déia dit ce que ie
voulois qu’on vous allait dire , il relie
maintenant à fatisfaire à voflre defir. le
meut-ay donc dans vne autre lettre tout
re que vous auez fouhaitté de moy ,afin
que quandlil faudra voir vne doârine plus
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diliicile, 8: qui doit eftre plus attendue-
ment écoutée , vous ne royez ny las de
lire , n] las d’entendre. »

.EPISTRE CIX.
ARGVMENT.

I. Le fige peut prqfiter à on m
fil a.

I l. On efl filment plus capable de ton-
fa?!" «un; que [ay-mefme.

LVOvs defirez [canoit fi vn (age
peut profiter à vn autre rage.

Nous Tous que le [age cil: remply de
toutes fortes de biens, 8: qu’il a acquis
tout ce que l’on peut acquerir. C’en: pour
Ëoy l’on demande comment il le peut

ire que quelqu’vn profite à celuy
poffede le formerait: bien? Mais le ré-
ponds à cela que les gens de bien font
vriles les vus aux autres,parce qu’ils tien-
nent les vertus en exercice,8tqu’ils con.
[ornent la fagefle dans le glorieux cita:
ou elle doit citre. Les vus 8c les autres
dcfirent qUelqu’vn auee lequel ils confe-
rent. Comme les bons luitcuts s’entre-
tiennent par le moyen de frappait: , si

a

l

l

l
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g que le Muficien reçoit confeil de celuy

qui fçait la mafique»; Ainli le [age a be,
Voin de la pratique desivertus, 8: comme
il sîexcite loy-mcfme , il cil encore ex-
cité par vn autre rage. Enquoy, me de;

i manderez-vous , le (age pourraat’il pro-
I fiterau (age 2 Il luy donnera de la force,
. il luy découurira les occafions ide faire
* des alitions vertueufes. Outre cela,:il luy
a communiquera Ets pcnfées , 8: luy:enfei-

gnera ce qu’il aura inucnté. Cari! rcfie- *
ra toufiours au (age quelque .chofe à re-
chercher , 48: ou il nille faire promener
(on efprit. Le mec nt ellpernicieu’x au
méchant ,8: le,rend encorephIs méchant
en excitant fa colore 8: fanzine-fin fla-
tanr faimelsncolie,ven«loüant (es vola:
par; Et enfin , le méchant cil curiete-
anent méchant z, quand les vices de plu-
lieurs fi: (ont ,confbndus’enfemhlc t 8:
qu’ils [e [optafli’emblçz envi). Ainli par la

girondes contraires ,i’horume de bien
profitera-ti l’homme de bien. Comment
cela , me direz-vous? Il luy donnera de la
fatisfaétiony8: confirmera (on adurante;
8: par l’agreable afpefl: de leur tranquil-
lité mutuellerlajoyo de Yvn8: de sur
tte s’augmsntera. Davantage il glup. du?
mers. la connoifl’ancede,’ certainesc ores s

carvn (age ne Içait pas toutes chofcss 8C
quand mefme fçauroit tout , vn, autre
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peut luy enfeigner des chemins plus
courts pour arriuet plum à fou but.
Le lage profitera au (age, non feulement
par (es forces , mais pas les forces mef-
mes de celuy qu’il ayde. Veritablement
le (age abandonné de tout le mondefl
n’ayant pour luy que luy [cul , peut refer-
uir de les bonnes qualitez 5 il peut faire
(on deuoir , il peut bien, employer lisier
ces , 8: neantmoins il efi vray , que colur-
là luy donne de l’ayde , qui l’anime dans

fa courfe. Au relie , vu fige ne profite
pas feulement à vn autre lège, mais en-
core à foy-mefme. Vous me direz au con-
traire ,ofiez-luy fes propres forces , il ne
pourra rien faire du tout. iAinli vous pou-
uez dire qu’il n’y a point de douceur au
miel. Car celuy (El en mange doitauoit
la langueô: le pa is difpofé à le fanon-
reri8: il y a des perfonnesiquivnema-
ladie fait trouuer le miel amer. ’Il faut

ue l’vn 8: l’autre Toit compote detellc
orte , que l’vn puine profiter, 8: que l’as?

ne fiait capable de receuoir du profit. I
feroit inutile, dit-on , a celuy ’ .a tout
le chaud qu’il cil poflible d’amis, de r:

chauffer damarage; Et tourde melba.
il n’y a rien qui piaille encore ïprofiter 3
celuy qui cil en poilèflion” du formerai.
bien. Vu Laboureur qui cil inllruit de
tout ce qui concerne l’agriculture , «ne

cherche
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v datiqui cil. équipé de tout «qui luy si!
- neeei’Ë-irei’pour vne bataille ,-demande-.
4 Sil encoreîdesannes î Vu (age tout de
-. mefme ", ne fouhaitte rien dauantage gril
- fçait allèle pour la conduitte de fa ’vie , il

a des» armes ïali’ezv fortes. Celuy quina
- tout: la chaleur qu’on peut auoir, n’a. as
,: iglou: dIewauoirv dauama e pourïe tu
: (lassi: plus haut degré e brellaient.
hia chaleur , dit-on , fe confirme &s’en-e
: tiquent -parvelle6mefme. .11: réponds in
a «a , premierement vos to rai-
fins ne (ont pas iui’leqsl).c CarlaÎli’iileut

V. dl ronfleurs vne , api-olim cil vne cho-
ft (Mercure felon les achalions. D’ail»

lunule chaleur rie-denims pas plus chau-
y il! par faddltion d’vne annuelle chaleur.

Mais le (age ne peut demeurer dans vne
.- mel’me fituation d’eIprit , s’il n’a la fo-

r cietéde otiques amis qui luy refl’ernblent,

lieues (lof "Cl! llcommunique fes vend
, ms. Adieu ez à cela que toutes les ver-
v me ont de famine entr’ellcs. Et par con-
; fequcnt celuy-lâ profite qui a me en vn-
, autre les vertus p cilles aux rennes’yià
5 qui donne occafion de faire aiufivaymer’:
9 iutiennes. Les choies qui ont de la tell:
; (rutilances re piratent les masurium
; très , principalement quand elles font»
. baisement vermeufes , a; qu’ellespr

; Tome il. P
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rient faire connoilire leur merise Juron. 2
noiflre celuy d’vn autre. Dauancage il
n’y-a performe qui pas: émouuoir l’ef-

prir dvn (age, qulvn autre rage, (lundi
me qu’il n’y vaque l’homme qui in:
perfuader l’homme par la force de
l’on. Comme on a donc befoin de la
raifort , pour ’émouuoir la raifort , il le
finit [cruir toutde encline dehraiion
parfaire pour émula raifort parfai-
te.. L’on dit que ceux-là nous profitent,
qui nous donnent des commoditez , com-
me l’argent , le credit , les profperitez,
a: toutes les autres choies quifont a a-

i bics , 8: neceKaires pour fvfage la
vie s En quoy l’on pourroit dire aoûl que
mefme vn infenfé dl capable deprofiter
à l’homme raga Or profiter n’efl autre
choie qu’exeiter lame felon la Nature
fa propre vertu , ou par la vertu de ce uy
que l’on excite. Cequi nefe fera pas que
ce ne (oit a fauantage de celuy-lâ mefme
qui profite , car il fautneceilairement qu’il.
exerce l’a-verni, en voulant exercer celle

’ d’autruy.

l I. Mais fans nous artelles aux biens
fouuetains, ou aux chofes qui les pro-. I
attifent , il cil vray que les (ages peuu’ent’

profiter les vos aux-autres.: Et certes.
c’efivneschofe qui cil de (by-ruche de-
fitablezâ’vnkaage , que de rencontrer vu
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L antre e , parce que tout ce qui en:
î: bon , e .naturellement aymé des bons;
il 8: que tout homme de bien n’a pas plus
1 de peine à faire amitié auee vn homme

de bien , qu’aller: for-mefme. Il faut que
ie palie e cette quellionvâ vne autre
qui s’y rapporte. On demande il le fige.
ayant allaite quelque deliberation , ape
pellera elqu’vnàfon confeil. Sans clou-
le cela uy cil necefiaire , quand il s’agit
des allaites ciuiles 8: domeliiques, ou
pour mieux dire, des chofes mortelles.
Il a befoin en cette occafion du confeil
d’autruy , comme d’vn Medecin , com-
me d’vn Pllore , comme d’vn Aduocat,
felon les diuerfes occafions. Le (age pro-
litera donc uclquesfois au [ages car il
luy donnera des auis , 8: mefme , comme
nous auons delia dit , il luy fera encore
vtile dans les ehofes grandes 8c diuines , en
difcourant enfemble de la vertu , 8: en fai-
llant vn beau mélange de leurs efprits,8:
de leurs penfées. Dauantage il cil felon la
Nature d’aymer nos amis , 8: de nous té-
joiiir de leurs bonnes alliions, comme de
celles que nous aurions faites nous mefë
mes. Carfinous n’agili’ons de la forte , la
vertu qui le rend plus forte en s’exerçant,
ne poum demeurer ion àtemps auecque
nous. Lavertu nous per uade ebîen or-
donner les choies prefentes ,pdqprendre

.
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confeil pour le: futures , de lesexamine:
nteneiuement,& de les regarder ronfleurs.
Or il ne faut point douter que celuy ien
confultera m’aime , ne trouue plus Ï: fa-
eilité’i slen deméler , a: ne rencontre lus

de hunier-es pour en fortin Il doit onc
chercher vn homme parfait ou vn homme
nuancé dans la ragefle , &qui fait roche
de la perfeâion. Et ce: homme par i: ap-
portera beaucoup de profit s’il ayde de les
corrfèils , 8c de fa prudence , les refolutions
d’vn autre. On dit que les hommes voyent
plus clair dans les aliènes d’autruy , que
dansleurs affaires. En eiFer , cela arriue à
ceux qui le 56: laine-L meugler par l’amour
qu’ils ont pour eux-mefmes; a: à ni la
Crainte des dangers fait perdre le luge-
ment, a: tout enfcmble la connoiiTan ce de
ce ulil leur feroit vrile. On ne commence
à e re rage, que quand on fe voit en allèn-
rance , a: qu’on cl! loin de la crainte. Ce-
pendant il y a certaines chofes que les fa-
ges mefmes remarquent mieux en emmy

en aux. Outre cela , le (age fera pour le
age ce qui en le plus doux,8c le plus grand

bien de la vies c’eft à dire , qu’ils auront

tous deux les mefmes volontez, a: les meF
mes nuerfions. Ils porteront enfemble me
belle charge; Ainli ic vous ay payé ce que
vous m’auez demandé, encore ne tout ce-
!!! foie compris dansait: liures la Philœ
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fophie Morale. Mais faites reflexion fur ce
que ie vous ay dit tant de fois , que nous
exerçons en toutes choies feulement la
pointe desfefpriry Car enfin , ie retourne
ronfleurs au mefme difcours. Aquoy me

ourra. fèruireette difpute a En deuiendray-
Je plus genereux , plus iufl’e . plus moderé?

le ne puiseneore me promener , i’ay enco-
re befoin du Medçciln.’ Pourquoy donc
m’apprenez-vous me feienee inutile?
Vous ne m’auiez promis que de grandes
.ehofes , a: ie n’en voy que de petites. Vous
me difiez. que ie n’aurons iamais de crainte,

and ie verrois luire des épées à l’entour

e moy, a: que la pointe du poignard me
toucheroit deâalq gorge. Vous me me:
que le ferois toufiourl en fiancé . quand
mefme ie me venois environné de feux a:
de fers, a: qu’vne tempeflze ino inéc gallait.

mit mon vaillëau de tous eo en. Enfeî-
gnez-moy feulement à méprifer la gloire.
à la volupté ,. Vous m’enfeignerez apte:
cela à ’débroüiller les ebofes diÆeiles , à

difiinguer les douteufes , à éclaircir les ob-

(cures: Enfin prenezcmoy maintenant
ce qui n’influe p us neeeEaire.

pu;



                                                                     

w LES spumes.

EP’ISTRE CX.
ARGVMENT.

I. Du plus grand mal qui pas]: arriulr
à l’ mmm.

Il. squille Philo ophie donne à l’homme
l’eflm’t de «li cornement. ’

I l I. Que 14 Tic beur-tuf: ne confiflv
point en de: chofes indiferen m.

I; E vous donne le bon-four de ma mai-
fon de Nomentum , 8: vous conjure

d’auoix toufiours la confcience nette , c’efi

à dire , d’ auoir touiiours les Dieux fluon-

bles. Car quiconque efi bien auee (oy-
mcfme , cit bien un auee les Dieux. Met-
tez maintenant à’part ce que dirent quel-

,ques-vns , que chacun de nous reçoit en
millime vn Dieu pour guide 8C pour prece-
prennnon pas veritablernent vn des and:
Dieux , mais vn Dieu de plus bas o e :3:
du nombre de ceux qu’Ouide appelle du
commun des Dieux. le veux acantmoins
que vous mettiez ce fentimentâ par: de
telle forte , que vous ne lainiez pas de vous
fouuenir que nos anccltres qui ont eu cet-
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ce penŒe à efioiertt Sroïciens, 8: don-
noient à chacun va * Iupitervôc vne Iu- I 6min
non. Apres cela , nous verrons fi les Dieux
ont tant de loifir , qu’il leur refle encore
du temps pourprendre le foin des ail-aires
des particuliers. . Sçachez cependant ,foit
que nous. (oyons commis à la garde de

uelquc Dieu Joie que uncus (oyons aban-
donnerait bazard a; à la, fortune , que
vous ne nuez rienfouhaitterâ l’homme
de plus nefleôc de plus pernicieux , que
li vousïluylfouhaittez d’eflcre malm (aya.
mefme. Il ne faire point foultaittetâ’ vu -
méchant, qfie’vousjugemdigne «par.
ne ç qui] ait les Dieux contraires 8c entre-
mis 3 car il Péprouue, a: le reconnoifi allez
encore qu’il pareille faucrilê de leurs
foins 8: de leur amour. Confiderezattenq
ripement les.chofesrdu-monJC, non par
.mÎnomsiqu’m. leur. donne ,’ mais par la

nature ,- 8: vous reconnoilbzez que nous:
nous prescrirons plus de maux que infor-
tune ne nous .en fait. Combien de fois
ce u’on appelloir malhe’ur,,a-t’il elbé la

eau e a: le commencement [d’vn bonheur:
Combien de fois une chofe que l’homme
nreceu’e’ auee joyez,’ l’a-t-elle conduit à à

perte à Combien en art-elle fait tomber
eûoienr delia bien haut , 8: qui paroi!L

Lent fi bien appuyez, qu’il n’ytauoit point
d’apparence qu’ils pulleur tomber» du lieu

P iiij.
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d’où il: [ont tombezenvn irritant a Mais
cette cheute mefme n’a point de ruai- en
foy , li vous confident. faire au delà de liu-
quelle la Nature ne nperforme. To»
tes choies font proches . leurfin , ami
bienles profperita. d’api l’homme bernai:
ell: piccipité ,11!!! les. infimums d’où: cf!
élaté le mabheuremr. Nous eûendons les
biens a: le; maux , Be nous lei; rendons plus
ion a: «ripuaires oupar peut. Mais
fraîchisse y Incluez mutes choies
patronnaitionvhm’aaine struduifaàfér
toit tu quiranrlonncdela crainte ,t
semiemdomdelaiqe. [hannaient
n’aurait pasdefilnngaea ioyès.& n’aurai:

pas un defilougues minets. minçons»
quoy veux-jerefhündre le malâ ce ’
lin’yarien quevouspuifliezi crains e rai.
Mienne. Touteslnizhoûs quinone

hiles le vaines. Perfoane n’a encoreene
miné ce qu’il y ad: faildeeneela; mais
la hommes fe fontdonncztle la anime
un; Banc-e,&l’ont .pourainâ dine. fait
pâturin mainxnnnin. 1’:de n’aeu
encore la hardieili: d’approcher à fin-
tômexprî le trouble , 8c. qui de fait trama
blet , ny de s’eŒouet de comme: la
mmœ,-& le bien de fa crainte. Ainfi
ne elmfefaaife&nine, trouue enoo-v

tu ile-yl: usance. m les hommes;
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parce qu’elle n’a encore efieny contrain-
cnë , ay condamnée. Mais éprenons
enfin comben il importe d’anurir les yeux.
Nous verrons combien les choies que A
nous craignons , [ont de peu de durée,
combien elles lime incertaines , 8: que
bien fourrent nous craignons ce ni aux:
doit donner de fafieuranee. E le de.
forât: de nolise efprit cil tel que Lucreee
nous le reprefcntc,

Jinfi que le: rufian: craignent tout dans
la wifi, «

Nom craignoit: en plein iour.

N’auons-nous donc pas moins de raif’un
que du enfaus , puis que muteraîgnmas.
en plein ion: î Mais cela eli faux. Lumen,
nous ne guignas as enpleia.iour , puis:

ne de toures clio es nota nous flammes
En vne me 8c de profondes mucines.
Nous ne voyons plumier: du tout, ray-de
ce qui nous peut nuire , ay de ce gui nous
dtauantageux S Nous fourmes vagabonds
durant toute acare vie , nous ne nous ar-
rcfionsiarnais, canons ne prenons pas gar-
de on nonsallont mettre le led. Vous
(canez bien qu’il n’ya rien de furieux e
de coin-irdans les neaebres;8ttout ’
nous nous abandonnons. Il femble que
nous fuyons bien-nifes , que s’il (but-nous
rappeller, on nous rappelle deriea loin s a:

v
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’ quoy que nous ne Æciüôns pas ou nous

courons , nous ne ’ ons pas de courir ou
naître pallibn nous emporte.

V l I. Mais le iour peut reuenir, fi nom
en auons la volonté i mais il ne peut rene-
nir que ar vn moyen , fi l’on s’inlhuit
dans la (Elme: des choies diuinesôlhu-
mairies , fi l’on ne s’attelle" pas feulement à

lafurface , mais qu’on s’y plonge entier:-
ment; fi encore qu’on fçache cette (cieu-
ce , on la repaire dans (on une , 8: qu’on le
l’applique bien fouuent; li Port recherche
en quoy côfiflzent les vrais biens a: les vrais
maux , 8: â’quoy l’on donne ces noms fauf-

h fement 8: fans raifort ; fi Port re met en pei-
ne de f auoir en quoy confiltent les choies
bonne es 8: les vicieufes , a: ce que c’ell:

e la prouidence. En effet , la euriofiué
d: Pelprir humain ne s’arrefte pas entre des
bornes fi ciboires. Il monte au deKus de
PVniuers , il veut voir (on manucurent,
dequoy il a elle bally , 8c à quelle fin tend

i la tourie precipitée de toutes les chofes
u’il embrall’e. Mais nous auons retiré no-

e efprit de cette contem lation diuine,
l ont le plonger dans des c les balle: 8:

onteul’esi ourle rendre efclaue de fana-
riee,pour le ire fortir du Ciel a: de la con-
nerfation des Dieux , pour le faire fouiller
dans la terre, 8: tirer de l’es entrailles ce
qu’elle ade plus funent , non content de
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ce ’elle prefenteâ la veue’. Difll’qlli en:

no e bonfpere, a mis proche de nous
tout ce qui pannoit nous citre profitable,
&nous apporter quelque bien. Il n’a pas
attendu que nous pnllions la peine de’le
chercher ,. il nous fa donné liberalemcnt,
a: a cachébien ariane dans terre. ce qui
cibi: capable de nous nuire..Nousne u-
uons nous plaindre que de nous-me mes.

I Nous auons clic chercher ce qui potinois
nous faire perir a: nous fanons mis au iour,
malgré la Nature qui le cachoit. Nous,
auons fournis aoûte amena volupté 5 à
quifairczfculemeat bonvvii’age, dira connu
menoement de tous malehcurs. Nous nous .

. [amines abandonnez a l’ambition, aux ape .
phudiKemem des peuples,.&â routes les:
autres chofiaqui ne (ont;paa.moias»vaiues .
on pe’mièîeufess . 03e. vous confeillerayaje »

donc defaire ’sz Rien dc:nouueaur Aulli
bien ne cherchons-nous pas. des remedes a

, de nouueaumaux. Mais ie vous confeille
premieremencude. confident ce qui en ne-
ceilàire ,18: acquieflcfuperflu. Les chofes
accefl’aiœsene’."ru’anqueïront.pas de le pre-

fe’at’er partout douant-vous ; maisvil faudra

ronflotais que vous cherchiez auecpcina
e ’ieslirperfla’e’s. ï

V ll-Ir’An «(innervons imaginez pas
auoir mgrand fuie: de vous louer, quand

. vous summums: d’ors a: le: me
P vj
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un les plus prenieuxl Y rt’il dela’ vertu à
négrifier les choies fuperfluës 2; Commen-

ceaà vous flairer quand vola commen-
cerez à méplates. les aeeefl’aires. Vous ne

faites pas-vne filon mucilaleufede
mon riote pour a 8c ni-liccnee des Rois . fias nichait , ay Erin-
gliers ,ny de langues de PbcaIeoptet-es, ay
tous ces aunes prodiges de la diKolutioa
qui cit malmenas dégonflée des anima:
carierons: qua n’en plus que quelr
que: parties , afin daïe mais ai eût.
le vous admirerayqçandmub ne re au
pas dupain bis s quand vous vousperülada
tu dans vne analité quels barbes ne
snifentpas feuleraient la Monnaie

pour l’homme;que les poinsettias ambres h rafaliez
macrure , oùvousannlgtaîtmde choies

recicuûts , comme fic’elloittal’nu pour

1 cæfemeriaablem il le faire m

ll’ I S m W egarde de fi prés au q’oîroluy duirai:x ,pais
qu’il doit perdtcee ’il laçoit. Vous son

plairez a regarder nihilisme: que
h une k la mer aurontpflfuaniade sidis
est. il ywaducbofispf «amphions.
parce qu’elles fonmuuelles,œ d’âne

i vous tout - arasage ce u’on
a mangle acarpe "à;Etsùqu’ellesù mmmpæ. p
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Enfin vousëprmcz piaifirà rodant. que fait

donncrà tout ces raguihsnnis
tonnes ces fortes dt viandes qu’on a fi foi-
gnœfcmmt peprécsmz qu’on dînerai:
en tant «le façons , ne (ont palifioit cn-
tréesdanc le ventre , qu’au: f: sonner
tiffenun mefme chuinte prennent me
merlu puanteur. Voulez-vous méprïcr le
plaifit c donnes; les viandes 2 regardez
ce qu’c es denienncnt. Il me fondait
qu’Ahalus parloit quelquesbfois en ce:
termes ,aucc Padmimimdetontlemon-
de ; dobefl’ufiifoivihn’en ont. hit.
limaient accroire. l’eflois comme noyée
moy-mefme , Ion que ie la avoyois éclat.-
a: «moflant: «moi: Juana!!! cava
une. p le pauma En ce qui en dînât ne
ahé and: (ont! âuque l’on en dé-
connoit. Hameau ie vis un iour damne
catatonie tomates échelât de la ville,
tout ce qu’il yapok d’otæd’ar au, 8: ce
æ: .fmpafloit k 9d: de l’or a: l’argent;

couleurs une: , à des voûta qu’on
nuoit apportées , nanofcnlcmt nidifiant
tient de aoûte Emyire , mais de plus loin
cæcum-k! frontin-c: de nos ammis.
Il y and; d’vn coûé «un: de jeunes
«dans ; qui fioient con dmblcs par
tenus magnifiques habits , 8: parleur beau-
té «moulinait-e.- Il y ami: d’vn un:
«fié Alu-grand nouba: damans, a
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. uantité- d’autres chofec , que [infortune

in grand Empireapofoit aux yeux. de
tout le monde , comme pour faire la re-
ncu’e’ de [et biens. A. quoy , dis-je, peut
femir tout cela , quÎà irriter la conuoitllë
des hommes , qui s’excite allez d’elle-mef-

me 2 me lignifie cette pompe; 8c ce grand
amas d’argent 2 Nous nous femmes fans
doute allèmblez pourapprendre Pauaricc.
Mais pour moy , i: luterois bien que i’cm-
porte d’icy moins de defirs 8c de. conuoitiv
fis , que ie n’y en mais apporté. l’apné-
prifë les ribbcllës , non parce qu’elles (on:
vaines 8: fupcrflu’e’s , mais parce qu’il n’ya

rien deifi petit , 8: de fi peu confidcrablc.
Allez-vous pris, garde en combien peu de

v temps, toute cette pompe. cit aflëc , en.
» core que l’on marchai! en 8c ordre , a:

fort doucement î-Ogoyfaüteillque ce qui
v n’apû occuper nos yeux. vn iour entier,

nous occupe toute holà-e vie a Toutes ces
choies , adjoultoit-t-ilâ-cela , me fem-
bloienr aulli eu "iles à ceuxqui les n01L

. lèdoient» Qu’a ceux qui. les regardoicm
palier. cm po . noyée me. dis à moy-
mefme toutes: les ois que quelque choie
de femlilablclme frappe les: yeux s-Tou-r
ces les fois que-ie voisine maifpn fplcnv
-dide , a: magnifiquemenrmeublées Vne
armée, pour ainfi dire. d’efclaues bien
veillas; Vne linier: portée parées valets de
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bonne mine; Oîuï’admiresvtu? 8e dcquoy

c’e vn triomphe que tu te-

on ne lespoffede pas , elles paflëntôts’è-
uanoüillënt au mefme infiam qu’ellu
piaillent a; qu’elles flattent les yeux. Tour-
ne-toy donc du coke des veritablcs richeli-
fes : Apprens à te contenter de peu de cho-
fe, 8! poutre auee courage cette genereu-
fc parole , Ayons de l’eau , ayons du pain,
nous difputerons de. la fclieité mefme auee
lupitcr. Mais fail’ons , ie vous prie 5 la
mefme choie encore que nous man nions
de Pm a: de l’autre. s’il cil: honteux ’clia-

v blir la vie heureufe en for a: enfargent,
il n’efl: as moins honteux de lafaire dé-
pendre ’vn peu de pain 8c d’vn peu. d’eau.

(Q: "deuiendraybje donc fi ic n’en s ay
point ï Voulez-vous fçauoir le remede de
la pauurcté 2 La faim mefme fait celle:
la faim. Autrement qu’importe que ce
foi: quelque choie de grand, ou quelque
choie de petit qui vous contraignedefer-
uir, s’il faut que vous (oyez contraint de
femir? L’eau mefme 8c le pain (ont en la
puiflânce d’autmy. Or celuy-lâ feulement

cl! libre , non parfut qui la fortune a peu
de pouuoit , mais fut qui. elle n’en a point.
Vous ne devez tiendelirer , li vous voulez
défier lupiter i ne delire rien dutout.
[malus nolisa ’t cela,laNature le dit à
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tout le monde. si vous yvoulez (aunant
enfer , vous mailletez à gum rendre

genreux, «kompas a leparoifirera’
le paroiflre a manucurie, 66 non par
aux autres.

EPISTRE CXI;
VARGVMENT.

v Difemm du sopbifir (se de Pb;-
-- v . Morse.

Ovs m’aurez" demandë cament on

rendroit en nolire- ne a: me:
Grec Sepbifnrm. ’Phficura. font efflu-
ce: de luy-donnervn nom ,vmais il ne luy
en numens purin. Car comme la div
le n’efiaoit pas teen! nous. k ’d-
le nielloit paseovmn ne s’ par
nuai fouie de luy donner vn nom.
Neumann" celuy dont Cieemn s’eR
fanny, me fcmble bien propre ,ca il ap-
pelle cela truffais. tâcïy qui s’yap-
’ l’ , aux e ’ pentes’ v.b
âmfiluilesazaææessmaisau agi
(refait aucun’profic pour les minus, ï
n’en deuient ny plus ferme .ny plus mo-
deré , ny plus gemmer. A! contraire, ce-
luy qui kifait vu «and: de la l’infini-av

l

i
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» .,.en acquiert vnî d coure e, fa
- remplit alme belleccongziicc , ferrât! in.
l; uincilrle ,6cparnili; courroux! plus grand , à
. menage qu’on s’approche de luy. Comme

les grandes montagneux paroifl’enc pasfi
hautes icauqui les ne ardent de loin ,8:

’ querquand’on en proc e de plus pies, on

connoifl manif: eurent leur hauteur;
Ainfi , Luciliua , il en cil: d’vn Philofophe

’ ’elt Philofophe en effet , 8: non pas par
t fanfics fubcilitez. Il efl fur vn lieu émia
une, ileftadmirable; flemma: , il avne
grandeurveritable , a: qui n’eflipoint eur-
pnntée. Il ne marche pointât des échaf-
fesny furia-pointe du pied,comme ceux
qui veulent: nyder leur caille par "artifice; 8c
panifia: plus qu’ils ne (ont ; il n’en
demande pas amenage , il ellcc’rntent de
fa grandeur. Mais-pourquo ne s’en con-
temnoit-il pas, puis qu’il monté li haut
que lafortune-ne peut porter (a main inf-
qu’â luy! Il cil donc a: aux» des chofes
humaines, De quelque façon que tournent
Tes affaires , il- efl: confiants en mefme fi-
ruatioa î fait quefa vie s’écoule par vu
chemin de fleurs , fait qu’elle ne trouue
en (on chemin que des épines , que des
aduerfitez, que des tempelles. Ces fabri-
litea a ces tromperies ,dont le viens de
parler , ne ’ nuent donner cette confian-
ce. Flics eurent de jeu ,kdediuertille-
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ment. â-l’efptit aurais elles ne luy profitent
point ;& le Philofcïhc qui s’en joui-I ,jet-
,re la Philofophic u hantera bas de fou
thrène.» le ne vous delicndray pas manu
gri-loin: de vous en femir i quelquesfois;
mais ie vous confcillezde vous en ferait.
quand vous ne voudrez. rien faire du tout.
Nesntmoins elles ont cela de dangereux
qu’elles font trouuer en elles des chat-
-rnes . Sc u’elles amufenr a: attellent l’ef-

prit par . s apparences de railbn. Cepen-
dant il y a tanrde chofes importantes qui
vousappellcnt ailleurs sa: à peine tout:
notice vie elbelle [unifanuepour nous ap-
prendre feulement à méptiferla vie. Mail
ne direz-vous rien de la bien conduirez
(Tell: vu fccond ouurage qui dépend du

. premier i car,perfonne ne Pa biencondui-
te , s’il ne Ba mpatauant méprifée. i

Î E PIS TÏR E. CXH. i

. "A R GYM EN 1:.
y VI. VSQ’ii difficilé de reforman

’ prit ml fait , (2517141415) dans le

Nice. A. .
A]. VÈRI’rA nanan-r le voudrois
, bien que voûte amy pull: fe corri-
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cr , 8c receuoir la teinture que vous de-

! "- rez. Mais nous le prenons en vu temps

Ç.

f;

où il cit déja bien cndurcy , ou plulio ,
ce qui cil encore’plus fafcheux, nous le
prenons trop amolly 8c trop corrompu
par vne mauuaife habitude. Il faut que ie
vous rapporte vn exem le d’vn mellier
que le pratique quelques i3. Toute forte

’arbre n’eli pas propre pour dire grefië,
s’il en: trop vieux 8e rongé des vers , s’il cil:

trop faible 8c trop menu, ou la grefi’e ne
reprendra pas, ou il ne la pourra nourrir.

’ C’eft pourquoy on a de couflumcde le
pîcqucr allez haut au deffus de la terre,afin
que fi l’on ne reüflit pas , on tente vne au-
tre fois la fortune , en le greffant jufques
dans la terre. Celuy dont vous m’écriuez.
n’a point dcbrccs, il s’ell: abandonné dans

les vices , il ell: tout gallé , il cil: enfin trop
’ endurcy , il ne peut receuoir la raifo’n,’il ne

lai" uroit nourrir. Mais, me direz-vous,
il cubaine de fc corri cr. Ne vous ima-
ginez pas cela. Ce n’e pas que ieveiiille

ire qu’il vous trompe ,- car il penfe luy-
mef me fouhaitter fa correction. Il s’ell dé-
gonflé de la débauche , il l’a comme rejee- .

téc,mais elle rentrera bien-roll en grace
auee luy. Il dit neantmoins que fa vie luy

-déplaifl: 5 le n’en doute point , cata qui ne
déplaill-elle pas 2 Les hommes aiment
vie ,6: la baillent tout enfemble. Il faut
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. donc attendre à parler de vollre amy , inf-
qu’ace qu’il nous ait témoigné par de
bons cEets ,que la débauche luy cil: odieu-
fc. Car maintenant la débauche a: luy,
[ont feulement en difpute enfemble.

vEPISTRE cxm.
ARGVMENT.

I. si les firme fin: animaux . comme
I 10.810111.an l’a curent. Il [a morgue
l de ces risait: , a» enfièvre a qu’on

doit croire.
Il. l Il ne fait pas employer le temps
l I transfinies- de difcours. r ü

I. On Jeux: ie: vous écrin:
Vmou fentimcri’rl’ceouehane cette

ion qui cil agitée par les Sto’r’eic»

la Milice , la Force .la Prudence , a: les
autres vertus font des-animaux. Nous
kilims croire , Lucilius , par toutes ces
fabulâtes: , e nous exerçons naître cfprit

enderchoesvaines, a: que nous per-
dons let: en des difputesqui ne peu-
uent femir erien. Ieferayroutes-foisee
quevous defirez ,8: vous dira] le fenti-
mentdcs Scoïciens . mais le vous protefle,
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au: le un d’vne autre opinion. I’expofe-
fra); premierement les raiforts. dont nos
j Anciens fc lainoient perfuader. Il en: con-t
"liant , difoit-on , que l’ame’ell: animal,
que c’eli par elle que nous flammes
animez , &que les chofes qui viuent , en
- ont pris le nom d’animées. Or la vertu
ç n’ell: autre chofc que l’aine qui fe pollède

3 par quelque moyens Et pattant elle cil:
. animal. D’ailleurs la vertu fait quelque

chofc -, Or rien ne fe peut faire fans quel-
" «pre monuemenru Si elle a du monne-
y ment , elle eflanimal , parce que le mou-

ucmcnt ne fc trouue que dans l’animal.
l si, me dit-on, la vertu cil: animal , elle

contient en foy la vertu mefme. Oüy
p certes , elle fe contient elle-mefme.

Comme le Sage fait toutes chofes parla
«misainfi la vertu fait toutes chofes par
foy-rnefme. Il faut donc conclurre de là,

’ que tous les arts , que toures nos penfées,
5 que toutes les chofes qu’on cmbralÎc par
5 l’entendement , font des animaux. lls’en-
1’ fuitkdonc de là que plufieurs milliers d’a-

nimaux habitent dans la petite clienduë
Ï de nollrc cœur; il faut que tous les hom-
ïï mes foient chacun plufieurs animaux ,ou
’ï’ que nous en ayons. en nous vne infinité.
î”- Voulez-vous fçauoir ce qu’on répond à

ï tout cela 2 me chacune de ces chofes fe-
15 ra animal , mais qu’elle ne (en pas plu-v.
"1’.
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fleurs animaux. le vous en dira’y’ la raifou,

fivous voulez m’écouter. Chu ueanimal

doit auoir vne aines: vne fub nec par-
tieuliere. Or tous ces animaux n’ont

’vne une. Et partant chacun pourra
gâtifier ,8: ne pourra pas clin-c plufieurs.
le fuis animais: homme , 8c cependant
vous ne direz pas que le fois deux 3 parce
que pour elirc deux , il faut que Pm fait
fepare de l’autre. Tout ce qui eftfaitvn
deplulieurs corps, tombe fous vne mef-
me naturc,& ne fait qu’vn corps. Mon
ame cil animal, 8c ie fuis animal , cepen-
dant nous ne femmes asdeux animaux,
parce que mon ame Fait vne partie de
moy-mefme. Lors qu’vne chofc fublillm
d’elle-mefme ,on la confidemra par elle-
mefmesmais tant qu’elle fera artie d’v-
ne autre ,on ne la pourra ce rderer auna
trement. La railbn de cela cil, qu’alin
qu’vne-chofc au: autre , elle doit dire
route à foy , elle doit dire "culiers,
ellerdoit faire vantout , 8c e53:
en oy. l’ay ce é e le n’ellois as
ce fentimcntl-lrgar li allumât cette diari-
ne , les vertus ne feront pas feulement du
asinaux , mais les vices8tles allions qui
leur font contraires , comme Ecolere ,la
crainte , la trillclfe , le foupçon , nous paf-
ferons mefme plus nuant , nous nom
tous bien d’autres amminé Toutes les
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oyîàîons , toutes lcstenfëcs feront des ’

aimantant: qu’il ne faut as recevoir,
caïeu: ce que l’homme it, fiça pas
homme.- r (Mât-cc, dit-on , que la luit-i-
ce? c’cfl vne une qui fi: poffedevpar nel-
que moyen. Donc fi l’aune en: anim ,v la.
luflticc dt animal. Nonccncs , car la lu-
flic: cit vne habitude , a: vne qualité de
l’aine. La mefme am: prend vcrîmblca-
1mm diucrfcs fonnes s mais elle n’ait pas
vnanmvanimal , toutes lcs fois qu’elle
firme aune chofc a a: ce que Paume fait,
n’cfi pas animal. si la Infücc oflanimal,
fi la Force ,fi lcslautrcs vertus fiant ami--
man: , «Kent-elles mclqucfois d’cftrc
amman: pour recommença me autre
foislà Pofirc,ou font-elles ronflants ani-
maux î si les vertus ne pannent «me:
d’cflirc vertus , il y a donc dans Palme plu-4

fleurs animaux , ou plufiofl il y en a vn
nombre .infiny. Il n’y en a pas pluficurs.
me dit-on mais vu (cul compofé de plu-
fieurs qui font (es membres 8c fcs parties.-
ïl faut donc nousrcpxcfcntcr Palme com-

n me me Hydrc a? a pluficurs tcficsl, 8c
dont ch: ne te cfl: airez forte de foy

n pu: com aux: tout: feule, 8C pour nui-
te mm tout: feule. Ncammoins aucune
de ces reflex n’eût animal, mais vne refle

z de l’animal ,8: tonte YI-lydre maniait qu’vn ,
(«à animal. Parfum: n’a dit que le Lyon
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ou le Dragon efloient des animaux dans
la chinerais. enfaifoienp (allemandes
parties , &heymicsncl [on pas dans.
mon D’où pnm-vmeonehxeqnela
milice-cil vu animai aille fait quelque
chofc, dites-vous , :3: antée du profil;
Or ce qui fait quelquee , supporte
du proiiem du mutinement, k ce i:
financement. de animal. Cela ve-
iitable’fi elle. a m nouement qui la,
fait propre a mais-elle n’en a point qui
luy fait propre s en celny qu’elle a ,vien:
de l’aime. Tout animal cil jufqu’â fa mon,
ce qu’il a cité en millime. L’homme cil

homme i ’â [a mon sLe chenal &le
chien (bot a: mefme , ils ne figuroient
dire conuertis en vne autre chofc. Sup-
poibns aptes cela que la milice , c’en: à
dire , vne aine qui (e poiïede par quelque
moyen , fait animal 58 dans la enclin
chofc de la Force, qui .e .aufiî vne une
qui fe policée par quelque moyen. De
quelle ame nous parlez-vous i Celle
click maintenant lufliee , efi enfermée
dans le cmier animalfiil ne luy cil
permis parier dans en autre , i!
quelle demeure dans reluy où elle I
commencé d’eflre. D’ailleuts vne me
ne peut dire l’ame (loden: animaux, Il!

’ à plus forte raifon de plinienne. Si hlm
(lice , la Force 8: les aunes «me («au

es

l
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Jea animaux i, comment n’auront’ællee
qu’me feule une i Il faire neccil’aire-
ment qu’elles ayene chacune la leur , ou
autrement elles ne» [ont pas animaux.
Dahanrage on demeure d’accord qu’vn
funi corps ne peut citre le corps de plu-
fieurs animaux. 041d corps aura donc la
milice 2 l’aine. Quel corps aura donc la
Force fla mefme ame. Mais vn [cul corps
ne peut eflrele corps de deux animaux. La
mefme amé , me dit-on , prend l’habitude

de la Iufiice, de la Force ,6: «la Temo
rance. Cola Te outroit bien faire, li

que la milice :3 dans vne me, la Fon-
ce n’y efloit point , 8c que lors que la Force
yen, lalTemperance ne s’y normoit- as.
Mais toures ces vertus y (ont enfoui le)
Comment donc chacune d’elles pourroit-
elle citre animal ,puis qu’il n’y a qu’One

une, quine (catiroit faire plus qu’vn ani-
mal a Api-es tout, il n’y apoint d’animal

ni fait partie d’vn autre animal 3 Or la Iu-.
like cil: vne partie de l’aine, elle n’en: donc

pas manimal. .l 1.. Mais il me flemme que ie perds ma
peine . en voulant prouuer vne chofc dont
"performe ne doute; En elfes, il y a plus

c raifort de (e mocquer de cela , qued’en
faire vn hier de difcourir. Il n’yapoint
d’animal qui (oit partie d’vn autre animal.

(lourderez le corps «nous les animaux,
Tome Il.



                                                                     

36-1. LE 5 EPIS TRËES
vous n’en tramerez point qui n’aiei’a con-

leur, qui n’ait fa forme 6c (a grandeur
particuliere. Entretles memeilles-qnifont
admirer la main du Crcaxeur de router
chofes , ie nonne encore :celad’admixa-
bic , que ,pumy cette .prodigieufe abon-
dance de fescuurages,» il n’en a iamis fait
deux qui fezuflemblaiiënt- Si vouscompae
rez mefme ceux qui pareilles: des plus
(emblables, nous ironiserez deala difc-
rence. Il a fait vn lgrandnombre de fciiil-x
les , 8,: dona faiepas me i nïait fa mar-
’ ne 8c fa proprieté partiel! ’ere. Il a- fait va

and nombre d’animaux , 84 pas m ne
me emble â.’l’autrcs il s’y rencontre toû-

jours quelque chofc de difi’erent. Il sur luy
mefme impure-cette loy dc.donnerâ cha-
que indiuidu quelque marque particuliere.
aderendre diflemblable ce qui cil: le mef-
me.-. Toutes les vertus, cominexdus dites.-
font femblables a mais elles ne font pas
des animaux. Il n’yapoint d’animal qui
ne au; quelqueshofe de foy-mefmeszmais
la venu ne peut rien faire tourefeule , il
faut qua’ellefoir affiliée de d’homme. Tous

les animaux iour. onzaifeanables, comme
les hommes, &lesflieuxæou irraifonna-
bles,-eomme les belles. Les vertus outil
(ont taironmbles , se cependant elles ne
[ont ny hommes ny Dieux , a: partant elles
ne [ont pas des animaux. Tous. animal
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rallonnalale ne fait rien , s’il n’en aupara-

uant excité par quelque chofc apparence.
’Apres cela ion appetit sermons: en [nitre
Ton iconfenrement confirme ion appuie.
Voulez-vous igamie ce que vc’eft que’le

æorifentement ? vous le verrez par ce:
exemple. il faut que’ieime’promcne 2 E1

enfin , le me protome, lorsque ie me le
fuis enjoint moy-mefnie, &qucîj’ay trouue

cela raifonnablc. Il fau: que ie me tienne
faflis , c’cli pourquoy le Veuxmctenir allia.
Ce confentement’ïne a rencontre point
en lavenu. Mais fuppoions que la Prudent
ce (oit vnanimal; commentdonncra-t-elle
(on confememcntvî Il fane ne le me prœ
guerre, c’en la Nature qui ’t cela: &la
Prudence quine prend garde qu’à celuy en
qui elle dl ,»& non-pas a foy me peut’ny fi:
promener , ny s’all’eorir. ’Elle n’a donc

point de confinement. "Ce qui n’a point
ae’confcntemenr , n’efi pasanimal raifon- v
nable. Mais fi laver-tu en: vu animal , dei!
vu animal raifonnable. ’Or elle n’efl pas
animal raifonnable , 8c par eonfequem elle
n’eft pas animal. si la vertu cil vn animal;
a: que la vertu fait vnelaormc chofc, route
bonne chofc en anirnal. Les Stoïeiens en
demeurent d’accord. Il eflbon de s’env-

ioyerâ la conformation de En Pues Il
en; bon de dire prudemment [on opinion
dans le Senats Il eû’bon de juger lance

(La
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(lice. s’employer à la conferuation de fait
Pers, cil: donc vn animal 3 parler fagement
cil donc vn animal; Enfin cette abfurdité
iroit fi auant que vous ne pourriez vous
empefchcr de rire. Se taire prudemment,&
bien fouper, (ont de bonneschofess le tai-
re 8C foupcr font donc despanimaux. le ne
(saurois m’empefcher de rircumoy-mefme
de ces fubtilesât ingenieufesbagatelles. si
la Iuilice 8c la Force fournies animaux, ce

r (ont fans doute des animaux terreihes. Or
tout animal tendit: afroid , a faim, a foif.
Donc la Iuûice a froid, la Force a faim, 8c
la Clemence a foif. Mais ne pourrois-je
par leur demander quelle forme ont ces
animaux î S’ils ont celle d’vn homme, d’vn

cheual,ou d’vne belle (aunageES’ils luy ont

, Cm donné vne forme tonte ronde comme ’â
m, du Dieu î le outrois bienleur demander fi
made, l’auarice,ii a débauche, fila folie font ron-
qui étai! des a car-ce font auiIi des animaux. Et lors
farte. qu’ils lesauront arrondies , le leur demam
’ inia" eray encorefi une fage promenade cil: vu
dasn"; animal ou non. Ilfauâra mcefâœmem
tient. qu’ils le confefl’ent , de u’ils difent aptes

cela que la promenade cl: vn animal, 8: vu
animal tout rond. Mais afinque vous ne
yenfœzpas que le foisle premier des Sto’io

tiens qui parle fans fondement , a: felon
mes imaginations, Cleanthes,& C lippe
fan difciyle. ne rampas d’accord



                                                                     

1’! îî

DE SENEQVE. 365
tu: ce que c’efl que fe promener.Cleanthes
dit que c’eil vn efprit qui (e répand de la
principale partie de Patrie iufqu’aux pieds;
8c Chryfippe veut que ce foi: cette princi-
pale partie de lame. Pourquoy donc à

exemple de Chryfippe chacun ne s’anc-
flera-il pas a ce qu’il lugera le plus rairon-
nablc,& ne fe mocquera-il pas de ce nom-
bre d’animaux, qui cil fi prodigieux, que
tout l’Vniuers entier ne les pourroit conte-
nir. Lestertus,dit-on,ne font pas plufieurs
animaux; 8c toutefois elles (ont aniux.
Car comme m homme peut dire tout en-
friable Orateur 8: Poëte , 8c que ricano-
moins il n’eft qu’vn; de mefme les vertus
font animaux , mais non pas plufieurs ani-
manera mefme ame peut.ellreiuile,fa e,.
genercufe, 8: auoir l’habitude de toutes es
vertus.Ainfi la ueüion cil refoluë.& enfin.
nous femmes ’accord ,. car aptes tout , ie
confcfl’e que Parue cil vn animal. le regar-
deray aptes cela quel iugement ie fer-ay du
ralle. Mais le nie que les aziliens de Faure
foient des animaux. Autrement on fera auo
tant d’animaux que l’on prononcera de pa-
roles, 8e que l’on compofera de Vers. Car
Il vn (age difcours cil vne bonne chofc , 86
que route bonne chofc fait vn animal ,le
difcours cil auiIi vn animal. Vn vers bien
fait cit vne bonne chofc ; or route bonne
chofc cil animal, m Vers cil donc vu

au
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animal. Et partant, p
v le chan" (funi-lem la fine cirier com-ç

bar: ,
C’efl: un animal ,.qu’on- ne ligaturoit dire
citre rond , puis qu’il a lix pieds. Certes,
me dires-vous , toute cette difpute cil: vne
chofc vaine 8: ridicule s8: le ne puis m’em-
pefcher de rire , quand ie me reprel’ente
qu’vu folecifme , un barbarifme , 8c vn (yl-
lngifme font des. animaux, 8c que le taf-
che , comme m Peintre , à faire des vila-

es qui leur refl’emblent. Cependantnous
fanfans les fericux, 8c nous fronçons le
fourcil , quand nous difputons fur ce Étrier.
[une ligaturois me lei-nit. en ce: endroit de
cette parole de Cecilius , 0 trides folies l
car elles font plaifantes &ridicules. Par-
lons donc plûtoll: de quelque chofc qui
nous fuit utile 8c militaire, a: cherchons
les moyens d’arriuerà la vertu , se des che-
mins qui nous y conduifcm. i Enfeigner-
moy. non pas li la Force cl! m animal;
mais qu’iln’y. a. point d’animal ni foie heu-

reuxfans la Force. s’ilne s’elt crus)l con-

tre les chofesfortuites , 8c li par la. mediu-
tion 8c la préuoyance . il n’a furmonté tous

les accidens de la fortune, deuant mefme
qu’ils foient atrium. QQLeflz-ce c la
Force ?- C’en: le rempart inébranlaÎlede
linfirmité humaine. Celuy qui en en: cou.
vert l demeure fermel 8c fleuré contre
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(01191:3 affama qu’ilfituffouflenir dans la
vie; il ne doit la porteriez: à’pcrlbnnc.
8611:.dcffcnd de lès proyms armes. Il faut
que i: vous rapporte encét endroit-le fend-
u’mrnt de Pollidoaius, Il ne faut pas, dit-
ilr, que vous vous C1276! afcuré, tandis
qucrvous M’lfcrcz’de endutquelparles’ar-

mes de la fortune. Combattez contre elle?
mefme auee lvos ropres forces , on n’ai!
lamais bien armé e ce qui dépend du «ha-

and; Nom flammes mugi-rand il fan:
combattre nos ennemisa’mais nousfom-
m’esnuds 8c defarmcz quand il faut com-
battre la fortune. Vcritablcment Alexandre l
gagnoit des victoires, il mettoit en fuita:
lits Perles , les Hircanicns , les Indiens , 8c
tout ce. que l’Oricnt cmbraflë de Nations-
jufqu’à la me: Occane a mais luy-mefme:
santon: ayantvtué vn âmy , a: tantofl: en.
ayant perdu mn autre, il s’alloit- plonger
dans les tcncbres; 8c quelqucsfois tour-l

. stemé par le remords , a quelquesfqis fuir.
langui, ce viétorieux datant de Rois 86
de [hâles , (alambic vaincre lalbhement
par la leur & parla trifleflè. Auflî auoir-il
plus trauaillé èrcduire toutes chofes (ou:
En obeïszncc , que [a propres pallions.
O que. les- hommcs (ont meugles de voua
loir getter au delà des mers leur-domina-
bien leur purifiâmes de s’imaginer eût:
heureux , quand il: ont gagnébcaucoug de

04m
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Provinces par la violence iles-arma . 8: Je
ne recannoillre pas que! cil. "Empire le
plus gondât lopins iléal moquerie. Se
commander foy-mefme cil: rame le plu!
grand , que l’on fe puiil’e figurer. 03e l’on

m’appreane combien la lufliee difflue
a: (mémorielle ne regarde quel: confer
nation du bien d’autruy . qu’elle fie donne
gratuitement à tout le monde , qu’elle ne

un! de. pour foy que la ,&fv-
fige de foy-mefmequ’elle n’a rien de com-

mun me habitions: levain: gloire , a:
qu’elle neveut plaise ’à die-nem Il
fait que chum le pet htoumcho»
fg; qu’il doit citre infle gratuitement. Ce
au fias allia, il fau: qu’il fe petfuade qu’il
luy e commandé d’enbralfer volontaire-
ment cette vertu,alîu diéloigner fa penfée,
le plus qu’il luy fera’yoflible , des interdît

Particuliers. La plus grande recompenfe
e vous dent-L efperer d’un salon iulle,

c’ell d’eûre iufie. Imprimez-vous encore

dans l’efprit, ce que le vous ay defia dit,
qu’il niimporte combien le nombre (en
grand de ceux qui fçaunon: que vous elles
hile. Celuy qui veut en public Faire mon-
ne de la vertu , ne maille pas pour la
vertu , mais feulement pour la vaine gloi-
re. Peut-ente que vous ne voudriez in!
dire iuile fans gloire a cependant vous
deuez quelqueafois tilte. icite auee infi-
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mie. Et alors, fi vous elles (âge , me mau-
uaifi: reputation , que de bonnes aillions-
Vous auront acquife , vous «loupera du
contentement.

EPISTRE CXlV.
A R G V M E N T.

I. Q4; la tormption du langage fraude
bim flamant de la tortuptton de;
mœurs.

Il; Diftours tanin le dégalutiou.

I. O vis me demandez- «fou: vient
- qu’en de certain! rempare langage
s’ell: carrompu a comment: le: efrits ont
eu tam’d’inclination à de certains delïauto

que quelquesfois le difcours enflé a cm ont
té toute femme , 86 quelquefois le ile
coupé 8c mefuré comme vne chardon e
Pourquoy on s’efl plû en vn-temps dans les
fentimens hardis , 8e qui (ont au delïus de
toue croyance ; Pourquoy en in autre
temps on s’efl exprimé en ries termes
Courts, 8c pour aïoli dire deffiansi, qui en
(affolent plus imaginer qu’ils niet: flairoient
pas entendre. Pourquoy il y a en vu fiecle
ou l’on a impuéemment abnié des me»

04
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pilotes, 8: des paroles figurées- le vous
apporteray pour raifon de tout cela vu Pro-
uerbc des Grecs. Que telle cil-la vie des
hommes, tel en: anili leur langage. Comme
hélion de chaque particulier le rapporte
à (on difcours a ainfi la façon de parler irai-
te fouuent les mœurs du public. Lhand la
difci’pline dlvne ville s’efl’laiflë’e corrom-

pre, 8c.qu’elle s’efi abandonnée aux volu-

ptez 8: aux delices , la mollefli: au difcours-
ell: vn témoignage de la deprauatiou publi-
que, pourueu qu’elle ne (et rencontre pas
en vn ou en deux feulement, mais qu”elle»
fait approuuéc 8c receuë de touele monde.
L’efprit ne fautoit auoir vne autre tein-
ture que l’aine. si l’ame cil faine , fi elle
en: bien faite, fi elle cil: graue , fi ellecll
moderée ,Eefprit (et: loure 8c moderé.Mais
(i l’aine le corrompe, Yclprit s’infeâe de

fa corruption.. Ne voyez-vous pas que
quand l’aine cil en langueur , les membres
ne font que le traîner ,8: les pieds ont de l
larpeine à’fe mouuoir.. Sil’atne ellmolle
&efl’éminée ,. cette moudre paroill, en la
façon de marcher de la pet-fonne. Si elle cil ,
prompte 8c,violente , le marcher cil tout
de mefme. si elle ellfurienfe, ou cequi
approche de la fureur , (telle le met en co-
lere ,.on voit alors vn trouble vniuerfel
dans» le mouuement du corps; il nomar-
ehe pas guais il dl impetueufement me

f
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porté. Combien penl’ez-vous que ce de.
l’ordre [oit plus grand a: plus lundi: dans
Yefprit qui cil entierement niellé ,8: con-
fondu auee l’aine 2 C’eflfur elle que l’ef-
prit le forme, c’cftàelle qu’il obeyr , c’ell

d’elle qu’il reçoit la luy. Tourle monde
fqait comment Mecenasva «feu, fans qu’il

foie iey befoinde faire vne image de la
vie; Tout le monde fçait de quelle façon
ilmarchoit, combien il elloir delic’at, auee
quelle palliOn il deliroit encre veu , a: qu’il

ne vouloit oint cacheries vices. Son
difcours n’e -il pas aulIit mol qu’il diol:
luy-mefme efl’eminé a Ses paroles nei’onuv

elles pas aulli polies que lesrhabitsrquc
[on train , que l’a maifon, la femme!
Verlrablement c’elloimm omme confi-
derable 64 de. grand efprit , alii eullpris in!
meilleur chemin ,, s’il .n’euil point ficelé
«n’eût: point entendu, a: qu’il deuil
point elle fupetflu iniques dans l’es paro-
les indium. Enfiu vous verrez ue l’é-
loquence. d’vn homme par: Jeux! rouil-
lée , qu’elle ne fuit aucunes regles , 8c
qu’elle elliourepleine de licence. Quand
vous aux: une difcours de Mecenas,
Drame vous n’y verrezrque. de l’affich-
tion ,.il vouslviendra bierHofl: dans F29
prit, qu’ilswiennent de celuy qui mar-.
citoit toufiours dans la ville ,. la robe
traînante. Car lors qu’il commandoit à

041



                                                                     

371. L’ES-’E’Pvl ST R ES
Rome , durant Pabfcnoe de Cel’ar , il dort- .
nuit le mot en ce: équipage d’efeminé.
Vous vous imaginerez facilement , que
e7cl1 ,celuy. qui; n’a lamais paru dallas le Pan

lais fur les..T.ril.jiunes , 8L. dans les Afflu-
V blées publiques , que la telle couuerte de
l’on manteau ,v excepté les deux oreilles»

comme ceux qui firyent , 8c qui ne veulent
pas elhe verts, (ont introduirsdans les Cœ
medics.Vous vousimaginetez que c’ell ce-
luy;qui durantla fureur desguurres Ciuiles,
a: que.toutc lavilleellzoit en trouble & en
armes ,. marchoit en public ,accompagné
dedeuerunuques qui elloiencneantmoins
plus hommes q;eluy. Vous vous imagine-

e” î?" rez que c’ell’c y. qui s’ell marié * plus de
9" (î mille fois , bien qu’il m’ait lamais eu qu’vne

01”" femme. Enfin l’es paroles li l’oigneul’e-

m leur! .en à]: mon; arrangées , li neâligomment pronon-
par: 4- des du li éloignées filage , montrent
u" Tl" manifellement les mœurs n’ellor’e’nt

[fi pas moins nouue ,V moins deprauéu, ny
v. ("a moins particulieres. On dit qu’il auoir
fuyoit beaucoup de douceur a: d’humanité, 8L on
mmm bry en donne de haute:ç louanges. lléparN
l" ne girait fers: le fang, à neuneu: lamais
"dm en aucune chofc, ce quîl auoitdcemditæ

de pourroit, n’en la licence &enlaùli-
ennell’ede la vie. Neanrmoinsil-efl-"aqaluyv

mefme cette louange par les monllnieufes
e Merde fon’langage s car il efittop

c-q..--. --
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manil’elle qu’il nielloit ny doux hy liu-
main. mais qu’il elloit mol 8c efi’cminé.
ce: embarras de l’on difcours , ces paroles.
iettées à la flouerie , ces grands fentimens.
qU’il concertoit quelquefois ,mais qui n’a-

uoient point de vigueur quand ils l’or- -
- roient de l’a bouche , feront actuellement

connoil’tre que l’on el’prir le troubloit par

me trop grande Eeliciré. Mais ce vice pro-A
cedequelquefois de l’homme , a: quelque-
fois il vient du temps. (brand le bon-lieue
8c la richell’e donnent moyen à la dill’olu-

tian deil’e mettre plus au large , on com-
’ mence d’abord à vouloir paroillre en lia.

i bits , 8: puis on veut auoir de beaux ineu- ’
bles. On fonge en (nitre à ballit des mai-
liens aulli vrilles que des campagnes. On.
tout que des marbres apportez de delà les.
nous en: enrichili’ent les murailles , que.
le couuertme desmail’ons (oit tout: éclat-

W . mon: d’:or.quele pané. l’oie aulli fieperbe
z): le lambris. Apres cela l’on a fait paf-

rlarpdmpe 8c la magnificence dans les
fellins. Orties a rendus confiderables par
la nonantaine des femices , par le changea
mon: daronne qu’on auoir accoullumé
d’y cablemen enfermant à feutrée ce qu’on
falloit une à Pyll’uë, 8: âfyflîi’e’ ce qu’on.

donnoit à l’entrée. Lors que l’aine came
mense à le dégonfler des viandes ordi-
naies a &ch Ce qu’elle auoir aeeoulluà
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rué, comménce’âjuy deucnir dcfagreablc.

elle cherche àuflî des nouucautcz dauslc
difcours. Tantofir elle rappelle les mon
anciens , 8:. ni ne font plus en flags. tan-
tol’c elle en orge elle-mefme, tantofl: ce
qui auoir n’aguercs de l’authorité, Inlay-n

perbolcs- lesplusharclîes 8c les frequcntes
metaphorcs ,. (ont. rconfidcrécs comme les
plus beaux: ornemens de féloqncnce, Il y
en ampli mena. lèuwdifcours , 8L qui
ne parlent qu’à Jeunylrczoyant. [a fifre
beaucoupcûimcr, fi harpent-fée rient Pau-
direuv en ful’pens, &laiflë .dcsvdoutes dans

fon efprit. Ily-crm-Ænurrcsquitlhmlcnb
leurs fentimcns ; (haques-mure vont
pas juf’qulau’vièc , .cc qui) en: me nullité

à celuyqui .méditequclque grande chofc:
mais ils ne laurent pas d’aymcrv 1:. vice.-

Enfin par tout où vous remmaillant
, quÏon prendra plaifiràm langage corb

rompu , m: doutez point que la corruption
alayt parfilé infiltres dans les mœurs , 8:
qu’elles nlaycnr abandônné la vertu.
Comme l’éxccz des kilim, 8th (emparo-
fitérdÊS habits font-des indices de la mala-
die d’vn hftat; kinfi depuis quelzliccnce-
du langage cf! receuë de tout le monde,
e’efl-vne marque infailliblcrdu défendre,
a: de Pabattemcnr des almes; Vous ne de-
urz pas vous cûonner que cette com.
prion fait remuâmes [cuba-1:11: par les
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V; plusgrollicrsôcpar le menu, peuple, mais
.; encore par les plus polis a: par les gens

de condition. Car les vus 8L les autres ne
En: diffèrent; que par. les habizs . 84 non
pas par le iugcmencsc par la fagelië. Ce.
qui. muscloit dauamage eflonner , c’cft
qu’onvapprouue 8L que l’on loué non feu-A

lement lCS,.C.llGrCS vicieufes. mais les vi--
ces mefmes. Mais cela sidi: fait de tout.
temps ; il n’yainmais en diclprir.liagrea-.
bic a lichatmant , quinhit eu les im-»

erfeétions 8C (es viciant-3.. Montrez-moï
c plus-grand homme ,. 86 le plus illulhc.

que vous pourrez, ie vous feray voir aulli-
toll: ce que (on ficela luy. apardonné,8c
ce qu’ilgfcint. de ne pas voir. le vous.
en rapporter-ay plulieurs à qui les vices
n’ont point du tout eflé nuiliblcs , 8c.
quelques-vus à qui ils ont «le 05:3.
blcs. Enfin le vous en rapporter y gram
de repuntion ,8: qui (ont propolez. entre.
les exemples nierueillcux,.qu’on ne l’eau«

toit corri r fans effacer-toute leur gloi-
re. Car gins vices (ont meflcz de telles
forte auee leurs Janus, qtiils les entraî-
sacroient auee aux. Adiouflczà cela, que
le langage n’a point de regles certaines;
Il change (clou tl’vfagc qui change. mû-
iours .&qui ne peut citre long temps en.
mefme clim. Plufieuts vont demander des
paroles à m autre fieclc , 8c gallenth
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langage des douze tables. Gracelms, Cm4:
fus, 8L Cutio (ont pour eux trop polis 8K
trop nouueaux , ils remontent julqucs à
Appius , 8c àCoroncanus. Œelques-vns
obiemenr le contraire; 8c comme ils ne
veulent rien que de commun 8e d’vfité,
ils rampent soufreurs fur la terre , a: tom-
bent , pour ainii dire , dans la boue. Un:
8c l’autre cil corrompu , mais d’vne cor-

ruption Mercure scotome (i on ne vou-
loit viet que de façons de arlet enfléesâc
poëtiques,8c qu’on éuit defc femir de
celles qui (ont necefi’aires &dans filage.
Pour moy,ie fuis de ce fentimmt , que
Pm peche autant que l’autre. L’vn fe parc
plus qulil ne deuroit, 5c l’autre le peglige
plus qu’il ne faut. L’vn fe latte. mefme la
celle, 8L l’autre ne le laue pas feulement
les mains. Mais patrons maintenant au
fiylc . 8c à la com ofition. Combien vous
en donneray-ie ’el’peces qui (ont toutes

vicieufes ë Quelques-ms apprennent vs
&le dur 8c rompu , & btoüillent de «kF
(tin formé ce qui coule naturellementà
fans contrainte. Ils ne veulent point de
liaifon quine foi: rude , &croyenr que le
difcours cil malle 8c vigoureux , qui frappe
Yoreille inégalement , 8: auee quelque l’orb

re de rudefle. uelques-vns ont vu il le
qui relièmble à vne malique ,tant il c a-
tm’ixlle l’oreille , 8: le termine mollement.
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Œe’ de celuy ou l’on fous-entend:
des paroles a qui aptes auoir elié long-

temps attendues , ne viennent quia peine-
en leur place? (DE: diray-je de celuy qui»
matche d’abord lentement , comme cil le
&er de Ciecron , qui va comme en s’a-
baiflant , qui finit avec douceur, a: qui
Paris iamais e ce, garde touliours fon-
nraâere & (a me ure i Les Ecneimensvfone
vicieux , non feulement s’ils (ont bas 8c
puerila mon feulement s’ils (ont dépra-
lez. , 8L plus hardis que la bien-(carme ne
le permet , mais encore s’ils (ont trop
fleuris 8c trop eEemina,& qu’ils ne pro-
duifent peine (l’efi’en’fous ces vices (ont ’

introduits par quelqu’un qui cil: en fon-
temps le Maiflrc de l’Eloqueuce s tous les
antres l’imitem: , 8c chacun vous: infimite
ion compagnon. Ainfi slum: Salulle les.
feutimms coupez , les paroles uifurprena
neuf, 8: vne obfcure briéuetî ont efié
confluera comme vne beauté du dif-
cours. Aruntius qui a. écrit. l’i-lilloite de

laguerrede Canna ,a entieremenr fui-
uy Salufie , 8.: affide d’écrire comme luy.
En me: , il y a dans Salùfle des façons
d’écrire quiAruntius a aymées auee tant ’

de mon s que tout [on liure en cil com-
pogi Er ce qui. ne fe trouue querarement
dans Salufle , cil mechofe ordinaire dans
Âmmrparce qu’ilaiïeâoit «que Sa-
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"vlullefaiioit.fansdeflëin. Vous voyez cloue
ce qui attitre quandïon-fe pro ofe vn- vice
pour exemple; Mais les (le ains 5: les vie
ses , oùi’imiratiou fait tomber quelques
perfonnes , ne font pas des marques de la
débauche , ny de la corruption cfvne lames:
car il-faudroit qu’iishluy fuirent’propres ,86
qu’ils fuirent moelle-mefme, pour faire
juger (le (espalmant. Le. difcours d’un
homme en col’ereei’tpliein de colere a Ce-

luy dlvnhomme troublé. cil prompt g 8c il
n’y arien de fi mol &de-(ieoulant que ce-
lnyfd’vn delicar. -C’ell ce que vous voyez

obfetuer à ceux qui foutu curion de leur:
barbes 8C’deleuts moufiaches,qui-portenu
desmanteaux divneexu-auagamecouleur;
qui (ont. velhud’æne robbe’ erlendiflam

te,qui ne. veulent rienfaine qui ne fait
veu; lis, follieitent les yeumde les regar
der, ils font bien-aires de les attirer-fut
eux 5 &- pourueu qu’on lesregatde ,ils 1’qu

lent bien qu’onles reprenne &«qulon les.
blafme. Tel effle langage de Meccnas , 8c
de tous les autres, qui necpeclrent point
par ignorance:,.mais de leur propre mou-
uement.: Cela prendznaillitnee’divn gram!
vicede l’aine. Catcomme la languette be.
guaye point parmy lardébaueheôcle vin;-
que l’aine n’ait fuccombé fous fanfar-
dean , 8c qu’elle ne foie enfin ié arec ;.
tinti- le langage , quiell. pour ’ dira.
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foune , que l’aine ne (oit ébranléeou en-
; tierement ahbarue’. C’efl: d’elle que (or-

4 rem les l’enrimens 8c les paroles. Celt-
d’elle d’où nous prenons nollre conte-
r mnce , noflre virage a 8c nollre façon de

A matcher. Tandis qu’elle cil: ferme 8C vi.
goureufe ,, le langage cil tout de mefme-
vigoureux 8c fort. Mais li elle tombe vne-

; fiois,tout lerche tombe auee elles. v
En?! qu’on R9] fleuri: (9’ profiterez,

Se: fühièrrfôm dans l’union 5 ’

l ü n’aqfl pas [En]! dans [4 bien;
’ v Q5; tout efi’m confufidn-

p rame clinolire Roy ,.randls qu’elle ioîïyt
i (le la (anté , tourie refit demeure dans lon-
. deuoir, tout fléchir , tout obeïr. Mais elle

l’a pas final! commencé à. chancellera
Z qu’un void branller tout le relie. Quiet
î elle s’eil laiflëe vaincrevà la volupté g r91:-

I ses l’es bonnes irez, toures les actions
perdent leur-lu e, 8c elle ne fait plus d’ef’.
1. arts , ny de deliltins qui; ne foient laiches.
&lan Mans. le continuëtay cette come-
i pannât ,puis que j’ay commencé à m’en

ferait. Noflre arac en: tantoflnol’cte Roy,
P æ ranuoli nollrc Tyrann Elle’efl: oolite
I Roy , quand elle ne s’attelle qu’auxehol’es.

n. bourrelles , quand elle veille.au falur du,
.; Corpsquia site mis en fa garde , 86 qu’elle.
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ne luy commande rien de bas ny de hon-
teux. Mais quand elle (ioulent infolente,
ambitieufe 8c efi’èminée , elle change vnfi

beau nom en’vn nom cruelôcdérellable,
8L deuient enfin vu Tyran. Alors des paf-
fionsdéreglées le (ailaient d’elle . elles la

pellent , elles femporrem. A la verité elle
l en reçoit au commencement du plailir;

mais c’ell vn plailir qui reflemble à ceiuy
que gonfle le peuple , lors qu’il fe remplit
en vain des largeli’es d”vn-ambitieux ,qui
luy fêtent bien-roll nuifibles. Mais quand
la maladie a de plus en plus confumélcs
forces , 84 que lavoluprc’ a pris place full
ques dans les moüelles à: dans les nerfs, -
alors l’aine eff reduiœ à prendre plailit
feulement à la "ne des.chofes , dont elle
s’cfi rendue incapable par me trop longut
joiiyllhnee. Alors elle a pour routes volu-
prez le fpeâaelc de celles des antres 5 alors
elle le rend minillre a: témoin des débarre
cires , dentelle s’elt ollé fvtâge à Force
de s’y dire plongée. Elle n’ell pas fi l’a-

tisfaite d’auoir en abondance toutes les
chofes agreables , qu’elle refirent de dl-
plailir , de ne pouuoir plus faire palier par
fa bouche 8c par (on ventre , tout ce grand
appareil de voluprez , a: de ne pouvoir
plus le fouiller dans tome forte d’im-
pudicité. Enfin elle fe fafche de voir
seller vne grande partie de fa fclicirê.
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par ’fimpuiflànce de fan corps.

1 l. N’efl-ccpas , Lucilius , vne efpeee
de fureur , que performe de nous ne peule
qu’il el’t mortel 2 que performe ne penfeâ

fa foibleli’e? ou pluflofi que perforîne ne
penfc u’il n’y a en luy qu’vn feul homme!

Regar ez vu peu nos anilines , voyez. par-
my tant de feux courir nos euifiniers de
par: 8c d’autresvous pouuez vous imaginer
que ce ne fuit que pour vn ventre que Port
xprcpal’c à manger auee tant de bruir a: de
tumulte. Voyez vu peu nos canes pleines
des vandanges de plufieurs fiecles , croi-
riez-vous que ce ne fût que pour vn ventre
qu’on fertelcvin de tant d’années , 8e de

une de diuerfes nagions? Voyez. en com-
bien d’endroits on rcnucrfc la terre; com-
bien de milliers d’hommes la-culriuentac
la labourent. Croiriez-vous que ce ne Hit
que pourvu ventre qu’on fente en Sicile 8c
en AfliiqueëNous deuiendrons fageslnous’
defircrqns peu de chofes, fi chacun le con-
fidere,s’il veut mefuter [on corps,& recon-

- ’noifite qu’il ne peut contenir beaucoup,
ay le contenir long-temps. Toutcsf’ois , il
n’y aura rien qui vous puifl’e plus profita-

blement enfeigner la moderarion de tou-
tes chofes , que de penfer bien fouuent à
la briéueté (lehms, a: a l’incertitude de la
durée. Enfin quoy que vous fadiez ,pen-
fez. toulioursàlamort.
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EPISTR’E CX’V.

’ARGVMENT.
I. Il parle conne aux qui ont piaule

foin du langage , que de leur Nie.

.

i

1

H. De la beaute’ Je l’arme Tmungfi, 5
(9° de la laideur de ’14 Wicimfe.

III I. Il parle enfuit: tout" les dtlffllfü
. faprrfluêls-o mon: Baume.

I. Il: ne veux pas , Lueilius ,ique vous
- preniez tant de peine pour le choix

de vos paroles , 8c pour vollre façon d’écri-

re. I’ay des chofes. lus confidetables
doiucnt vous toue dauantage. Chen-
chez ce que-vous écrirez sa: monpas com-
ment vous l’écrin. ’Ou .plullofl: ne clien-

chez pas commenrvous clouez écrire, mais
quels fentimens mousdeuez auoir , afin de

l vous appli ne: oequewus aura penlëde
grand.,& 1005463?!qu dansle cœur.
Quand-vous verrez vu difcours trop diu-
diérôtrroppoly , etc z -alie.uremenr que
celuy quien «cil fau ut, n’efl pas moins
attaché aux petites chofes. Vn homme
qui a l’ameigrande , parle auee plus de
confiance 8c de liberté. .Iour ce qu’il dit,
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montre plastie franchit": ,1 que diaflieé’tion

’ 80 d’éflude. Vous connoiflcz quantité de

jeunes gens donulabarbeù la cheum):
- ont tous les anamniens de fart v,»& qui
, ont loufiouxsi’ie ipeigne à la. main your
’ entretenir leur belle tefic,vous un de-

uczricn aefperufny de fanny de foliacé
, Le difcours .efliervifage ricine , s’il et!
  [top poly, s’ileiëplem de fard , s’ilxefl trop

endentement traînaillé ,il momie que l’ai
me n’a tien defincere , mais quiche a queld
que chofevde lâchais: de bas. faillitea
ment 8: la mignardife, ne km: yas des on
nemcns dignesdïvnrhomme. j

l .1 l. S’il nous efloit permis de tegarde:
v rame dÎvn homme de bien ,que nous verd
e. rions en. elle m beaù virage , m virage veu
L net-able!  Quenausry venions échute: tous

enfe’mble de magnificence 8: deuznquil-I
lité ! Nous venions diva cofié la Iufiicc,&
de’fautxe la Force à Lâila Tempcrance , 8c
icy iaçudçur 8c la figure, jette: des lamie-
res memeilleufes. Outre cela , in conti-

Z nenne.,-h fabricté ylapaücnee , lailiberlté,
la courtoifie , 8c l’humanité , qui vefifi rare
en l’homme mefme , répandroient leurs

chinez (il: elle. Mais combien-43 pre-
myance ,12 Imagnifiçenoe.,7& in grandeur

, de courage qui s’éleue au defïus de tou-
a: «ayams, luy donneroientoelles de

’ cadi: , 8c intimité a Combien auroit-
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elle de gnace 8c de unicité 1:01): enfeu:-
bleî Perfonne’ne la haïroit digne d’ellre

aymée, qui ne la juge en mefmeztemln
adorable. si quelqu’vn auoir veu ce vifage
Plus majeftueux 8c plus refplendifrantiquc
tout ce qu’on peut voir dans le monde-me »
demeureroit-il yas ellonné comme à la
rencontre de quelque Dieu s2 Ee-anfli-toll

u’il luy auroit cité permis de la veina:
limanderoit-il Pas de la voir encoreeMai:
gland il auroit eflé attiré par la douceur

e fan vil-agegnefaudroit-il pas qu’il Ya-
doraû ,&qu’il luy fit des prieres. Enfin,
aptes fanoir long-temps contemplée , a:
la voyant plus grande que tout ce quion
Peu: voir de grand parmy nous , les yeux
enflammez dlvn feu fi doux , a: incante»
moins fi vif, ne prononceroit-il pas anet:
au refpe&, 8L de fétonnexnent ces Vas

Virgile;
i0 fifi: mmeiüeufê, adorable, immortelle.

. D: quel "on glorieuxfimt-ü quin’qï
felle f

Tu n’a a; le difcours , n71: finn tu.
mortel,

a! tu minâm- burne non liman

4nd, IEnfin, qui que tufiüyvü hum-fi 9
commit,

E: finage le: "un que la [ou in.

i rufian. . . s .» Elle

.. ....4 un-v-v’fi’fl 5mm
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Elle f: yrefemera (leur)! nous , elle nous
«buna: du foulagement fi nous la vou-’
lem honorer. Aurelte, on ne l’honore
point par des faerifices de taureaux,
par des culbutis d’or a: d’argent a Dy.
par des prefens dont on feroit des tre-
fon, mais par me volonté iufle a: fain-
re. Enfin il n’y auroit performe qui ne
brûlafi’. pour elle d’amour , (i nous eflions

allia heureux pour la voir. Mais il y a
insanité de chofes qui fe mettent de-
Innt nos yeux; 8c qui nous ébloüiflënt"
par trop de lumiere , ou qui nous rieu-
nent dans Pobfenrité. Toutesfois com-
me ou peut fortifier les yeux , &leur ren-
dre leur parfait vfage par le moyendes
medicamens; Domine , fi nous voulons
Œœâ Panel-es empeûhemens à: [es ob-

Iheles , nous us voir la vertu ,en-
cette quelle gi: comme du: corps;

’elle fait enlie foules lambeaux de la
èché . 8: quelle fois calame opprimée.

la une: 8c dans Yinfamie. Ou].
, nom remarquerons (a beauté, bien.
quai; comme de filage. Et clairan-
qu Èourreeonnoiflrons la deprauarion
a: le riad-himent anonymement d’vnov
curatihlfle, encore que le grand éclat,
«titubât: . 8: la faufihrmiere. dalton-g
nain), alde la ’ ce brillentfans celle.
ânesntmu. 8c. ceux qui. la me

Tome Il. ’ R
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dent. Alors nous pourrons iuger com-

ien les chofes que nous admirons , [ont
méprifablcs , 8c que nous reflèmblons aux
enfans à qui toutes fortes de joliets font
piccieux, 8c qui preferent des bagatellesâ
laurs flores , 8: à leurs pues. En effet,
quelle dili’erence y a-il’ encr’eux 8c nous,

fi ce raidi , comme dit Ariflon , que nous
flammes fols pour des tableauxëcdes lla-
mës , 8c que nos folies nous confient yins
cher. Vn enfant le farisfair d’vn petit cail-
lou marqueté , qu’il trouuera fur le riu
d’vne riaiere. Mais il nous faut de gran-
des ’colomnes diuerfifiées de mille cou-
leurs qu’on apporte des fables dîma,
ou ecsfolirudes de l’Afrique , poureu fais-
re me gallerie ou vne (au: allez grande,
pour faire feflin riront vu peuple. Nous
admirons des murailles reuelhiës de mar-
bre , encore que nous fiacbions bien ce
quircfl delrous , .86 nous aydons m
me mes à me nos eux. Mais.
nous faifons 32:: , acyles lambris 8c les
couuerrurcs-de nos maifons, cil-ce faire
autre chofc que de nous donner (niard:
nous réjoiiir diva menlbngc a car nous
firmans bien qu’il n’ya que du bois (ou:

ce: or. Cc ne bntpasfeulemenr lestons
a: les lambris qui (ont couuerts, a: truellas
d’vn ornement fi minces: liieger; tous:
neume de ceuxque vous voyez marche:
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auee sans de farte , a: tant de m es de
grandeur ,i n’en qu’vne ayp’arenee e feli-

eité. ’Confiderez-les de prés , 8c vous ripa
,.’ prendrez bien-roll combien il.y a de maux
.;. cachet fous la tendre écorce des honneurs.

La. mefme chofc qui ont": de-Magi-
mais 8: de Fuges’ , la mefme chofc , ie veux
dite: fargcnr 5 charme les luges 8c les Ma.
gîfirarm "Depuis qu’il a commencé d’eflre

en honneur; le veritables honneur s’en:
énantiüy; rNous- femmes deuenus mar-
chands , 8: tout. enfemble la marchandi-
fe à Et comme nous ne trauaillons; que
tueur l’argent , nous ne demandons pas
quelle cil vne chofc , mais combien on en
tirera-de profit.
’I I 1 1.. Nous foraines gens de bien pour
fargent, 8c pour l’argent nous femmes
méchans. Nous-.embralrons la vertu fi
Yonlv’oit reluire auec elle quelque efpc-
rance de profil: ; mais nous prenons le
party contraire; fi le vice nous fait des
promeKes plus auantageufes. Nos percs
nous ont apprisà faire ellrat de fora: de
l’argent ,3: cette pallion qui s’efl impri-
mée des nome ieunelfe dans nourries , 8:
qui pour ainfi dire , a ris naiflànce anec-
que nous ,r prend au 1 [on accroillèmcnt
auecque nous. D’ailleurs, tous les hom-
mes qui ne le euuenr accorder en toutes
les autres cho es, demeurent d’accord quiil

R ij
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faut auoir de": richeliès. Ils ne confide-
rent autre chofc , ils ne [culminent aune,
ehofeâlcurs enfeus se: quand ils veulent
recannoillre les graces des Dieux , ilsleu:
confinent de l’or, comme la meilleure
chofc qui fait entre les chofes humaines-
Enfin les mœurs font reduites à ce poînùi

’on donne à la panureté des mahdis
ions , u’elle cil: méprilëe destiellesaôt

qu’elle e odieufe aux panures. Adjoulla
«cela les penfées des Poëtes , enflais
ment de plus en plus la connoitife par le
charme inéuirable de leurswess. lin-:56.
ils loiient les rituelles-from le (cul
omment 8: la feule. beauté du monde.
Il leur retable que les Dieuxeneipeuuem
rien donner de meilleur , ny rien auoir

de meilleur, I Île ÏPalu’r du Soleil fiois for sa: bril-

lant. L ’Regardez enflure: behariotdelnmçfmç

pumite , . Ile: fieux efioian, d’or , le sinon-:floit

’ d’or. v IEnfin ils appellenrliecle doré. ce qui
leur (emble mpir du le meilleur ne ’ s’en

, trouueparmy es’I’ragi esquicmprefe-
ré le gain remêlas labarum re-

parution. . .



                                                                     

.n XX as

K3 L

"v. H

DE. SE’NEQV E. 389
il? ie [in eppellé méchant a derefla-

le’

Î Palmas ie fiais riche , ù- ronfleur:
redois: le.

9» demande , eflq’l ride 1’ dail quelque

moyen!
Efflw nedenunde ejI-ilbmede

bien?
’- duems efl finie filon ce qu’ilpofide,

Il n’efi Vrias-d’imuble où l’or

. ennuie, . ,: Er de quelqu rafle qu’as mon bon
I on:

n Il u’efi Jamais honteux de courir en de-

une.
t glauque: le: grade bien: ie afin la

Mimev le 14men comme»: qu’elle me Il»?

z" ’We. ’ ’ i
: infimum gum ùhiompblns a
k la":4- ’ âne d’amafl’er de: bien: à l’inflamdela

,00". ’ °L’or-enfle» genre humain le fiu! bien

. ieritalzle, vA Le Ciel ne donne rien qui layfôie mm-

: filme, .«Et firme éden me me»: d’oe-

"la,Il "le que je: flux dizainefnjfim d’aufli

tu: mit-r,
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- le. ne. -m’eflonm..pn que le voyant fi
belle,

Le! homme: à le: Dieux yens [influé

pour elle. l . -
Lors que aces derniers Mers eurent elle
prononcez dans vne uagedie d’Emipi-
de 5 roufle. peuple le lemrd’vn commun
confentemens , 8: cria qu’il fanoirs: ban-
nir. Primeur «une piecç Je mon:
qui. la reptefentoit.. De lime qu’Euripide *
monta en mefme tem fur le murrhe:
pria. le peuple dîneurs: .-p0ur voir quel-
e feroit la fin de ce grand admirateur des

richelles. Bellerophon’receuoir dans tet-
te fable les mefmes peines que. les anars:
reçoiuent’. durant leur. vie; Car. il n’y:
point d’auarice qui n’ait fa peine panic
Galicie, encore quel’anarice- foie elle-
mefme’vne peine allez cruelle. Combien
nous tire-elle de larmes e combien nous
donne-elle de maux! O. qu’elle ciliaire-
sable, tandis qu’elle deliredes biens , a!
qu’elle cil encore mirerable aproslcs auoir
acquis L Ioigncz à «le les, inquietudes
perpetuelles- qui perfecutcnt chacun felon
les biens u’il poirede 1 i Ca: on a bienplus
de peine a pollEdes les richefl’es , qu’à les

acquerir. Combien pleure-on de pertes
qui (ont quelquefois grandes , mais ’
l’emblenr toûiours plus grandes qui es
ne [ont en elles. Enfinpquaizd laîcrtunc
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trolleroit rien à vn anaricieux , il mettra
toufiours au nombre de l’es pertes , tout ce
qu’il ne pourra pas acquerir. Cependant,
me dites-vous , on femme heureuxôt ri-
che . a: fun en voudroit bien auoir autant
qu’il en a. le le confefl’e , mais dites-mox,

ie vous prie , peules-vous qu’il y ait au
monde de pire condition que celle de ceux
qui font miferables , 8c tout enfemble en-
uiez e le fouhaitterois ne ceux ui deli-
rent des richell’es, alla en: con ulter les
rich’es s ac que ceux qui pourfùiuent les
hohneurs" , confulrafi’ent les ambitieux , 8:

ceux qui font au faille des diqnitez. Ils
changeroient fans doute de vo onté , en-
core que ceux qui alloient condamné leur
premiere ambition, fanent de nouuelles
entreprifes , 8c cherchent de nouueaux
honneurs. Il n’y a performe qui fait con-
tent de fa bonne fortune ,bien qu’elle ne
luy coufle point de peine , &qu’elle fait
venuë comme en pofie. Il fe plaint 8c de
les dellèins , 8: du fuccez de l’es deliEius, 8c
ayme touliours mieux ce u’il n’apasfait
3:; ce qu’il a fait. Or la P ilofophie pro-

’ a en vous ce bien , que j’ei’cime li

grand , que ic ne voy rien de plus grand,
c’en; que vous ne vous repentirez iamais
de vos a&ions. Les belles paroles, 8c la
douceur du langage ne vous conduiront
pas à cette felicité qui ne peut citre ébran-
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16e par les tempeflcs. Q: le difcours’sille
comme il pourra , poumcu ue l’efpn’t loir

compolé comme il doit élire , pauma
qu’il foitotoufiours grand ,qu’il (oit ferme
:8: allèuré dans les refolurions , qu’il le la.
«tisfafi’e des chofes qui ne peuuent fatisfairt

les autres, «qu’il iuge de (on anticernes
parla vie , a: qu’il mette toute fa feintai
ne rien delirer , 8c ànerien craindre.

g. EP I SIR E d’CXVl.

; *AuçvMENT.g
* ’ une «ont le: modem, un»
d’un les l’anse;
- N a l’aiment demandé s’il citoit plus

[avantageuxd’auoir des pallions mo-
ilerées, que de n’en auoir point durent.

a la ï Ceux de nollre Seâe les rejettent curie
Soma. seinent , mais les Peripateticiens les mo-

derent. Pour moy , le necomprendspal
tourment vne maladie ,quelque medium
qu’elle En , ouncitelhcvtileûtfalmaire.
N’apptehen 1. rien encore. le ne veux
rien vous oller de ce que vous nevoulea
pas qu’on vous alise. le me rendrayfacile
a: indulgent pour toutes les chofes ou
Vous pretendez. et que vous figez on ne-
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affairerois utiles, on agrumes à la vie.
l’en ailera] (cillement le defiut. Car
quand ie vous anmy delïendu de defirer , ie
vous ponantais: minoit , afin quevous
«funicules mefmes chofes finis crainte , 8c
me plus de certitude Je quevous en
goufiiezlmieux- le plailir. En ont, ne
goulierez’vous pas mieux les plaifirs,
quand vous en (et; le milite ,que mod
vous en ferez l’efclaue î Mais e’ vne
chofc naturelle. me direz-vous, que le
ibis affligé. de la perte d’vniamy , et ne
ie donne quelque temps à vn dueil fi -
quinze. Cellvne chofenssurelle d’elle:
souche des opinions des hommes Jule-
rûte tuffeau afiiæons. Pourquoy donc
ne mammas-vous pas cette vermet.
a: crainte ,d’ellre en mauuail’e reparution?
Je vous réponds qu’il n’y apoint de vice

qui ne trouuefesdeflÎenfeuu, a: dont le ,
commencement n’ait quelque forte de pu-
dans: d’excufe; mais [cochez «un ne
tel: cl! taule qu’il prendbien-toïl de p us
. desfoeces, 8: qu’il deuient enfin mon-

Si vous luy pementzde mime,
wons MP8 la primate de Peltoufi’er.
Tous: pallionefl: lisible en [on commen-

ment’ s en (nitre elle le poulie d’elle-
acfiue,8c à mefme qu’elle suante , elle
trouue de annuelles forces. Enfin il dt
plusifacile de l’empel’cher dîmer , que

V.
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de la’clnflër quantl’dlccflenzréc. Il à

my que toutes les pallions poculent
d’vn principequi cil comme naturel à 8c la
Nature nous a adonné «fanoir foin de
nous. Nemunoins ce fait: e vous de-
uez auoir de vous-mâta: y e . commit
en vu vice, s’il efl: plus grand qu’il ne
faut. La Nature attaché quelque phifir
à toutes leschofcs necclïaim , non yas
duquenouslcs fouhart.tions,&ql:
nous courions aptes; mais afin que
chofes fans lefquelles nous ne pouuons vi-

-ure. nous fuflent rendnës plus agrumes
ya: ce mélange deplaifir. si on le re-
cherche à calife de luffa) , celas’:ppel-
le dilTolution. Il faut donc refiler au
pallions , anal-coll: qulellc veulent entra,

-parce que comme i’zyxlit, il en plus :56
Ide-les empefche’r «finança: delesfai-
-JC fortin. Mais permettenmoy , dites-
vous, de pleurer 5 a: decraindrc
vne certaine Mura. Mais cette ne

-. deuicndra. bienvtofl détachée, à ne fi-
nira pas mixons voudriez qu’elle finifl.

, Le Sagefevconfcrum dans 13mm H
r6 , que in cherche, (sur yernployer
coup de foins il donnerazâ’fu

, a: à (es plaifirs telle mefme qu’il luy plai-
vra. nant à nous , à un n’eflpasaiE
. de retourner, il nonce plnsamnngenx
de ne nous Pas mettrecachemin. Il
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me (emble que Panetius répondit fort
bien à vn ieune-homme , qui luy deman-
doit fivvn fange deuoit aymcr. Pour le Sa-
ge . dit-il, c’efl: vne chofc qui cil fans
doute à confiderer ; Mais pour vous 8c
pour moy, qui femmes encore fort éloi-
gnez de la condition du Sa e , gardons de
nous abandonner à vne ofe fi remplie
de troubles 8c de violences, ui dépend
toufiours d’autruy, sa qui ne s’ in): point

elle-mefme. Si elle nous regarde fanon-
blement , nous nous lainons charmer par.
[a douceur. si elle nous méprife ,. nous
nous lainons enflammer par la colere ,8:
par le dépit. Enfin les douceurs de laineur
nous nuifent autant que fesrigueurs s nous

nous biffons gagner par Ira-facilité que
nous y nounous , a: nous combattons
contrai-es difficultez. C’en pourquoy ie
fuis d’anis que nounous tenions en repos,

puis que nous connoiiTons noflre foiblef-
Te. N’abandonnons point noflre efprit
infirme nyau vin , ny a la beauté , ny. à la

flatterie , ny à tous les autres charmes qui
fattirenr fi agreablement. Ce que Panc-
tius répondis touchant l’amour, ie le puis
dire de toutes les autres pallions. Deflour-
nons-nous des lieux glifiàns, tout autant
que nous le pourrons; A cime nous pou-
uons-nous tenir fermes ut des chemins

Tees; àpeine fouines nous en (cureté où

R vj
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vil n’yapoinr de peril. le ferry bien que
Vous ne manquerez pas de» me dire en ce:
endroit ,ce que tout le monde dit conne
les Stoliciens. Vous promettez de trop
grandes chofes . a: randonna des preee-
vptes trop difliciles. Nous fortunes horn-
rmes , nous femmes faibles , nous ne pou-
uons pas refuie: toutes chofes à noftre foi-
blelïe. Nous pleurerons , mais peu s Nous
(culminerons , mais moderément s Nous

- nous mettrons en colere , mais nous nous
a appaiferons. sennez-vous pourquoy nous
ne pouuons furmonrer nospaflions 2 parce

que mussions hiions accroire que nous
une le pouuons. Et cequi’eü encore plus
«licheur , nous exeufons nos vices , parce
que nous auons pour eux de l’amourJt

ne nous aymons mieux les defendre, que
de les dalla. La Nature nous a donné

me: de forcesfinousnnlions nous en
eferuir , fi nous voulions les rentrer, a: les
remployer toutes pouuons . a: non pu
contre nous. "Mais nous ne voulons pas
.en vfer , amans dirons reste ,
"Cola .mus diïimpoffibktîw Pm que
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Au

EPISTRE Can. È

un ARGVMENT.
; I. (990551)» fir.1ud1ues.1’nmdoxes des

A salams.
’I I. Il condamne tu infime: pende»-

’ tu , (y- monm le 7m] chemin de le

fige e.

vLVOvs me donnereznbcaueoup de
peine 8: à vous aulli si: farts que

ms y perdiez , vous me ferez. vngrand
faire: en me fnifant routes ces petites
aprilins. Carie ne puis en les decidant
contredire les:Sroïciens , fans les oflëncer,

x] demeurer diaccozd aucceox, fans oliban
tarlacqnfcienec. Vous me demandez fi ce
que les Stoïciens tiennent cil veritable,
. uchf (Te ne (oit vn bien, a: qu’efire
Âge ne. oit pas nubien. le vous diray pre-
.mieremenr ceque penferrt les Stdiciens,&
en fuita: ie prendray la hardieffe-de vous
dinemonopinion. Ils eflimcnt donc que
ce qu’on appelle bien , cil corps; parce
que ce qu’on appelle bien ’, agir , a: tout ce
qui agit , eûcorps. Ce qui s’appelle bien
profite a or afin qu’il profite Alfa»: mn
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fixement qu’il agifl’e , 8c s’il agit, il nef-au:

point douter qulil ne (oit corps. Ils dirent
que-la fageEe cit vn bien , il au: donc dire
aufli que la fageil’e cil: corporelle. Mais il:
n’eflitnent pas qu’cftrefage foil d’vne mer»

me condition. C’cfi vne chofc incorpo-
relle ,8: vn accident à la fageKe, a: partant
elle n’agit pointât ne profite point anili.
Œgy donc , difent-ils, ne dirons-nous p8
que c’eii vu bien que «relire fage P Ou,
certes , nous le dirons; mais en rapportant
cela à la chofc dont il dépend , e’eflâ dut,
à la fagefl’e. Mais deuant que ie me fepare
des Stoïciens, a: que in me range de fautre
party , écoutez fur ce fujet , ceque quel-
ques-ms répondent aux autres. Il faut

onc dire tout de mefme raine vinreltcu-
reufemerrt n’efl: pas vn bien. Mais on du":
répondre arcela , fait qu’ils le veulent, fait

A. qu’ils ne le veulent pas , l’heureufè vie
cil vn bien , se que viure eureufement cil:
aullî vn bien. On apporte encore cét ae-
gurnent contre les Sto’iciens. Voulez-vous
dire fige E C’en donc me chofc deux-able
fi c’eit vne chofc defirable , c’eflvn bien.

Ils font contraints, pour ainfi dire,de met-
l 2re les niets à la geline , 8L d’adioufierau
mot de defirer vnefyllabe , que nolhc lann
glie ne peut fouffiir. Ils difent que ce qui
eût bon , cil delitalile , a: que ce qui fur»
nient au bien cil comme le pardeflïls du

..e -.-« n si



                                                                     

il VDESENEQVE.mîefiirable , comme qui diroit , ficrdefimble,
[a que Fou ne defire pas comme va bien ,
usai-cc qu’on a delia obtenu le bien , mais
à ,eomme vneachofc adjoufiée aubier: deli-
rable.’ Pour moy le ne fuis pas de ce (cuti-
.I mon: , 8c le peule que les Stoïciens le re-
; p. duifent à cetteextresnité , parce qu’ils (ont
î; dcfia liez par la’premlerc propofition, 8:
.: u’il ne leur cil: pasperlnis de changer de
. agora de parler. Nous dëferons ordinai-

rement beaucoup à la. Commune opinion;
8r- le fenrimenvde tous lcshommes cil â

Â aoûte-regard va témoigna? de la verité.
I Ainli nous concluons qu’i vades Dieux,
Il de la croyance qu’en a tout le monde,& de
” «qu’il n’yapoint de nation fi barbares: r Il par
" fi farouche ,r i ne le figure quelques pour!"
’ Dieux. Ainfi ors. que nous parlons de il!" "m

d’immortalité de l’aine , le commun con- n:
’ feneementdes hommes, qui craignent les u; m

Enfers , ou qui les. reuercnt , a tu: nous appel;
beaucoup de forces: d’authorité. le me bien; V
feruiray donc en cét endroitde cette per- 3?qu

Â fuafionpubliquc. En efFet ,vous ne trou- î
lierez performe qui n’cfiitne que la fa clic
ne fait vnnbi’en, 8c que se ne fait au vn Il! fi.-
bien d’ellre (age. Toutefois ie nefcray pas vexoit»:
ce que * les vaincus ont accoufiumé de ’"W"
faire , ie n’en appelleray pasatr peuple , 8c z" Î;

nous combattrons auee nos armes feule- d, 5mn
ment. Ce qui artiue à quelque chofc , elb- fit.



                                                                     

400 LES EPISTRESil dans la chofc à laquelle il urine , aubin
en elbil dehors a S’il en: dans la chofc à la-
quelle il arriue, c’ell vn corps antai bien
que la chofcàlaquelleil cit me. Ca "I,
nen n’y catarrhiniens attouchement, a:
«qui capable de toucher, cil vn corps.

.S’il cil hors de la chofc , ils’cn en: «me
aptes qu’il y cil attitré. Or ce qui f: retire,

a du monument Jane qui a du moeur-
ment cil: corps. Vous attendez peut-CRI:
que ie qu’il n’y apoint de Mercure
entre la courre sa courir , entre la chaleur
Grattoir chaud , entre lainaient &reluire.
le confeilè qu’il y a daladilïcrenceenne
ces chofes; mais à: dis nuai qu’elles ne
(ont pasd’vne autre condition les me:
lesautres. si la (anté cil vne chofc
flemme , ellrc en. me cil anal vnecbnfi
indifl’crentc. Si la beauté cil: vne chofc
indiflierente, dire beu: cil aniline choie
indifl’erentc; sa la inflicc cil vne bonne
chofc , il cil: bon auflid’eflre inule. Si l’ill-
l’amie en: vn mal,c’efl aulli vn un!
d’ellre infatues comme li la chaflie d! a
mal , citre charmeur ellaufli vn mal. Sq-
chez enfin , que Pm ne peut diminuera-
ne. Ccluy qui eûûge,.alafagcflë 38cm ,
luy qui a la de, cil (age. Tant s’en
faut qu’on pui donner que fra foitd’m
autre condition que hutte. qu’il y en)

» qui (emmenotte 2m .6: lunch
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qu’une mefme chofc- Mais fi tout ce qu’il

7 a au monde , cil bien ou mal, ou inelifL
4’ "ferlent a ’ie demanderois volontiers en quel

"5 rang citre fage fera mis. Ils nient que ce
fait vn bien, mais aufli ce n’cfl pas Yl! mal,
: à! s’enfuit donc que c’efl vne chofc indîfl’e-

. . rente. Or nous difons qu’vnc chofc efi in-
. diil’erentc , 31:14 elle peut miner anili-
;. toflâvnmé t "qu’à vn homme de bien;

..: comme-l’argent, la beauté , la nobleflè.
;. Mais il ne peut arriuer qu’à vu homme de
bien d’eau: fage 5 Ellre lège n’eft donc
pas me chofc indificrente. ce n’eflvpas
millime chofc qui fait mauuaife a parce

elle ne peut arriser au méchant , il s’en-

-; lira: donc que au! vne bonne chofc. Ce
. i peut une feulement pofl’edé par

gomme d

saccagera c

e bien , cfilvne bonne chofc;
1)! fa e cil: vne qualité qui ne con-
ruient qu’à homme de bien, c’efi: donc
«ne bonne chofc. Vous dites que c’efi vu
accident à lafaâelfe a mais ie vous deman-

it la âgefli: , ouii c’eflla
figefl’e qui ait citre . De quelque façô

Rue vous le preniez. i faut que vous con-
fiiez que c’cfi vn corps; Car enfin , ce

l quillait , 8: ce qui cil: fait, cil corps s s’il cf!
i; corps, c’efl vn bien. Il ne luy manquoit

donc qu’vne chofeponr el’ne appellé bien,

A c’efi qu’il citoit-incorporel. mon: au!

5 , ils efficient qu’il n’y a
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point de differcnce entre la fageflë,8c cille
fifâe; 8c que Pm cil: mêlé auee l’autre. En

c t , peinez-vous que quelqu’vn paille
ellre fagc, s’il ne poffede la fagefli: a Er
penfcz-vons que quiconque cil: (age, ne

,polfede pas la fagclfe’ 2 Les anciens Dialec
&iciens mettent de la diflinétion entre ces

-chofes, 8c cette difliné’tion cil pailéeiufc
qu’aux Stoïciens.’ Or pour dire en quo]

elle confifle; Autre chofc cil: vn champ.
a: autre chofc d’auoir vn champ , parce
que la polfcllion-du champ appartient à ce-
luy uile polfcdc Juron as au champ.
Ainii la fagelli: cil vnc’ch e , de entre fi:
cil vne autre chofc. [e-croy nous
monterez d’accord lacho c qu’on of-
fcde, 8c celuy ni a poffedc , font en;
On offcde la elfe a &ccluyqui cil fac
.ge, a poffede. La fa eflceflvneintelli-
lgcnce parfaite , qui c la feience dehien
viurc , la regle 8c la maillreli’e de la vie.
Qu’lefi-cc donc que d’ellre fage ile ne puis

dire que c’efl: vne intelligence parfaite;
mais ce qui attitre à celuy qui acette intel-

.ligence parfaite. Ainfi l’vn en: me intelli-
gence parfaite , 8: l’autre en eft comme la
poffeflion. Il ya, ditvon, diucrfcs natu-
res de corps , comme cét homme , comme

’ ,ce chenal. Elles font fuiuies de certain
mouuemens de leurs aines . qui font com
Joint: leslcorps. Ces monucmcns ont

l
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quelque chofc de particulier, de que fait
3 confidereleparé des mips. Comme par
: cremple , le vo Caton qui fe promenc , le
:5 feus montre ce a, 8c Yefprit le croit. Ce
l .qneie voy cil-vo corps fur-quoy j’ay porté
ï les yeuxôclicfptit. Apte: cela , ie dis ,Cag-
5 son marche; &alors ie nc’parle pas du
.1 corps , mais le dis quel ne chofc qui cil:
.1 énoncécdueorps. Ain quandnquspar-
1, ions de, la fagefl’e ,, nous entendons quel»
. e chofc d’incorporcl 5:8: quandnous dl?
, . . Mil cil lige, nous parlondtl’vn corps.

Mais :fuppofons maintenant que [affagef-
; T8 Je tilte fage foient Jeux chofesÇ car ie

nedïas encore ce qui m’en femble 1
v emp che que l’vne 8c fautre ne (bien
4 bien. Vous délies santon: qu’autre chofc
v dl m champ , a: antre chofc d’auoir vn-

Clmnp a parce que ceth qui pofi’ede , en
autre chofc que ce qu’il poffede. Le champ

dl le": a a: le pofl’cfl’eur cil; homme. Mais
laquefl-ion dont il s’a it maintenant,

y, l’vnêti’autte cil d’vnemc me nature , ce.

«hW qui mired: la fageffc , a: la fagefle que
: 3011 poffede. Dauama c en la eomparair
: 4°" qU’onaapportée, - e champ cil autre .
i Short que celuy ni le pollèdc s mais icy a:
s "lur mil polfide, a la chofc pofl’edée

film "lis i 8: eflre fage &lafagcffe fc ren- .
, contrent en vnvmefmc homme. On effet-
, devnçhampparle droits-Gibraç c P"
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da nature. Vn champ peut eflxe alicné , 8
donné à vn autre s mais la [2ch: ne f: m-
tire iamais de celuy gui la poffcde ,8: ne
figuroit luy dire oit e. Il ne faut dans
Point faire de comparaifimtmrc des cho-
ferfi diflèmblablcs. fanois commmêâ
au; n’eût! fàgcJPIa (’ngch potinoient
tilte eux chofes , a: que toutes deux pou-
voient du: du biens. v La fâgefl’c a: du:
fige font deux chofes, a: vous denim
d’accord qu’elks En: toma Jeux ds
biens. * Or comme rien n’mpefche que à
fageflè ne fait" un bienchue la’yofeflîon
de la Tàgcfl’è ne fait auflî w; bien niai J
rien n’empcfche (gîta W , k midi u
figure ne fait vn ’ a. Pour moy, i: un: u
laper?! [ah cflë’hnfinüîefirtfagc-030y

dont , vne à (dans laquait: ne sur:
"ne parche bonne, Men: En: boule
elle-mefme ë Vous dim’iffiuâoit re-
filfer la fagfl’efi on votiak nous hm,
au: nous en donner mange. ogam
que hûgeâc laf (E nitre fige. C’en
te qu’a y a en elle c plus pudeur. 00e:
cela , MI: en: inutile , 8c la àgeflè Ed!
quina fantofme. si la: numens (on: des I
maux , au"! un! que d’efireroùmemé. j
De forte que mefme les mais ne fe-

- roient parfumant, fi vous emmenotté
ce (Pli les fait, c’en: à dire, tilte lamenté.

La agetlë en: MM: d’un une pifi-
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Je , a: eût: fagecncü Ivfage. Commun;
4j donc (ouvragent: [6:03:41 pas vu: bonne
I’ chofc, puisque): fggéllè fansfvfagc, n’en:

h mefmewncvbonnochofcâ levons de-
, mande fis]: kgm: cil dcfirable; vous le
sauf-:1133. Je vous demande fi Mage dola
."Sagcflë et! «fixable, N011! le confdfen
faxons ditcs-quç-vous ne voudriez pas.

ù la receuoirfi- on vous deffcndoi: de vous.
’I un (cuir. ,Çc qui efl: dcfirable,.eû-bon..
I Effraâgç fifi: l’vfagc de la (a elfe, com-

; ne fvfage à feloquencecfl c mena:
«cluy des yqux tic-voir. 15ch c , en:
donc’l’vfagc de la figcflè s or vaagc de
la fagCËc- cfi Hum: a citre (age dl clone:

, me. chofqdcfirablc : 8c fi «fait. me chofc
’dçfimhk-yc’clt par confcququ: vne, bon-

mchqfe. .. tu .... , 1 I. Mais-"3eme condamna moy mefme,
ï d’imiter aux que. ic; blafine , 8c d’em-
’ 23103.: du parolespoux proutiez vne choé

u f: 10ch manifcfic. Cu enfin , ni pour-
. Toit douter «inhaloit: . me

kit me chofc importune, 514:.qu gnac!
’ chaud cit importun! Og’çmoirgranèl aïd»

ne fait vne chofc fafcheufe-,4î.legmnd
froid dl àfcheinî Et qu’il ne fait bon de

’  film, fila.viccfivnc:bqnncchofei Mai;
’ tout cela. ne: fait qmtomnoyer à Fenton!

de lafâëflë , kaïcfi point; aula fagcfl-e,

èhgn- wigwams!!! ImCRGI. Si
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nous. voulons vu peu nous ellendre , elle
a de grandesâz de fpztieufes promenades.
Difeourons de la nature des Dieux", de Ir-
nourriture des Mixes , du cours difforma:
desefioilles. Recherchons fileurs mou-
uem’ens 8c leursreuoldtiooscaufent ’v
ques alternions dans nos corps , 8c r le:
cf rits-&lesc ne oiuent leur ” tu,
on? leur foibleofl? de la vertu de 1:3: in»
fluences 5 fi les chofes ’on appelle fortui-
tes , n’ont pas CM crayonnées par? vne le)t
qui ne peut manquer; &s’il G: Fait quel.
que chofc dans le monde, que le bazard
produife inopinément , v8: i qui ne fait. pas
effet de quelque puifiànec fiJ rime.

Veritablemenr. toutes ces con entions
ne re réent point lesrmœursæ mais elles
dola en; fefprit , 8c Yéleuent [à laga-n-
deur des chofes quelles recherchent. Au
contraire , toutes ces petites anions,
dont le parlois ramoit, fafio’ Mm; 3!
ne l’aiguifenc pas comme vous perliez,
mais elles en êmouflënt la pointe. Mois
ievous prie , pou uoyperdons-nous le
temps en, des cho es qui (ont au moins-
inutilesfi elles ne font pas (urfes î Pourri
quoy ne remployons-nous pas à de plus
grandes , 8: de plus bautes fpeculariom?
Q1; me (croira de fçauoir, li citre (age,

4 où autre chofc quel: fagefl’e 3 si Pm en: vo

Hem-6c fi famerfeflpasmbienaQuoy
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qu’il en (oit, ie veux-bien m’abandonner

" jufqulâ firbir tout le hourd du (cubait que
Ï à: vay faire s le vous fouhaittelafagellë,
Ï, 8c ie me (cubaine d’eflre loge. Ainfi le:
î peule que ie me loubaitte autant qu’à
, vous , 8c que nous ferons tous deux égaux;
I Apres nom , faites en forte de me montrer
f un chemin qui me conduifc à la fagellèo
j Ditemoy ce que iodois fuyr, 8c ce que
fi le dois delirer; Par quels moyens ,8: par
; quelles forces ic dois appuyer mon efprit

infirme; Comment ie repoullèray ce qui
m’emporte indilfeuemment de tous cotiez;
Comment ie pourray refifler à tant de-
maux a Comment ie me defioumeray des
vices qui le jettent fur moy s Comment le
fouir-ay de ceux où ie me fuis jette-moya:
mefme. Enfeigncz-moy à (apporter me:
afliâions fans me plaindre,& les profpéri-
en d’autruy fans couic. Enfeignez-moy â
ne pas feulement attendre le dernier iour
de ma vie auee vu couru e ferme , mais à
Ballet: chercher moy-me , quand il en
ferahefoin. le u’elümeriende lus lafche, -
que de [culminer la mort; Car l vous vou- *
lez viure , pourquoy [cabalerez-vous de
mourira Et li vous ne voulez plus viure,
pourquoy priez-vous les Dieux de vous
donner-vne chofc qu’ils vous-ont donnée
en ouillant î llefl: amas que vous mour-
rez quelque iour, malgré que vous en ayez;
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408 lmais il cil en voûte puiflànce de mouri-
quand il vous plaina. L’vn cil: vne necellité
que l’on vous aimpofée 3 l’antre dépend de

voûte volume. ray lû depuis peu de temps
vu allez laîche difcours d’yn certairrptrh

fourrage , qui veritablement parle bien.
Jinfi , dit-il 4»in biemrofi mourir: 0
infenlë que tu es! tu fouhaittes mechofe
qui cit à rays Ainfi parai-i: 55mm Inuit.
Peut-eh: qu’en diûnttoufiours ces paro-
lea.tu, es paruenu à la vieillelle. Autrement,
poœquoydifmfi long-œmps î Ped’onne
net: retient , échappe-to par où tu vou-
dras. Cherche telle le e la nature qu’il
te plaira,& fay-la eruir a te donner me
ifl’u’e’. Ces parties de la Nature f ont les Éloi

mens , par qui le monde en: confer-Ire a: en-
tretenu, Peau, la terre &l’air, qui (ont sailli
bien les chemins de la mon, que les œufs
de la vie. Ainjî poile-i: mourir bien-cf»:
Ogenreudez-vous par ce bineroit! a: quel:
terme luy donnez-vous? il pentacrine: plû-
mfl que vousne le fouhaittez. Cespnolu

ne fans doute d’vneame bible, a: qui
veut donner de la pitié par ce
quelle adelavie. cela; glidefire mourir,
n’a pas enrue de mourir s il demande aux"
Dieuxlos moyens de niare, ’Si vousdefirer
mourir;le;ïruit demeurer-tell de faire «En i
vos defirs. iDifcourons fur ces chofes , La.
câlins, &faifons en forte qu’elles formai:

no
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aoûte elprit. C’ell en cela que comme la
(argutie , 8c ce qu’on appelle citre (age, 8c
non pasâfaire aroifire de vaines lubrifi-
tez dans des di putesridiculcs. La fortune
emadefia propolé vne infinité de dij’fia
cuitez Janus n’eut-z encore fatisfait à pas
vne feule" Vous ne faites que vous jouer;
8c oeil-ce, pas vne folie de barn-e fait de
[on épée reprend le fignalvdu combara elle
donné EDe’poüillez-vous de’ces armesvl’einv

tes , il cl! belon! d’me’verifltàbleelpéeWiw
deeider cette querelle. Ditesaiupypgaçàna z .
moyen 86 la enfielle a: llav mmrearre-Apbir’rèjfl f a

tout s’emparer de monèirièïfiïâbùçïçmv I p IA vi

eau’le me pounay décharger du pcfiuit l’a

de tant de lurettes conuoitifes 2 Mais en.-
En , ilne faut pas demeurer court, il faut
faire quelque chofc. La flagelle cil vn bien,
a: ce n’ell pas vu bien que d’eflre fageJe le
veux. Nions qu’ellre fage foit vn bien, afin
qu’on (e mocque de tout: cette difpute,
comme n’ayantrel’té employée qu’en chow *

les vaines 8c inutiles. 03e diriez-vous
maintenant fi l’on vous demandoit fi la
fagelle â venir cil vn bien? Car enfin ,le:
greniers ne (ont point chargez, 8c ne le
fenton: point encore de la mon» â ve-
nit , 8c Fenl’ance ne tire point d’avantage

5. de lai-cunfillë ou elle entrera quelque iour.

n

w

I,

La fauté que lou attend , ne fer: de rien au
A malade; nonplus que le repossqui doit

Tome Il.
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[acculer au transi! 8c à la coutre , ne fou-
lage point vn hommetandis qu’il courra
qu’il rrauaille. (Eipourroit ignorer que
ce qui doitaduenir, n’efl pas vn bien.

ar cetteraifonmefme que c’efl: vne chofc
a venir? Car ce que l’on appelle bien ne
tarde point à profiter. Or il n’ya que les
chofes prefentcs qui profitent, et fi me
chofc ne profite , certainement elle n’eii .
pas bonne;& ficlle profiœ , elle cit defia
*bonne,8c defia prefente. le (empiège quel-
que iour , cela fera bon quand ic le lcray,&
non pas-en attendantque le le rois. Il faut
qu’vne chofc (on, deuant que de la dé-
nommer bonne ou mauuaife. Comment,
ie’vous prie , ce qui n’ell: pas encore , pour-

roit-il dire defia bon? Et comment vou-
lez-vous ne ie vous prouue mieux qu’vne
chofc n’e pas , qu’en vous difant qu’elle
cil encore danslîaduenirr? Car il n’y a point
d’apparence que ce qui cil encore dans le
chemin , fait delia arriué. -Le-Printcmps
viendra bien-roll; mais le fçay cependant
que nous fommesdans l’Hyuer. L’Ellé fui-

nra le Printemps; mais le f ay que nous ne
femmes pas encoreenm . Enfin 3 fa, vu
grand témoignage qu’vne chofc riel! pas
prefenre , lors qu elle cil encore dans faire
air. I’cfpere que ie feray (age quelque iour,
mais Cependant le ne le furs pas. si fanois
«bien. icn’auroisplus dalla ce maL

l

l
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03ml! on dit , le pourray quelque iour de;
ucnir fage , on recannoill par la, que le ne
le fuis pas encore. le ne [gantois clito en
mefme-temps , a: dans ce bien 6c dans ce
mal. Ces deux chofes ne lçauroicnt le join-
dre enfemblc,& le bien 8c le mal ne (e trou-
ucnt point en mefme-temps en mefme ob-
jet. Paflons donc promptement pardclliis
ces ingcniculcs bagatelles, 8e halions-nous
d’attraper les choies qui nous apporteront
quelque (coeurs. [Celuy qui va quetir la
Sage-femme pour faire accoucher fa fille
qui cil: en tramail , ne s’amufe pas à lire vne
Ordonnance affichée au coing d’vne rué.

Celuy qui court pour eflcindre la malfon
en feu , ne s’amufe pas a regarder fur vn
Damier, comment on pourra (auner vne
Darnevqui cil en danger. Cependant on
vousapporte de mus collez de mauuaifes
nouuell’cs; On vous annonce l’embrafe-
ment de vollrc maifon , la perte de vos en»
fins , le (lego de voûte ville , le pillage de
vos biens , adjouftez acela des naufrages,
sûrs tremblemens de terre , 86 tout ce qui
peut donner de la crainteslît parmy tant de
calamitez , vous ne fougez qu’à des diner-
4illëmens,& à deschofes qui vous plaifent!
Vous demandez quelledichrencc il ya en-
tre la l’agdl’e , fic clito (age. Et lors qu’vn

orage furieux cil prefl de tomber fur volire
telle, vous vous annulez à faire des nœuds

S ij
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pour auoir le plaifir de les dénoiicr. Lama
turc ne nous a pas’ elle fi liberalc (lu-temps."
que nous en ayons de telle pour le perdre.
Voyez combien en perdent ceux qui en.
[ont les meilleurs ménagers. Nos mala-
dies , ou celles des nolises nous en déto-
Ibent vne partie 58C lesafl’aires domefii es
8a les affènes publiques en prennent en:
part. Le fommeil partage auee nous aoûte
.vic. Q1; nous (et: donc de confumer en
des chofes vaines , la plus grande mie de
ce temps qui cfl: fi court , qui par e fi ville,
8: qui nous emporte nous-mefmes? Outre
cela, l’efprit de l’homme s’accouflume plû-

tofl: à fe donner du plaifir , qu’à travailla
pour f1 gucrilbn s8: fait (on paire-temps
de la Philofophie, qui damoit eût: (on re-
mcde. le ne ffçay quelle difercnee il a
entre la flagelle 81 dire (age a mais ie gay
bien qu’il ne mlimpone de le fçauoir on de
l’ignorer. Dites moyic vous prie , (curie
deuenu (age quand j’auray appris cette (lif-
ference 2 Pourquoy donc me retenezwous
pluflzoft parmy des paroles , que parmy les
enflions de la fageflè s Rendez-moy plus
confiant , plus ferme 8c plus affené. Ren-
dez-moy aufli fort que la fortune , a: vido-
tieui d’elle-mefme. le pourra en triom-
pher , fi le fay. toutes lescho s que jlap-

prends. ’ -
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AR G V M E N T.
I. Contre l’ambition de ceux qui briguent

le: grande: thugs.
I I. Du 1mn) bien, a! de la difflue

qu’il y 4 entre ce qui e]? barmefle, 0*
ce qui ç]? bon.

LV0vs me demandez trop fouirent
des Lettrea Sil au: que nous com.

peions-enfemble , vous demeurerez infol-
uable. Nous entions demeurez dlaccorcl
que vous, m’écririez le premier , sa que ie
vous ferois répôce. Neantmoins iene veux
pas faire le difficile auee vous , ie (gay bien
qu’on peut vous puffer (cornement. C’en
âwmuoy ie ne feind’ray point de vous faire
l entrances. Mais îe ne fera] pas ce que
Ciceron confeilloit à Articus , qulencore
qu’il niella rien âhécrire , il écriuifl: mant-

moins cohue qui (e prefenteroir âfon ef-
prir. Pour moy, ie ne manque iamais de fu-
iet dléerireJans m’amufer a toutes ces clio-

fes,dout Ciceron remplit (es Lettres. le ne
vousmanderay point comme luy,lequel et!
le plus en peine de tous ceux qui briguent
vne charge 3 (me celuy-cy ne le contente
pas de fes forces mais qui! employeenco-

S iij
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re celles d’ autruy , pourobtenir les digni-
tez a (me cét autre pOuHuit le Confulat a
puyé de la faneur de Cela: , ou de celle ’ e
Pompée; que Cecilius en: vn vfutier inhue
main , de qui mefme (es plus proches ne
peuuent tirer vn denier, si moins de donner
cent pour cent. Ilevaut mieux difcourir de
[es maux . que de ceux d’autruy. Il vaut
mieux slexaminer foy-mefme,& confident
combien on poutfuir de chofes fans en ob-
tenir pas vne. Mon cher, Lucilius, c’en vn
bien excellent , c’efl vn bien ’afiemé , à:

ui ne dépend de perfonne que de ne rien
demandenôc de palier fans defir 8: (amarn-
bition ,* au trauers de ces affemblées que
tient la fortune. Tandis que le peuple cl!
afleniblé. , que ceux qui pourfuiuent les
charges regardent auee inquietude la con-
tenance de ceux qui les fauoril’ent , que ce-
luy-lâ leur donne de l’argent , que eel
agit par des entremetteurs , que l’autre a
force de baifers vfe les mains de eeuxâ qui
il ne voudroit pas feulement laill’a toucher
les fichues , s’il nuoit ce qu’il demande;
enfin tandis que chacun en fufpens attend

i auee impatience la voix du crieur,combien
penfez-vous qulil 7 ait de laifir de demeu-
rer en repos parmy l’inquretude de tant de
monde , 8c de regarder ces Foires fans rien
acheter , 8c fans rien vendre. Mais de
combien cil: plus grande la fatisfifiion de
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feulement. les aEemblées où le ont les
Prctcnrs Gales Confuls , mais cette confu-
fionde tout le monde , où les vus deman-
dent: des honneurs qui ne durent qn’vn au,
les aunes vne pniflànee perpetuelle, les VI a
de bonsfnccez dans la guerre , des vi&oi- ,
ses se des triomphes , les autres des richef-
fes , les vus. des mariages 8: des enfaris , 8c
les autres deala profperité pour eux 8c pour
tous ceux qui les touchent. Iln’apparriene

u’aux grandes aines de ne rienvdemander,
3e n’aller prier performe , 86 de dire à la
fortune, ie n’ay rien à deméler auee toy i le
ne m’abandonne point à tapniffanee . le
Riay que en repouflès les Catons , 8cv que tu
é euesles Vatinies He ne demande point
ces faneurs. Ainfi ?on reduit la fortune
dans les bornes Bien eflroittes, 8c c’efl la.
mettre, pour ainfi dire, dans me condi-
tionpriuee. Ce font-là les (niets dont nous
deuons toufiours nous entretenir , 86 dont
il faut que nous remplifiions nos Lettres, «
tandis que nous verrons tant de milliers.
d’hommes, qui pour le ruiner, eux-mef-
mes. s’ell’orcent de tranerfer des maux pour
arriuer dans d’autres maux , 8e qui deman-
dent des chofes que bien-roll: ils ne vou-
droicnt pas auoir obtenues , ou dont ils
feront bien-tell: dégonflez. Car enfin,
au lamais contenté d’une chofc qui luy

s m5
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fembloit fnlfifante, 8: peut-clin exeeŒue,
tandis nil lafouhaittoit? La felieité n’en:
pas i atiable comme fe l’imaginent les

ommes , elle fe contente de peu , 8c c’eft
ce ni elÏ carafe qu’elle ne dégonfle imnais

pet orme. Vous croyez que ces chofes-là
(ont hantes , parce que vous en elles éloi-
gné; mais il n’y a rien de fi bas aux yeux de
celuy qui les poffede. (à; l’on m’appelle
impollus: , s’il ne cherche à monter plus
haut. Ce que vous penfez dire le comble,
n’efl: feulement qu’vn degré. C’efi le peu

de connoiflànee qu’on a de la verité, qui

faitfaire aux hommes ces fautes. il: le
laillènt tromper par l’opinion du peuple,
ils courent feulement apres l’apparence
du bien 3 Et lors qu’ils ontobtenn ce ’ils
pourfuiuent , 8c qu’ils ont beaucoupgufi
fert en le pourfuiuant fils remmaillent
qu’ils n’ont pourfuiny qu’vn fantoline,

que des maux, on des chofes vaines, on
qui (ont moindres que leurs efperances.
La plufpart admirent ce qui les trompe.
effane veu de loin ; 8c tout ce qui cf! grand
a: reloué, palle pour tu bien aux yeux du

vulgaire. .I l. Mais pour ne pas tomber dans vue
erreur fi dangereufe, recherchez en quo,
carnifie le bien que Ponadéliny en tant
de façons dilïerentes. Quelques-ms di-
fcnt que le bien en: vne chofc qui excite les
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elptits , 8: qui les appelle à foy. Mais, dit-
en, s’il appelle les crames , 8: que ce (oit
à leur ruine r Car vous l’çauez combien il y

a dextran: agreables qui nous charment , 8;
qui nousattirenr.’ Il y a cette difiErenee
entre le vray ce le vrayJemblable , que ce
qui .efl: bon ell: infeparable de la verité,
parce qu’il n’y a rien de bon qui ne foie
"ay. Mais ce qui nous excite a: nous attire

at l’apparence , cil; feulement Harlem.
table s c’eli comme vn trompeur qui entre

chez nous, qui nous follieite , ce, qui nous
attire. (fichues-ms ont donné cette defiç-
uition du bien , 0413 le bien en: vne chofc:
quidonne vn defir de foy, ou qui donnede.»
fardent à fefprit qui y afpire.Maison chie--
ânonne cette definition ,"que beaucoup
de chofes donnent de l’ardeur à l’efprit,quiï

ne font defirées que pour la ruine de ceux
qui indûment. Ceuxùlâ’ont i: mieux ren-
contré qui errons donné cette définition.
Le bien eflvce qui attire à foy Yefprit con-
formément si la Nature ide forte qu’il ne
(on point dcfiré, que quand ils commencé
5eme defirable: Caralors il cil honnefle,
8: Pou doit le fonhaitter. L’oeealion me
fait. ie] faonnoit-de montrer la d’iflëmnce
qu’il y aentre ce qui cil bon , 8c ce qui et!
* bourrelle. Ils ont vetitablement quelque I l’a-j
chofc de commun , 8c d’infeparable. Et mug;

, ce qui self bon , ne peut fubfiller fans qu’il
S" Y.”
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7 aitequclque chofc de fhonnefle, com-
me il en: impofiible que ce qui en: honne-
lle , ne fait pasbon. Quelle-difluor: y
a-il donc entre les deux 2- L’honnefie cille
bien parfait 8c accomply, en quoy codifie
Yhenreufe vie,& dont le (en! attouchement
rend toutes: les antres-chofes bonnes. le
diray pour mieux m’expliquer , qu’il y a
certaines chofes ,qui ne [ont ny bonnes ny
maunaifes , comme de faire la guerre, d’al-
ler en amball’ade , ’& d’ellre luge. Lors que

ces chofes-là (ont honnelliement condui-
tes x, elles commencent à citre bonnes , a:
de douteufes , 8e d’indifferentes qu’elles

elloient , felles deuiennentbonnes
blement. Vne chofc n’ellbonne ne parle
commerce u’elle a aueci’honnclge s- mais

fhonnelle e bon de. foy; Lebien
de l’honneile, mais l’honnelte eliindepelr
.dant. Cc qui cil bon, apùefite marinais
mais ce qui ell: honnefle 5-’n’a intis pit
clito antre chofc que bon. Quelqueswns
ont apporté cette définition du bien , que
c’en: ce qui efl felon la Nature. Prenez gar-
de à ce ne ie vay dire. Ce qu’on appelle
bien , e veritablement [clan-la Nature.
mais tout ce qui ell: felon la Nature , ne
doitpas citre appelé bien. Il y a vne infini-
té de petites chofes , qui font conformes i
la Nature; mais elles (ont li petites , à fi
peu confidembles , que le nom de bien ne

l .

. a... - ---!-
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fçanroit leur conuenir. En effet , elles (ont
legeres v8: méprifables, 8e quelque petit que
foit le bieu,-il ne ut citre lamais méprifé.
Il n’ell pasbien urant qu’il cil petit , 8c il
n’ell: plus petit anIli-toll qu’il commence à

citre bien. Comment reconnoifirons-nous
qn’vne chofc cil: bonne , on qu’elle merite

le nomde bien , fi elle cil: entierement fe-
lon la Nature. Vous couleriez , me direz-
vous ,un ce qui cil vn bien, en: felon la
Nature,& que c’cil-lâ la proprieté du bien.
Vous eonfell’ez anille, me direz-vous , qu’il

y ad’autres chofes qui font felon la Natu-
re,& qui neantmoins ne (ont pas des biens! v
Comnient donc le outra-il faire que Pm
doit vn bien, 8c qneies autres ne foientpas
des biens à Comment fvn fera-il diffcrent
de l’autre , puis qu’il conuient à l’vn 8c il,

fautre , d’eflre (clou la Nature a C’cft leur
grandeur qui fait en elles cette difi’ererrcei
n’eflaant pas nouuean que quelques chofes
changent en craillant. Celuy qui efioit emg
faut , 8c qui cil-venu en puberté , a acquis
quelque qualité qu’il n’auoit pas s il clloit

irraifonnable , il cil maintenant raifonna-
ble. 041:1 es chofes non feulementde-
ruement p us grandes en croill’antlsLmais
elles deniennent autres qu’elles n’olloient.
Vons;me répondrez , fans doute ’, que ce
qui refait plus grand , ne dealent pas autre.
pour cela. Il n’importe. que celoit vne bon-

’ s vi.
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teille , ouvn muid que vous ecmplifliez de
vin , la qualité du vin cil: en fvn 8e en l’au-

tre. Cent liures de miel, a vne liure de
miel ont le mefme goull.Vous vous [crues
de comparaifons qui ne (ont pas inficsscar
en ce vin 8c en ce miel, confideré en ahou.
edance,on en petite quantité, il n’y a qu’vnc

mefme qualité.Bien que la incline s’en aug-
mente , la qualité demeure la mefme , c’ell:
touliours du vin , c’efl: toufiours dumiel.
Ainli, bien e certaines chofes s’augmen-
tent , elles emeurent toujours en mefme
genre , 8c confement la mefme ro rioté.
Mais aptes auoir beaucoup adjuge a quel»
qucs-vnes , elles (ont enfin changées parla

erniere chofc qu’on y adjoufle , a: en re-
oinent vne forme tonte nonuelle,& qu’el-
es n’auoient oint euc’ auparauant. Vne

feule pierre ac eue la voûte , ie veux dite,
celle du milieu , qui cil la clef de mutules
autres. Po u cette derniere ’errt, qui
cil: peut-eÆ 12’ moindre , a-cllgtplns fait
que ce grand amas de pierres? arec qu’elle
a acheué Youurage, bien qu’el e ne fait pas
augmenté. Il y a d’autres chofes qui (e dé-

pouillent en croiÆmtdeleurpremiercfoe
me,8c qui (e reuellét d’vne nouuclie. Ogid
Yel’prit a long-temps mellite fur vne chofes
a: qu’il s’cfl: enfin lallë en confidemnt la
gracieux. on commence à l’appeller infinie;
parce qu’elle elldenenuë tout: antre qu’el-

---b---M -5
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le n’efloit,lors qu’elle (embloit grade, mais.

finie a: limitée. Ainfi nous-nous lbmmes fie
garez qu’vne chofc pourroit citre coupée,
bien que ce full: difficilement; & quand la
difficulté cil deuenuë lus grâde,on trouue
qu’elle ne peut plus c c coupée. Ainfi ce
qui ne le remuoit qu’à peine,cll enfin venus
à ce peina: , n’on ne peut plus le remuer.
De la mefme açô vne chofc elloit felon [æ
Nature,pnis fa grandeur luy a fait auoir-vne

. autre qualité, a: en afait vne bonne chofc.

1591317115 CXI-X.

ARGVMEN-T..-
I. Le moyen le deuenir nib: en peu de

temps. I .Il. La: le: riebeflh du mondefont Mines.
I I I. Q4; relu) quife contente depeu "se
’ * manque d’ aucunes commoditez; - -

LT O vr z s les fois que le trouue quel-
. - que chofc, le n’attends pas que vous
cilliez j’y retiens par: , le le dis mefme pour

J ’ vous. Voulez-vous lemon- ce que j’ay tron-
ne 2 Vous n’aurez qu’à tendre la main, c’en

on gain mut affleuré. le vous enfeigneray
comment vous pourrez denenir riche en
peu de temps à car in ne doute point que
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vous n’ayez grande pallîon de le (gauchit
certes , ce nleü pas fans raifort que vous le
(culminez de vous mener-ay aux plus gran-
des ricbeffesque l’on (e paille imaginer par
vn. chemin. court, 8: qui ne vous ennuyra
point..Ccpcndât vous muez befoin de trou-
ue: quelqu’vn, qui vous prefle s car il faut
neœfaùunent que vous empruntiez , afin
que vous pailliez faire encornures-cc. Mais
le ne veux as. que vous empruntiez par
fentremil’c equcl u’vn , ay que les Cour.-
ticrs du Change y (lent promener voûte
nom. le vous enuoyeray en m lieu ou Pou
citron: prcfl: de vous prefier , cÏeû à dire:
que le vous enuoyeray âcette parole de Ca»
ton 3 emprunte de toy-mefme.(ëoy que ce
fait fort peu , ce peu fuflira fi nous dallons
qu’à nous-mefmes demander ce qui nous
manque. Car , mon cher Lucilius , il n’y a
point de différence entre ne point defircr
8c auoir. Vous trouuerez le mefme amura-
ge en Yvn qu’en l’auttc,puis que volis ne fe-

rez point en inquietude.Ce nleft pas que le
vacille que vous refufie-L quelque chofc à la
Nature. Elle ell opinialtrc , on ne la eut
v1incre,elle demande le lien aurais le gd-
re que vous fçachiez que ce qui excedela
Nature , niell: qu’vne chofc e i mutée ,85
qui nlcfl: point neceflàire. ray du, il faut
magannais que le pain (oit bis on blanc,
il nlimponc à la Nature. Elle ne demande
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I; pas qu’on donne du plailir au ventre , mais
- qulon le amplifie. ray (aux? l’eau vien-»

l1 ne d’un lagon d’une cifieme, ulimporte à
ç la Nature. Elle ne demande autre chofc fi-
; non que vous ellanchiei volti-e foif, il ne
j; luy importe que vous beuuiez dans vu val:

d’or , ou dans le creux de voûte main. Re-
gardez la lin de toutes chofes , & vous me:

,2 priferez les fuperflu’e’s. La faim me pulle-

.p elle , le cours aux viandes les plus proches:
1 elle me fait trouuer excellent tout ce que îe
ç puis rencontrenz’ vu ventre affamé ne re-
p jette rien , il trouue tout bon.-

- II. Demandez-vous ce qui m’adonné
tahtdeplailieiCeni: paroleequi me (emble

’ fort bien dites (me le fange nereeherehe
e les richellësuat’urelles... Vous n’allez

’ «hulans doute , que le vous a donné de
l belles efperanecs,8c rien autre c on; Œg

vous nuiez defia- fait. de grands deflieins;
Que, vous regardiez: defia fur quelle me!
vous-vous embarqueriez pour faire vu plus
grand nommerce. C’en: me trompendites-
vous, que de m’enfeigner la panureté,apres
m’aurait promis des flabelles. Œoy donc;

diluiez-vous que-celuy-lâ foitpauure à qui

J

il nomarque rien î S’il ucluy man e rien,
x,a uredirezWOus, c’ell-par le moyen e [a pa-

tientas: non pas par vne gram de la fortu-
ne.(Eoy donc ne fefiimez vous pas riche,

h pare: qu’il ne peut dire dépouillé de fes risaa
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cheffes êLequel aymeriezwous mieux ou
auoir beaucoup, ou auoir allez 2’Celuy qui
a beaucoup , en (cubaine. encore damna:-
ge, ce quitémoigne qu’iln’a encensai;
fez. Mais celuy quia affura au: doute se
qui: ce que le riche ne [camoit halais ac-

uerir, c’eflà dire , l’accomplifl’emenr de

s dcfizs. Croyez-vous que f es richefles ne
mentent pas le nom de richell’es s pare:
qu’elles n’ont-lamais fait profcrire ny ban-
nir perfoune; parce qu’elles: n’outiamais
obligé vu enfin: d’empoifonnu (on peut:
ny vne femme fou marfiparce qu’elles (ont
allaitées durantla guerresparee qu’ellcsne
donnent. point d’inquietudes dans lapait;
parce qu’il n’yapoinrde les pali»
der, 8: qu’on en difpofe fans peine a Celtz
là donc a-il peu de chofc , qui nia point
froid , qui n’a point de faim , quinn’a point
de foif’! Iupirer n’apas damage. Cen’efi

pas auoir peu que d’auoir allez; au cou-
traire , ce n’elt pas auoir beaucoup , que de
ne pas auoir allez. Apresauoir (amouré
Darius, a res auoir conquis les ln:les,vAlcb
sandre e encore auure. Il chercheaum
ehofeâgaguer , i fonde des mers iman.
nues. Il enuoye fur l’Ocean de nouuella
fiottes, 8c va rompre, pour ainli dite,*leslic
mires,& les barrieres du monde.Ce qui M
fit à la Nature , ne fuflit asâ m [cul bolu-
me s enfin il ses trouuzvnhomme qui:
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z [cubaine encore quelque chofc , quand il
, s’ell: veu Mailler: de toutes chofes. Voyez li

si ce: aueuglemcnt n’ell: pas extréme,& com-
; hié il cil: facile aux hommes d’oublier leurs
., comrnenccmens , 8c les lieux d’où ils l’ont

k partis , quand ils ont fait quelque chemin.
; Ce Prince quiàpciue elloit pailible ôtie-

girîmc seigneur, feulement d’vn coin de
terre, ne fçauroit elire firisfair d’auoir por-
té fcs conquell-es iufqu’aux extrémirez du

v monde, quand il fonge qu’il ne peut aller-
plus nuant , 6c qu’il faut reueuir fur l’es pas.
L’argent u’ a iamais rendu performe riche;

, Au contraire , il n’ aimais tu performe,
qui aptes en auoir eaucoup acquis , n’ait-
en plus de pallion d’en acquerir dauantage.
Voulezovous fçauoir-la raifou de cela! C’ellr

que celuy qui en a le plus , commence à
s’apperccuoir qu’il en peut auoir dauanta-
se. Enfin produirez lequel vous voudrez de
tous ceux qu’on peut comparer pour les ri-
chelfes à Gradin 8c a Licinuss faites-luy
montrer fou reuenu ; qu’il mette enl’emble
routes l’es pollHliousôc fcs el’perances,il ell’

panure , li vous me croyez , a: le peut eflrc
n quelque iour li vous vous croyez vous-mef-

me.Au contraire,celuy qui s’ell: reglé fur ce

v que la Nature demande, non feulement ell
hors de la puillànce de la pauureté , mais
encore de l’apprehenlion d’entre panure.

c I I I. Mais afin que vous (cachiez com-
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bien il clic mal-nifé de fe reduire jufqu’â la

mefme-de la Nature, celuyolai mefme que
»- nous croyons eflre borné fuiuant les regles

de la Nature,’& ne vous lez pauma
uclque chofc dgfupecflmaîlîpffin les richel-
s charmenrlepeupleeS’ilvoie forcir d’un

mail’on quantité (le facs d’argent, li la cou»

uemue d’vn logis en dorée , li les valets
l’ont des hommes biencfaits k bien veltas.
tout cela l’aueuële , tout cela luy [emble

and. La felicit de tous ces riches ell feu-
Emenr au dehors , elle n’entra iamaiseha:
eux. Mais celuy que nous auons repairé du
peuple , 8c que nous auons ollé delà-ay
fance de la fortune, policée en luy. ci.
ré. uant à ceuxqui font auures merde

rands iens, ils ont-des ric elfes . comme
nous difons que nous auons la lièvre qui
nous rieur; c’eût-la lièvre qui nous rien: , au

ce font les richelïes qui les pullulent. Il
faut que le vous donne vrr auertill’erneuty
qu’onne fçauroit trop forment dôner;c’elï

ue vous mefuriez- soutes chofes felou le
befoin Sales delirs de la Nature,que Pou la»
sisfaiu derienou (le eu de chofc 2 Garda
feulement de mêler es vices auee les doum
Demandez-vous fur quelle table vousmau-
gerez,dans quelle vaill’elle,8c à eombieudc
(calices on vous l’eruira a La Nauirenedcv
mande point cette pompe, elle ne veut que
de la viande. Lafaim u’efl pas ambition?» ,
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elle veut feulement s’all’ouuir, a: ne fe fou.-

-- cie pas de quelle forte s tout le relie eft le.
.- tourment d’une mal-heureufe diffolution.
; Apresqu’elle a rall’allié lafaim,elle cherche

. encore des inuenrions pour manger a elle
veut farcir l’on ventre , 8c pourtant elle ne

. veut pas le remplir.Elle cherche l’art de l’ai-
. se reuenir la foifapres fanoir citai-reliée des.
. le premier coup. C’cll pourquoy Horace a

fort bien dit , que la foif ne regarde pas li,
l’eau en: dans vn beau vafe,& s’il cil: prefen-

H té par vne. belle main. Car fi vous penfe-z
qu’il cil de voûte condition , que le valet
qui vous prefente à boire, foi: bien peigné,.
8c que le verre l’oit bien net ,. fans doutes
vous n’aurez pas foif. La Nature nous a fa-
uorifez , principalement en cela , qu’elle z
ollé aila necellité tout dégoull 8: tout dé-

dain. Il n’y: que la furperfluité qui veut
faire choix , 8: qui afeâe la delicatelfe.
C’cll- à elle feulement à qui l’on entend
prononcer cesparolessCela n’ellf pas beau,
cela n’ell paspropre,cela me blell’e les yeux.

Dieu qui nous a prefcrit luy-mefme noltre
façon de viure, a voulu feulement pouruoit
que nous vécullions en fauté , 8c non pas
dans les delices. Aulli a-il mis , pour ainfi
dire, entre nos mains,rout ce qui peut cona-
Iribuer à la nourriture a au contraire, il faut
trauaillervôc fe rendre miferable, out cherw
cher les moyeuslde fatisfaire à a Volupté.



                                                                     

fouillons donc de cette grace de la Natu»
re , qu’on doit mettre entre les plus ligna
le’es s confiderons que la plus grande obli-
gation que nous luy ayons , c’en: de nous
faire prendre fans dégoull , tout coque la
necelfitè nous fait defircr.
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lLEPISTRE CXX.
ARGVMENn

et. Eifitm fin ce qui a]! honnrfir au æ
t qui efflora
Il. Comment on a connu la. 1mm
Il I. Ibmfl’hæ contre aux qui ne on

irruais conteur , o- qui s’est" en:

trop a emmure. q

I. 0 s r s. a lettre a arcouru mais
Vde petites quellitihs s 85 exigu elle

s’ell: streltée à vne feule Je en demande la

refolutiou. Vous voulez fçauoir comment
nous auons eu premierement laconnoiF
lance de ce qui ell*bon,8c de ce qui eflhon. .
nelle. Ces Jeux chofes font diuerfes dans
l’opinion cloque] «sans grnaispour m0)»
j’ellime qu’elles ont feulement dilüuâes

Il faut vous expliquer cela. Quelques-ms
s’imaginent que ce u’on appelle bon 1 en
feulementce qui clivoit; Etpartanrilî
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’ donnent ce nom 8C aux richelfes ,3: à vu
chenal, &au vin ,8: aux fouliers. Tant ils
ellimeut-vil 8c mépril’able cequi cil bon,le

’ faifaut del’cendrc-â ce qu’il y a de plus bas

et de plus lordide. lis penl’ent que ce quiell:
’ honnelle , comme en Percent-ion d’vn de-

.4 q

noir legirime a comme d’auoir vu foin cha-
ritable de lavieillell’e de l’on pere , de don-
net du feeours à la neceflité d’vn amy , de

V combatre vaillamment dans la guerre , de
’ dire l’on nuis figement 8c à propos. Verita-

blement nous en fail’ons deuxchol’es; mais
ie fuis de ce fentiment ,- u’il n’y a rien de
bon que ce qui ell: bourrelle , a: que ce qui
cil honnefle , ellbon. le croy qu’il feroit
inutile 84 lupulin de faire voir en ce: en-

; droit quelle dill’ercnce il y a entre l’vn 8c
l’autre , puis que j’en ay fr fouuent parlé. le

diray feulement que nous ellimons que
, toute chofc qui peut feruir à vn mauuais x
j vfageme peut ellre apellée bonne. Et aptes
j tournons galiez combien il s’en trouue
. qui fe feruent mal de leurs trefors, de leur

Nobleffe , 8c de leurs forces. le reuiens
maintenant au fujet que vous voulez que ie

, traite , D’où nous vient-la premiere con-
noill’ance de ce qui cl! bon, 8c de ce qui cil
.- honnelle î Certes la Nature n’a pû nous
p, apprendre cela a elle nous a bien donné
. quelque femence de la fcience,mais elle ne

la; nous a pas donné la fcience. (hlglques-vns
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dil’ent que cette connoill’aucc nous enve-
nuë fortuitementôc fans y penfer. .Mais il
.n’elt pas croyable que l’image de la vertu fe

fait prefentéepar bazard aux yeux de ne.
me. Nous croyons qu’on -a rac uis cette
:eonnoilfancc panne longue 0b curation,
par lacomparaifon des cho l’es qui font fou
ruent minées,&par l’analogie ’on a trou-
ué entr’elles,lors que fenton ment s’cll

rendu luge de ce ni ellbon ,"8t de «qui
tell: honnelle. Pu’ que ce mot d’aualogiea

elle receu par les Grammairiens ,ces inges
et ces arbitres de la langue, 8c qu’ils luy ont
donné droit de Bourgeoilie , le ne fuis pas
d’anis de.le bannir 8c de le renuoyeren on
pals. le m’en feruiray donc,nou feulement
comme d’vn mot receu , mais comme d’un
mot qui cil: en vfnge,& nie vous diray quelle
ell cette analogie. Nous fçauiorns qu’il y a
vne fauté du cor s , à nous auons conclud
de la , qu’il y en a vne de l’ame. Nous fqa-
nions qu’il y a des forces du corps , 8L nous
auons conclucl de là, qu’il y a aulli vne for-
ce 8c vne vigueur de l’efprit. (maques
actions de debonnairete, nelques-vnes de
courtoiliev, 8c d’autres (le courage , nous
auoient donné de l’admiration ; enfin nous

auons commencé à les admirer , comme
des chofes parfaitele y auoir beaucoup de
défauts , qui elloient couuerts par lal’p en-
(leur de quelque action éclatante a mais
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ï nous les auons dillimulez,& nous auôs fait
f femblant de-rne les pas voir-Aulli la Nature
’ nous enjoint de fanorifer toûjours les chao
Q l’es loüables,8t d’en augmenter l’éclatsôc ce-

la en: caufc qu’on fait ordinairement mon-
; ter la gloire au deliins de la verité. Enfin de

toutesces chofes , nous auons tiré l’image
d’vrn bien excellentôc lignalé. Fabricins re-

. fufa l’or de Pyrrhus , 8e ellima qu’il clloit
plus glorieux de méprifer les richell’csfivn
Roy,que detpollEder vn Royaume. Le melï
me donna anis à Pyrrhus,que l’on Medecin
promettoit de l’empoifonner , 8c qu’il s’en
donnal’tdegarde. Ce fut laos doute l’effet
d’une mefme vertu , de n’ellre pas vaincu
par l’or , a: dent vouloir pas vaincre ar le
poifon. Nous auons admiré ce grand om-
isse, qui ne pût ellre gagné , ny par les pro-
ruelles d’vn Roy. ny par des promell’e’s con-

tre vu Roy a qui fin: touliours confiant à
donner de bons exemples;quifut innocent
iufques dans la guerre,ce qui en fansdoute
bien difficile -, qui ellimoit qu’on ne denoit
pas ellre méchant , mefme entre l’es enne-
mis s qui dans vne extrême pauureté qu’il
fit feruir à l’a gloire,ne refufa pas les richel’o

les auee moins de forcevque le poifon. Vit
nez, dit-il,viuez Pyrrhus,par vne grate que
le vous fais,& réjoiiill’ez-vous d’vne chofc,

dont jufques icy , vous vous cillez plaint,
que Pabricius ne fçauroit ellrc corrompu.
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Horreurs Cocles remplit tout l’oultoutle
pour; ilcommænda aux liens de le rompre
deuiere luy,8t voulut bien qu’on luy 0M
le moyen de s’en retourner , poussiers
l’on coupali chemin a l’ennemy. Enfin il
relifia aux guides troupes qui le prelfoicnt,
jufqu’â ce que le pont full; tombé. litions
qu’il cuit regardé deniere luy , 8: qu’il cul!

reconnu, que le peril ou il s’expofoit,auoit
arum la Patrie; Me fuiue qui voudra,dit.

à, par e chemin que ie vay rendre 3 et en
mefme temps, il fe jetta dis a riuiere.Mais
au telle il n’eut pas moins de foin de fes ar-
mes que de fon falut ,daus lara idité de ce
fleuuc; Et fans rien erdre de éclat de l’a
viâoire, il arriua au faiu de Panne collé.
v ne s’il coll: pallë par dell’us le pour. C’ell:

donc par ces actions , 8c par de femblsbles
qu’on a commencé avoir me de la
vertu. l’adjoulieray icy vne chofc quil’ern-

bien peut-clue elhange. Quelquefois les
vices l’e font montrez fous vuea patence
de vertu , 8: la vertu a éclamé par on con-
traire. Car comme vous l’çauez , les vices
font proches voilins des vertus s 8: dans les
hommes les plus infantes ,atdans les plus
dili’olus. il s’en trouue quelque relfernblano

ce. Ainli le prodigue contre-fait le liberal.
encore qu’il y ait grande dilatance entre
[canoit donner, 3K ne fçauoir pas conferuer
fonbieu. En ell’et, Lucilius, il y en a beau-

coup
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’ coup ui jettent leur bien; plulloliqn’ils

ne le nuent sa le n’appelle pas liberal
celuy qui fe met en colere contre l’on and
gent. La negligence imite la naïueté, 6c la:
temerité le courage. Cette rell’emblancet
nous oblige d’y prendregarvle,& de diliin--
guet des chofes qui font les mefmes en ap-1
patence ,chui en elfet [ont entieremcntn
difi’erentes. Lors que nous auons C0Hlldfl’é’

les hommes , que quelque grande action a
rendus illullres , nous auons commencé àï
remarquer que quelques-vus ont acheué7
vne entreprife auee force , 8K auee genero-v
lité, mais feulement vne fois. Nous auons’
veu’celuy-lâ courageux à la guerre,& timi-fi

dedans vn Barreau. Nous lu auons veu» I
l’apporter la pauureté genereu ement,’& l’i-ç

gnominie auecfoiblell’e. Nous auons loüé.
ce qui ell: bon enluy , a: auons méprilë faï

erfonne. Nous en auons veu vu antre quil
citoit libera! entiers l’es amis , qui auoir de’
la modetation pour l’es ennemis , qui con--
dm auee-fivne’lga’lepro’nité les allaitev
pbliqne’s’ Éparricnlieres , a: qui ne man-4

noit’trydeeotillancedœs qu’il elloit qne- l
En del’onlfli’ir , in), ile-prudence dans les ’

chofes qu’il’l’alloie Faire: Nous auons veu ï

ne quandil falloit faire des largeffes, il en ’
ailoit-a pleines-mains,que ’ uand il falloit -

tranailleril’elloit opiniallre dans le trauail,
séqu’il foulageoit parla force de fou efprit ï

Tome Il. T
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la faiblelll: 8c la 14mm: du corpsr Outre

. cela il citoit toulionrs le mefme , 8c Il
dans toutes fes aâions. Il efloit non f o-
ment capable de donner de bons eonfeils.
mais il auoir pris vne fi noble habitude,que
non feulement il polluoit bien faire , mais
qu’il ne pouuoit rien faire qui ne full bien.
Ainfi nous auôs reconnu que lavera) cibi:
parfaite en cet homme a 8c. alors nous k-
uons diuilëe , a: en auons fait diueefes par-
ties. Il falloit donner vn frein aux cannoi-
,tifes , reprimer les craintes , confident ce
qu’on deuoit faire , diflribucr les chofes
qulon deuoit donner;& parce moyen nous

v auons connu la Temperance , la Force , la
Prudence, la milice; 8: nous auons donné
à chacune (ce emplois ac les fonâions.
D’ailleurs nous auons connu la vertu , par
l’ordre u’elle rient en tout ce qu’elle en-

treprcn , a: fa beauté , parfaconflanre,
parla con ormité de toures (es a&ious , à
par vne grandeur de courage,qui slélene au
dans de toutes chofes. De là nous auons
appris en. quoy confine cette heureufc vie,

i a ronfleurs vn cours fauorable,&quine
. . pend que d’elle-mefme. le vous
aullî comment elle a cité découume. Ia-
rnais ce: homme parfait, qui cibi: en po!L
fenian de la vertu , n’a murmuré contre la
fqrrune. Il n’a iamais receu d’vn filage tri-

fiçlcs muriatique-idem de la vie. mais:
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îlis’efloit toufiours ima iné qu’il eiloit Ci-

3’ ’ toyen de tout le mon e, &qu’ilyportolti
lès armes contre la fortune ’,-il a fuby toute
foute-deltrauaux , comme par le comman-
dement de’fon general. Quand il luy cl! ar-
riuë quelque accident , il ne Papas rejetté
comme vn mal , ou comme vne chofc fur-
nenuë par bazard a mais il fa receu comme
me eommillîon qui luy elloit admirée. De
quelque nature qu’elle foi: , elle s’attelle i

moy, dit-il, elle cil rude , elleell fâcheufc,
emçlqyons-y nofire temps 8c noflre muai].
Il ne au: donc Point douter que celuy-lâ
n’ait femblé. grand , qui nia iamais foûpité

dans les maux; qui ne s’en: iamais plaint de
fi fortunc,qui a coufiours paru,comrne vne
lamier: dans les tenebres , a: qui ’s’efl: fait

. confident à tout le.monde , comme vn
homme doux 86 tranquille , &également

réquitable , en’ce qui concernoit les Dieu-x

8c les hommes.ll auoir me am: acco lie,-
qui auoit atteint toute la perfeâion ont
elle efloit capable 3 elle n’auoit rien au dei;
fus de foy, que Dieu mefme, dont vne par-
rie a coulé dans l’homme , qui n’ell jamais

plus diuin,que quand il fonge qulil en: mon
tel , que quand il reconnoifi: qu’il cil: né
pour mourir , a: que le corps n’cfl: Pas (a?
veritable demeure , mais feulement me.

.hoflçllerie où vousdeuez demeurer peu de
coups , 8c que vous’ deua. quitter anal-toit

- i T ij
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que vous voyez que vannelles à chargeâ

voûte belle. ’ -1 Il. Enfin , moucher. Lucilius , quand
l’ame;ne regarde les chofes roncières qui.
Yenuitonncnt, que comme baffe: &petim
tes ; "quand elle ne erainrpointde les quieq
remue donnevn grand e mignage qu’el-
le vient d’vvn lieu plus haut a: planifie.
Car celuy qui fi: foutaient d’où il enverra,
fait bien anil? il doit’vn iour retournera
Nous. ne confiderôrpas combien de maux.
nous perfeeutentfit combienle corps nom
incommodeïanroknom nous plaignons.
du ventre la telle, tantoll du;
enrue flan en a o ’ nelqucsfom’
nous auons vne foiblëflgïle nèqudqneh
fiais des douleur aux-pieds.- Tamil: nous
auons vnvomiil’emcnt; a: and vendu
fluxion. Ogglquesfois nous-anone trop de
fang, 8c uelqueslbis nous n’en auons pas»
oirez. E n nous fomatta’quez de tous»
collez,il n’y arien qui ne à un»
cham" 3 Etc’cft ainli qu’on en "me dansa
vne ensuifoit elhangerc. Ce endant’eneorez
que nous ayons-m corps (i inka à fi itfiï
me , nous &ifons les inclines entrelu-ires
que li nollre vie cibi: «cenelle. Noue ana
brairons par noflsre cf ce tout ce que
peut comprendre la p us longue vie , fait!
ramaisrefire aflbùuis , ay de fagoue nylon
gamelang. Ya-iltien de plus impudent a
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y anil rien de plus infeufé l Rien ne [naît à
des perfonnes qui «lainent matoir, au pour
mieux- dirqâdes «fonnes qui fe meurent.
Car. nous approc on: tous les-iour: de nô-
me dernieriour,&rcliaquc hemenmtspoulî-
à dans la fofl’e,oùnous deuons enfin tom-
bent Regardez, ie vous prie, combien nô-
tre aine cit meugle. 6e qui: dis ui doit
amende defiaaeriué’fl vne grau e partie

I en cil: mefme defia palTée.Car.le. ecmpsque
«basanais wefcurefiaumefmelieu où il
alloit aimantins vécuflions. (Tell: vne

i erreur de" craindre ledemieriour , puis que
chaque iour nous y conduit..Ce n’eft pas le
degré minous demeurons , qui fait aoûte
lallirude , il l’a Fait voirfeulemene. Le der-
nieriour efl arriué âla mornée tous lesau-

’ ces ymmâeapreetouaellenencm prend
patence violence , mais gone tintement.

A r Colt ourquoy les grandes amen , niai fça-
nene ien’ qu’vne meilkure vie les attend,
fouta la verité des efforts pour faire lo-
zioufemenr leur deuoir dans le pofievou el-
lesoneefté miles 5 Toutesfois elles n’bne

’ garde de sërn’aginor que les-chofes qui [ont

al’eneour d’elles , les regardent a: leur ap-
partiennent.Mais comme elles Cour effran- q
gerce dans le monde , &- qu’elles n’y font

ne pafièr,elles ne s’en feulent que comme
. ’m bien emprunté. Œandçous verrous

v , . q 4 e 13.. .
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quelqu’vn une: vne fi belle refolutiô, pour-
quoy vn naturel fi excellent. et fi extraordi-
naire ne nous charmera-il pas î principale-
ment s’il fait voir par les elïets vne verita-
ble randeur de courage. Les myes quali-
tez ’vn efprit , durent toufionrs , mais les
faufiles ne diktat as... (mglques-vns [ont
alternatiuemene s Vatiniens a: des Ca-
rons. Quelquefois Curius n’efl: pas allez
(encre pour eux, ny Fabricins airez aulne,

. ny Tuberon allez tcmperant , 8c en mo-
defle. Onclquesfois ils font des dans aux
richeEes de Licinus’ ,, aux grands telline
d’Appicins,&aux deliees de Meeenas.C’ell:’

vne grande marque d’vne ame méchante à

mal-faite, que d’ellre touliours en doute,&
de flotter perpetuellcm en: entre fameux
des vices . râcla diflimulation des vertus.

attriquerfàie ififin’mon voir du: un

mien, .Et quelquerfiini dix il bomfirfiulnùr,
- Tamofi comme 1m faufiler d’Eflar: a de

Trouble", (Primer.Il n’mfie findifi-ourr que de Roi: de de
Et mrofi tout d’1»! coup lar: qu’il 3’]

""13 Pu,
le ne veux, dira-il , que defibre: "par; ’
le ne «Jeux defi’rmaie qu’ont faire au: -

Q9: lefiul appuie me rende 121284».
le nedemide rien gif-un habit de brama,
S’il me infant! ùfioidfl terrible): bun.
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Mais que! eferfiu’um ce: mdefierpafolns’ i
A ce bon ménager donnez mille pifiez",
Etfiyeæajfiuré comme i’enfitie certain,
25W n’aura rie» de refit au»: qu’ilfir’t - ’

demain. ’Tous ces gens-là tellëmblene à celuy dont
Horace fait la peinture , ni n’en iamais
le mefme , et qui ne reflgemble iamais à
foy-mefme , tant il efl (niet à prendre de
nouuelles formes,& à faire des extraua u-
ees. l’ay dit que plufieurs luy rell’etnb eut.
mais peut-clim qu’il s’en "faut bien peu que

tout le monde ne luy foie-femblable. Il n’y
a performe qui ne change tous les iours , k
de dcll’ein a: de delir. Tantoll: il (e propofe
d’auoir vne femme , 8c ramoit vne amie.
Tantofl: il veut citre le mainte , 8c tantale
il veut faire croire qu’il n’y a point de meil-

leur efclaue que luy. Tantoll: il s’éleue
jul’ques à donner de fermi: , 8e tantofi: il
s’abaill’e au dell’ous mefme (les lus bas.

Tauroft il jette l’ erre , 8c tanto il le va
piller. C’en: par la rincipalemene qu’vn
efprie (e fait accul-et e-legereré a il paroifl:
tentoit fous vne forme, a: tantoü fous vne
autre i 8c ce que j’eltime le plus honteux, il
en: eternellemene dilI’emblable à foy.
Croyez que c’en: vne belle chofc que d’e-
lh’e roufiours le mefme homme. En effet,
il n’y a que le (age qui en foie capables tous
les autres changent fans celle , tantofl: il!

T iiij



                                                                     

Mo ES E E S. ifl’ene modem 8c grattes, .8: tariroit il
n’y. a rien de plus vain ny de plus, rodigue.
Enfin. nous changeons de pe omra e à
tout moment , a: ronfleurs nous reprc en-
tons le contraire de celuy que nous venons
de quitter, faites en forte d’obtenir fin
vous ce: mutage ,- quc vous (a a mû.
jours le mefme que vous vous, iez pro-

olë d’ citre, Faitesen forte qu’on ait mû-

jours fuie: de vous louer ,on qu’au moins
I on vous puill’e toufiours connoiftrc. .On

peut dire auee raifort de quelqu’vn que
vous dites encore hier , Quel cil ce: hom-
axe-là a qu’il ellehangé l Pour moy , le ne

le sonnois Plus. ,

ÉLJSPISTRE CXXI.
’HI-ÏÂRGVMENT.
cing’jfule’toucbmir la tomawak que les

animaux. ont d’eux-mefmes. -

E me doute bien que vous empoterez
encore uand le vous auray decidé vne

petite gâtion qui nous a artel’tez allez
longutemps. Vous demanderez vne autre-
fois ce que cela a de commun auee les

- murs a Mais ami-roi! que vous airer.
contre moy, ie vous enoppoferay d’une;

l
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contre qui vous aurez aufli à difputer,
Pollidonius 8e Archirleme. Ils ne. refuie-
ronr pas deli’cndre cette caufe , ils conte-
fierqnecontre vous , 8c ic ne parlera qu’a.
pecs eux. Tout ce qui cil: dans la orale,
ne regarde pas les bonnes; mœurs. Vne
chofc concerne l’aliment Gala nourriture
(le l’homme a Vne. autre luy enfeigne (et
exercices. Il y en a vne qui ne s’applique
qu’a le veille , 8: ailuy apprendre la polirai
fe une mitre à Yinlhuire,8c vne autre à luy
chercher des diuertifl’emens. Neantmoins
toures Ces chofes regardent l’homme , en»-
;core qu’ elles nel’eruent pas routes à le rem-v

dre meilleur. Il y a des enfeignemcns qui
touchent. les mœurs d’vne façon ,8: d’air--

.tress qui les touchent. d’vne autre. fortes
(briques-vus les corrigent se les reglcne,
d’autres en recherchent la nature.&l’ori-
gine. Quand le demande pourquoy la N a-
ture a formé l’homme, &pourquoy elle luy
a donne la preéminenee par dellils les au»
tees animaux , vous vous imaginez que le
me [me beaucoup éloigné du difcours des

.mummais vous vous trompez. Car cour
me: «moitirez-vous quelles mœurs vous
«leur. feinte, 8c que! chemin volis situez
prendre,fi vous ne (çauez ce qui cil le meiL
leur, 8: le plus auantageux a l’homme , 8: li
wous ne tournillez fa Nature? Vous ne re-
connoiflzea bien cequ’il faut que vous fol"-

T V.
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liez, lace qu’il faut que vous cuitiez , que
quand vous aurez appris ce que vous deuee
à voûte Nature. le veux apprendre,tne di-
rez-vous , à moins fouhairter , sa moins
craindre. Ollez-moymes imaginationsfi
mes (cru ulespnfeignmmoy que ce ’on
appelle elicité cil vne chofc vaines: ege-
re,8c qu’on peut facilement y adiouflcr vne
fyllahe. le fatisferay a voûte delir, le vous
cxhortcray aux vertus , ie perfecuteray les
vices s sa bien qu’on m’accufe d’eltre trop

feuere, 8L trop pallionné en’cét endroit, ie
’ ne celïeray.point de les pourfuiure,derepri-

me: les coneupifcences, denier contre les
defirs,8c de couper le cours de. ces voluth
qui le termineront par des trifiellës. Mais
.pourquoy ne le feroiæie pas , veu que nous
ne deutons que des maux,8c que nos plain-
tes ne proce en: bien forment ne des cho-
fes mefmes qui nous ont donn du plum?
Cependant ie vous rie de me permettre de
confident des cho es qui [emblent vu peu
plus éloignées. Nous demandions lituus
es animaux auoient quelque connoill’anee

de leur coni’titmion naturelle.8ans mentir»
il [emble qu’ils n’en foient pas entieremet
prince; car. ils l’e fementde leurs membres

promptement a: à propos . comme s’ils y
auoient elle inllruitssôt il n’y en a point i
ne difpofe facilement des parties de on
corps.Vn artifan manie les infirumentfans
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rlifficulté. Mn Pilote fçait conduire le gou-
uernail d’vn vaillèau. Vn Peintre (gaie
promptemét difcerner les diuerfes couleurs
qu’ils miles deuanr luy , afin d’en faire va

portrait, a: fa main court nuai ville que [et
yeux fut [on ouatant. Ainliles animaux le
remuent comme fleur plaifl: , 8c (e feruent
facilement de leurs corps. Nous admirons
les baflelcurs qui font tout ce quiils veu-
lent de leurs mains, se de qui les actions ne
(ont pas moins villes que les paroles. Ce
que l’art a. donné aux hommes, les ani-
maux l’obticnnent de la Nature. Perfonne
ne fe fer: de (es membres auee peine. Per-
fonne ne demeure court dans filage de
foy-mefme, 8: les animaux eflans nez pour
fc mouuoir ,4 fe remuent airai-toit qu’ils
[ont nez. Ils viennent au monde auee cette
fcience , 8c minent inftruits par la Nature.

, Aufli, me dira-on, les animaux ne remuent
les patries de leurs corps, que ruinant la
difpofition que la Nature leur a donnée;
parce que s’ils les remuoient d’vne autre fav’

çon , ils en relïèntiroicnt de la douleur. Et
par confequent, ils [ont contraints, 8: c’en; .
par crainte a: non pas volontaircmét qu’ils
marchent droits. Cela en faux, car les cho-
fes qui fe font ar force , 8c comme par t
vne nectaire , ont lentes , 8: montrent
bien par la lenteur (le leur mouuement
quion lesforce .4 a: qu’on les contraints

T 7j
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mais l’agilité cil en montienne: Volontaire.
Étant s en faut que lactainte de la douleur
contraigne les animaux il: mouuoir,qu’au
contraire ils nichent de pannai: à leur
monument naumlkica que la douleur s”
oppofeuünlî va enfant qui vende tenirdo
bout,& qu’on veut «confiante: à marcher
tout (cul, tombe «manqua commence
à s’eflayer, se fe releue en pleurant . iufqu’â

ce que par la douleur il foit enfin uriné à
ce quel: Nature demande. Il y a des ani.

maux, dont le dos en coutier! d’une écaille

âme &dure,qui diane rmfmfont tous
les efÎorts dout- ils (ont capables ou: r: re.
tourner, lcnent les piedsJes cour «un les
recourbent,tant-qu’ils le foient enfin remis
dans leur .fituation naturelle. Vne tortuë
rentreriëe ne (en: aucune douleur , à
mmmoins elle n’a pointée repos iufqa’à

ce qu’elle (oit dans fan eflat martel. Elle
ne celle point de (e écharne, à: une:
point de fin à [on effort a, qu’elle ne le
trouue fur (es pieds. Tous les amman:
ont donc quelque (initiaient 8c quelque
comoiffance de leur confiitution naturel-
le. De la vient cette facilité qu’ils ont à
remuer leur corps 5.8: nous n’osons point
de plus fort témoignage qu’ils attifent
auee cette connoilïance , Pu: de voir qu’il
n’y.apoint d’animal qui oit , pour ainfi
dire , apprentifdans fvfagede foy-mefme.
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8c dans le ruminement qui luy cil:- propre;
Cetteeonftirution , me peut-on dire, n’elb
autre chofc , (clou l’opinion des Sto’r’ciens,

que la principale partiede l’ame , qui [e ré-

pand en quelque forte fur le corps. Mais
calament vu enfant pourra-il comprendre
que chofc fi obfcure 8c fubtile , Be que vous.
pouuezâ peine expliquer 2 Il faut donc ne--
allaitement que tous les animaux nailfent
Dialeâiciens , pour entendre cette défini--
tian , que la plus grande partie des fçauans
ne (gantoit entendre. Ce que vous m’obje-
&ez feroit veritable, fi le dil’ois que les anii

, maux comprennent la définition de leur
conflitution. Caril cil plus facile de con-
noifh-e cette conflirution par la Nature,
que de l’expliquer par le difcours. Ainli
y-n enfant ne connoiflrpas ce que c’eû que
çqnflitutiofn , mais il eonnoilàfa confitu-
tion a il ne çait ce c’e u’vn ani-I
mais mais il (empalai ââ cil: animal. 0m
me cela . l’on peut dire , qu’il connoifl: fa

sommation oflierement , 8c en quelque
tin-ce. Nous çauons bien que nous auons
vne aine mais nous ne (çauons as ce que
e’cfl , mielle cil: , quelle elle e , a: d’où

elle tire (on origine. Enfin , comme nous
fentons oolite ame , encore que nous ne
emmaillions ny la Nature ny fon’liemainfi.
tous les animaux ont vn fentiment de leurs
eonflimtionêc de leur naturel. Car il faut
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necellairement qu’ils [entent ce qui leur
fait fentir toutes les autres chofes. 1l faut
qu’ils connement la paillant: a. laquelle
ils obe’iffent, 8c par laquelle ils (ont con-
duits; il n’y a performe qui ne fente qu’il y

a quelque chofc en luy qui remué les paf-
fions, mais il ne peut ire ce que c’elb Il
fent bien quelque eEorr, a: ie ne (gay que]
qui le poulI’esmais il ne (çait pas ce que
c’efi, 8c d’où cela vient. Les animaux com-

’me les enfans ont m fentiment de leur
l ame,mais il en: oblcur &cachéJIous m’ob-

jeâerez que nous dirons que tout animal
en: accommodé à fa conflitution. 0g: la
conflitution de l’homme efi: d’offre raifort-
nable , que partant l’homme s’accommode

auee foy-mefme , non comme animal fim-
plement, mais comme animal raifonnablt.
En clic: , il ne s’eûime , at-n’efi precienxà

, foy mefme , que par la raifon qui le rend
homme. Comment donc m enfant pour-
ra-il s’accommoder auee vne conflitution
raifonnable , s’il n’efl pas encore raifonna-
bic? le répons à cela , que chaque âge a la
conflitution particuliere. L’enfance a fa
conflitution , lajeunefl’e la ficnne , a: tout
de mefme la vieillcllë; Et chacun cil ac-
commodé à laconflitution en laquelle llfe
trouue. Vu enfant n’a-il point de dents!
c’en: la conflitution où il doit ente. Les
dents luy font-elles a doit-là la con-
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.r fiitmion de l’âge où il cit. Ainli cette her-
v be qui doit monter en épy , cil d’vne autre
A, conflitutmn quand elle cil encore petite,
. sa qu’elle commence a fouir de terre , que

uand elle en: montée , 8C qu’elle s’efi: ren-

u’e’ capable de porter fapetite chatge. Elle
’ cil autre quand elle commence à jaunir , 8:

qu’elle commence à bailler la telle fous la ’

pefanteur de l’on fardeau , que quand (on
L épy cil formé 8c tout ptef’t de rendre (on

grain; En quelque confiitution qu’elle le
Il trouue , elle s’y maintient , elle s’y accom-
Z mode. L’âge d’vn enfant cil: autre que ce-

luy d’vn jeune homme , 8: autre Page d’vn

, vieillard que d’vn ieune homme. le fuis
toutesfois le mefme que j’ellois eflant en-

fant, 8c dans les âges qui ruinent l’enfance.
Ainfi encore que chacun change de temps
entemps , de conflitution , neantmoins la
détermination de la conflitution cil: toli-

f jours la mefme.Et certes la Nature ne nous
détermine point ou pour l’enfance , ou
pour la jumelle , ou pour la vieillell’e, mais

Î pour nous-mefmes. Vn enfant cil: donc au
commode à la conflirution qui cil propre
à vn enfant , a: non pas à celle qui doit
dire propreâvn jeune-homme. Mais s’il
palle enfuitte a quelque chofc de plus grâd,
on ne doit pas conclure de la que la confli-
tution où il efloit en naill’ant , n’el’toit pas

felon la Nature.Premierement l’animal cit



                                                                     

ne LES rapt-sures
déterminé pour luy-mefme. Car il doit y
auoir quelque chofc où le rapportent tou-
tes les autres. le delire la volupréapour qui)
pour-moya 6c par eonfequent . c’efi
moy que ie (ramille. le tâche d’imiter la
dauleurspour qui î pour moy, 8e par con.
fequent , c’efl: pour moy que le prends du 3
foin. Si ie fais toutes chofes parle foin que
j’ay de moy-mefme , il faire demeurer d’air

coi-d que le foin que j’ay de run-mefme. I
marche deuant toutes chofes. Ce foin fe
trouue dans toits les animaux, 8c ne s’y me:

pas par bazard s mais il prend miliaire:
nuec eux. La Nature produit l’es fruita: , a
ne les jette pas, comme par dédain 58: pir-

4 pt que la garde la plus proche cil: loufiat!!!
a P

l

us (cure se la meilleure, chacun MM
donné en garde à foy-mefme; C’efi pour.

quoy, comme ’i’ay defia dit, les plus
8c les plus faibles animaux , ne font pas Er
roll nezqu’ils reconnoiflënt ce qui peut
leur tilte nuifible , 8e font effort pour le. I
airer; Etcomme ils font ordinairement le
but des oyfeauxvde proye , ils redoutent
l’ombre de tout ce qui vole fur leur telle.
Il n’y a point d’animaux qui ne milieu:
a’uec l’apprehenfion de la mon. Mais com. .I

ment , me direz-vous , m animal qui rient
de naiilte , peut-il auoir la connoifl’anee
de ce qui luy cil: falutaire , 8c de ce ’ luy
ellnuilibleêllcll icy quefiionde giroit l
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i 4 s’il en a connoill’ancc, 8c non pas comment

.. il en a connoifl’anee. Or il cil manifelle
u’ils en ont connoifl’ance , en ce qu’ils ne

I croient rien dauantage , quand vous leur
a auriez, donné cette connoiflance. Pour-
a quo vne poulle ne fuit-elle pas d’vn paon
3 ou ’vne oye, 8c qu’elle fait d’vn épreuiet

v qu’elle n’aura iamais veu , 8C qui cil beau-V

;;: coup plus peut a Pourquoy des poullins
; craignent-i vn chat,& u’ils ne craignent

pas vu chien a Ainfi ile manifeile qu’ils
; ont vne connoifl’ance de ce qui leur cil
.k puifible,& qu’ils ne Pour point a nife par
I experience. Car airant que d’auoiiî musé-

ce qui peut leur citre nuifible , ils e met-w
sent en peine de Pennes. Mais afin que-

, Vous ne penfiez pas que cela fe fallè par
v bazard , ilsne crai en: que les chofes
, qu’ils ont julie fuietdçen’ craindre, &ne les

V; mettent iamais en oubly. Ils font mat
3 prompts âf’nyr ce ui leur cil preiucliciar
v le , qu’ils (ont vig’ ans à s’en garder. Da-

; tramage ils ne deuiennent pas plus timides
z pour viure plus long-temps. D’où l’on peut
, recannoillre que l’experience ne leur a pas
ç, donné cette connoillance , mais vn amont
; naturel de leur conferuation 85 de leur fa-

kir. Les chofes que l’vl’age. enfeigne , ne

v viennent que lentement dans noflre con-
; noill’ance , 8: ne s’apprennent iamais de la

: mefme formalisais on apprend en vn’inv
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liant et toufiours de la mefme façon , tout -
ce qu’enfeigne-la Nature. si neanemoins.
vous le defirez,ie vous diray comment sont
te forte d’animal peut connoillre ce qui
luy cil: contraire. Il lent qu’il cil fait de
chair, a: connoift par ce moyen ce qui pet: r
couper la chair , ce qui la peut brûler, a: ce

ui cil: capable de luy faire mal. Il fe repre-
Ëente comme vne chofc fimefh: ac, épon- 4
ucntable limage des animaux» qui font a
ruez pour fa perte. En effet , ces chofes-l3,
font conjointes , 8c dépendent l’vne de
l’autre; car en mefme temps qu’vn uni

fonge à (a conferuation , il cherche ce
peut luy citre vtile , 8c redoute tout ce qn’
peut luy citre nuilible. Nous auons natu-
rellement horreur de toutes les chofes
nous [ont contrairesslît tout ce que la Na-

" turc enfeigne , fe fait , comme fins y pen- «
fer , et fans autre raifonnement. Marier
vous iamais remarqué auee combien d’in-
duflçrie les abeilles trauaillent a leurs pe-
tits lo emens î N’auez-vous iamais pria

deacetteintelligence ni paroifldaus
dillribution de leur rrauailëNe eonfell’e-

rez-vous pas que la toile d’vne araignée cil:

vn ouatage inimitable à tous les hommes!
Auec combien d’adreffe entre-méle-t-elle
[es filets a Les vns (ont tendus tout droits.
comme pour feruir a ourdir la toile; D’a-
ttcsy (ont entreflall’ez en rond , 6c florules .
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1 i; rets les petits animaux àqui elle tend ce
ne piege. L’araignée nain auee cét art , elle

. ne apprend pas par l’experience. Il n’y a
, donc point d’animal qui (oit mieux inflruit

qu’vn autre , 8: qui en [cache dauantage.
Vous verrez que toutes les toiles d’arai-

ées (ont pareilles, a: ne toutes les ru-
, cher [ont faites de la me me forte. Ce que

Ï: Part 8c Pexperience enfeignent , cl! incer-
Î . tain , 8c inégal s mais ce que la Nature en-
Î. (ci ne , en: toufiours de mefme façon. Or
Ï. il n y a rien qu’elle ait voulu plulioll: enfei-
: net aux animaux, que le moyen de le clef-

endre , 8c la connoillancc d’eux-mefmes.
«C’en: pourquoy ils reçoiuent leur fcience

en mefme temps que la vie , et il ne le faut
as ellotiner s’ils naill’ent auee vne chofc,

p. l’anus laquelle ils naillroîent inutilement.
ff La Nature leura donné ce premier moyen,
” de s’vnir a: de s’aymer 58: en efl’et,ils n’eut:

fcnt pû le maintenir s’ils n’y tuilent me
orrez d’eux-mefmes. Veritablement cela

tout (cul n’eull femy de rien r mais aulli
fans cela, tout le telle cuit ellé inutile. En-
fin vous ne verrez aucun animal, qui fe mé-
prife , ou qui ait pour foy quelque negli-
gonce. Il y a mefme dans es plus lourds, a:
dans les plus brutaux , le ne (gay quelle vi-
vacité . quand il s’agit de la con etuation
de leur vie. Et vous verrez, fi vous voulez y k
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prendre garde , que ceux qui ne [crurent de

" rien aux autres , ne manquent pour eux a]
de foin , ny de vigilance; ’

- EPIS,TR’E’.CXXII.

’pAR’GTVM-ENT.

E Contre aux qui font de Il rusië le
A iour, a? du iour’la me; ’
Il. 2107M?) c- rin: qui ne fiirfitilè d

aux quijitiurm’lk Nature. .

I. Es iourstcommeneent à: diminuer,
’ ils font defia plus courts qu’ils n’ab
Ï fioiennnnutmo’im ilrferontencore Je:
. longs li cuvent (clouer auee le Soleils K
* qu’on s’employe a autre chofc-qu’a aller

tous les matins témoigner pardes menu-
ccs*,.’â.vn’liourme encoreve’ndormy s qU’on

, cillois valetât (on efclauc. Celuy-li faire
, doute cil vnlâche , qui n’a les yeux qu’à

’ moitié ouuens , quand le Soleil si!" defia
bienhaut , 8e quine commence às’éueiller
qu’âMidy. Il y en abeaueoup que la mol-
lell’e accable de telle forte , qu’ils prennent

" le Midyfour le oint du iour. Il yen a qui
confort ent l’ill’a’ge du iour 8: de la. muet,

Je qui ne commencent a durcir les
encore appefintis de la débauche du iour -
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’ mm que quand lanuiâ eommenceà a
Hparoiflzre. Telle efi.la.condition de ceux
’ laNatnre , comme dit Virgile , a mis
2:1; nos pieds de bancelle de larerre,

la nidé? le: ’UÆ trouver quand le iour mur

fuient Voir.

, Ainfilavie, inion pas le pais de ces dé-.
. banchez cil contraire a celle desautrcs. il,

pesta danserie ville qui [ont Antipodes de,
’ aux qui vinent dans la mefme ville. Ils.

n’ont iamais veu nomme. dit Caton , ny*
- Ieuer , ny coucher le Soleil. Vous pourrez-.-
. ms donc-imaginer qu’ils (cachent com-

ment ilfaut’voir, turquine (canent pas.
-’ quad il faut * «oirtCependant ils craint nm
:5 gaga: lamorr, bien qu’ils fc [oient eux».t , ’
5 mefmes enfeuelis tous vifs ;-& (ont d’aulli V’m’
î’ maturais augure , que ces Erndlesoyfeaum.
:1 qui nevolent que de muât. Bien qu’ils paf-
: leur leursnuiéts dans le vin 8: danslesparu.
u funs , a: qu’ils employent tout le temps de.
5 lents.veilles defordonnées endes repas de-.
Il licienntoutesfois ilsne font pasdes feifins, »
:’ mais il: font leurs funeraillcs. Car au
:3 moins , on peut dire qu’ils l’ont morts du-Ê
1’ me le iour. Il n’y a point de iour: qui fem-
"5 bleue longs à celuy qui fait quelque chofc; -
Ç" «linons confidents la vie , nous confef- .
à; honni-ans doute que raflion cil vn deuoir -
:1 comme vne marque de larde. Si nous la.
:1!
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trouuons trop courte , a: que nous la vou-

.lions allonger, faifons en forte de borner
la nuiét , a donnouæen au iour elque
partie. On garde dans des lieux ob curules
oyfeaux qu’on veut engrainer ourles fie.
(lins 5 a: parce qu’on ne leur i: rendre
aucun exercice , ils deuiennent p us gras

p 8c plus pelans , 8c leurs membres fe cou-
uren: dlvne graille i nlefl: inutile que
pour eux; Ainfi ces amures qui f: [ont
confierez aux tenebres , 8c âla débauche.

iffent bien-roll: affreux a: difibrmes.
gifler , ils n’ont meilleure couleur
que des malades. Ils on: languifiàns à
les, a: bien qu’ils (bien: encore finauds
on: la charnure d’vn mon. Mais le l
dire affemément que ce n’efi: pas là leur
plus grand mal. Si leur corps cit dans les œ-
nebres , leur am: y cit encore damage;
Celuy-lâ dl endormy pour tout ce qui le
regarde , 8: celuy-cy ne vnid prefque gom-
re , à otte enuie aux meugles. a. ia-
mais culminé des yeux pour ne s’en Tenir

ne dans les renebres? Me «made-Incur-
j’ai: vient cette déprauation de Pefprit , de
Pauerfion qu’on a pour la lamier: a Tomes
fortes de vices combattent contre la)!»
re, 8: (ont tous ennemis de l’ordre &de:
bans ellablilfemens. Le bu: 6M: fin de le :
diflblucion , c’en; de fe réjouyr dans le mais. :
a: non feulement de s’écarter de l’honneur

4 à
x
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8c de la vertu , mais de s’en éloigner tout

:3 autant qu’il cil omble. Mais ne vous
,1 (emble-il pas a ique ceux-la vinent con-

(Î

p ,

tte la Nature qui boiucnt à jeun , 8: en
a s’éueillant,

a

..4a

gd rempliflèm de tain leur: mine: lignifier,

Et qui ne mangent point qu’ils ne foient
yurese Ce vice dl: celuy des jeunes-hom-

15 mes , qui veulent reparu leurs forces. Ils
j, boiuent, ou pluflofl ils yurognent à l’en-.
trée mefme du bain , parmy ceux qui (ont

defia de ouillez , afin qu’en beuuant fou-
irent 8L a longs traits,ils puifiènt relient: las
fueur qu’ils ont excitée. C’efl vne chofc
commune que de boire après les repas s les

v villageois mefmes , a: ceux qui ignorent la
veritable volupté , fe gouuement de la for-
te. Le vin donne plus de plaifir quand il ne
fiottePOint furlaviande, à: qu’il penetre
facilement iniques dans les nerfs. L’yureile
leur plain: dauantage dans vn eûomach
toutvuide. Ne vous femble-t-il pas aulli

t meurt-là vinent contre la Nature quille»
ifent en femme , qui veulent aroiflre

il jeunes, quand le teni sen en: pa é, quifc
peignent’ôtfc contre ont pour faire éclater -
en aux quelque’appare’nce de jeunefl’eêQue

peut on faire de plus déplorable a: de plus
une] î Il ne fera donc iamais homme , afin
qn’vn homme abnie de luy plus lôg-tcnps! A
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Et l’âge ne leretirera pas diva crimedont
la honte qu’il fait à (qu fexe , deurOit defia
huoit retiré a Ceux-là ne vinent-ils pas
contre la Nature , qui veulent des rofes en
Hyuer la 8c qui par le moyen d’vnc eau mo-
derémcnt échauffât ., a: par la rencontre
d’vn certain degré de chaleur, font croillrc
en Hyuer vn Lys , qui cil: me fleur du Prin-
temps? Ceux-là ne vinent-ils pas cannela
Nature , qui plantent des vergers fiu le
fommet des hautes tours 2 qui ont fur leurs
maifons des forefis d’arbres , dont les ratio
nes (ont aux lieux ou ils ne deutéient
ter qu’à peine leurs plus hautes branc es?’

Ceux-là ne vinent-ils pas contre la Nature,
i baiiifl’cnt fur la merdes bains d’eau

c aude, 6: qui ne croiroient pas le baigner
ailez delieicufement , li leurs bains n’e-i
fioient battus par les flots , a: par les terne
pelles? Ainli és qu’ils ont commencé a’

vouloir toutes clio es centre Pvfage a fin-l
tention de la Nature , ils fe font cariere-
menr éloignez des reglee de la Nature. le
iour cil-il venu,il cit temps de dormir pour
un. La nuiét 8c l’heure du repos cil-elle ve-

nue’ , ils commencent a faire leurs exerci-
ces , ils (e font porter en chaife, il: Te font
feruir à difner. Le point du iour comma!-
ce-il a paroifire,il cit-temps de fouper pour ’
me. Il ne faut pas faire ce que fait lepa-
plc . c’ell vne banale 8: me lâcheté quede.

vint:
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yîdte comme les entremis ne veulent’point

du iour ordinaire, ils [e veulent faire vn
matin, qui leur fait propre à: particulier.
Pourmoyde confiées ces gens-lâ,conime
defia morts. Car enfin, que s’en faut-il
qu’ils ne foient morts, ô: u’on ne faire
leurs funerailles , puis qu’ils ont ronfleurs
enfeuclis dansia nui& , 8C qu’on ne voit à
l’entour d’euxque des flambeaux ë: des tout

.chesne Il me-fouuient de plufieurs qui me-
noient en mefme temps vne mefme vies
mais il me fouuient fur tout,d’Attilius But-
ta; qui auoit cité Preteur. Comme ce mal-
heureux qui auoit mangé vu grand patri-
moine , confinoit vn iour fa pauureté à
Tiberet Certes , lu répondit ce Prince,
vous vous elles réucillé bien tard. Monta-
nus luliusg ce Police airez fupportable , qui
a cité connu par les faneurs , 8c par. la un
grace de Tibere , décriuoit ordinairement
dans les Vers u’il’rceitoit. le leuer a: le

coucher du Sc il. De forte quecommc
quelqu’vn fe fut Eddie de fanoit entendu
reciter tout m iourrde fes Vers, a: qu’il euû
dit que c’eiizoit vn importun,qu’il ne falloit

plus aller entendre a Nana Pinarius répon-
dis: , que pour luyil ne croyoit pas le çou-
uoir traîner plus ciuilcment , que de cm
tendre . depuis le louer jufques au coucher
du Soleil. Mais comme il cuit me autre
fait tacite ces Vers, . 2Tome II. V,
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h Delà: le Dieu du iour ramenoit la [aussi

ne , ou. N
Vans Chenalier Romain , qui efloit com-
pagnon de L. Vinicius,& ni cherchoit les
bonnes tables,où fes me ’ ces a: l’es rail-
leries luy faifoient metiter fa place , s’écria
tout haut , Butta continence â s’endormir.
Et aptes cela,comme ce Po’e’te eull côtinué

de recirer, 8c qu”il cuit dit cesautrcs Vers,

i Defid l’o’bfmre inuit du Soleil ennemie,

fripa]; lefilcmc à la une endormie.

le mefme Varus dit aufli-tofl: s il efl nuiâ,
il faut que ie forte 8: que ic me trouueau
leuer de Butta spam: luy donner le bon-
iour. Il n’y auoir rien de plus-connu , que
fa façon de viure dereglée, 8c que pluficurs.
comme i’ay dit , ont menée en vn mefine
temps. Or quelques-vnsviuent de la forte,
non parce s’imaginent que la unifia
quelquechofie de plus plaifant que le ioula
mais parce que ce qui dl ordinaire , leur
déplaifi ., a: que la’lumiere ïcfl: infuppor-

table à vne mauuaife confidence. D’ail-
leurs celuyqui fouiraiteouqui mépcil’e ton»

tes chofes , felon qu’elles confient beau-
v coup ,on qu’clles confient peu . dédaigne
V ,le’iout qui ne coufle rien Je qui re donne

gratuitement. Outre cela les débauche-r.
veulent’faire panlerd’eux , tandis qu’ils vi-

sseurs car fi l’on n’en parle pointilsne pen-
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(eut pas auoir vertu. Ils ne [ont donc «ia-
mais contens , qu’ils n’ayent fait quelque
chofc qui faille dubruit. l’luficurs mangent
leur bien, plufieurs ont des amies ; a; fi
vous voulez dire en lemme Iparmy eux,
vous deuez faire non pas feulement la dé-
bauche, mais quelque notablevextrauagan-
ce s car on ne.parle;point des débauches
Communes dans vne ville fi occupée. l’ay
quelquefois oiiy dire-â Perle Albinouanus,

ui faifoit fort bien au conte ,qu’il auoit
demeurâmes de-la maifon de Sp.Anius,qui
efioit de cette troupe de Loups-garou.
Comme j’cllois (on voilin,-dit-il , j’enten-
dis vn iour fur les neuf-beures du foir’vn
bruit de verges à le demanday nuai-roll: ce
qu’il faifoit , 8c Ion me dit qu’il fe fail’oit

rendre com e. I’enten’dis crier enuiron
fur le minui ale demanday ce que c’efloit,
8c on me dit qu’il apprenoitâzchanter , ce
qu’il exerçoit lavoir. A deux beures aprcs
minuiâ, ie demanday d’où venoit vn bruit
de roués que "entendois.0n m’apprit qu’il

vouloit aller a la promenade. Vn peu de-
nant le iour on commença si courirde tous
collez dans la maifon a on appelle les La-
quais , les Sommeliers,-les Cuifinicrs le re- l
muent , 8: font dubruit. le demanday ce
quenc’elloit et, On me dit , que Monfieur
’efloit forty du bain , 8c qu’il emandoit du

vin 8c (on boiiillon. Vous croirez peut-
v ij
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citre , tilloit-il , que Rinlouper duroit juil.
qu’au iour. Non, non , ne luy faites pas ce
tort. Il vinoit bien plus fobrcmen r, il cibi:
meilleur ménager du iour . il ne perdoit
rien que la nuisit. C’efizpourquoy Podo ré.

pondit à quelques-vus qui le croyoient
anare 8: fordidc , qu’ils pouuoientbien ad-
ioulicr à cela, qu’il ne brûloir que de l’hui-

le. Enfin , vous ne deuez pas vous efionner
fi l’on trouue tant de diuerfes .proprieta
des vices.ll y en a de plufieurs fortes,ils ont
vne infinité de faces; 8e il cil: impoffible
d’en concenoir toutes lesefpeccs. Au cou-
traire, [avenu cil toute fimplc, au lieu que
lem’ali a pluficurs plis 8c replis , a prend
tous les delbours EH vous plaift

Il. Ceux qui iuent le chemin que la
Nature leur eniEigne marchent ioulions!
.d’vn mefme train s ils trouueuttoures cho-
fcs faciles , ils ne fout point enrhumiez;
a: le changement quil’c fait en eux, n’eil

parque pas remarquable. Mais les autres
font dans vne inquierude perpetuellc,ils ne
peuuenr dire bien auee performe . ny auee
eux-mefmes Pour moy ie peule que le dé-

uflqu’rlsont de la vie commune a: i
naine , cilla me de cette maladie. Com-
me galanga: diffère]: des une;

m it e leurs bits ,
à: ’ «nitrile leurs fellins, par la bizuté
de I s canules s ils s’en veuleutaulli [cpt
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rer a: Mage, sa par la difpofirion du reps.
En ceux qui font gloire de finfamie , 8c
de qui elle cil; la recompenfe , dédaignent
les fautes communes , 8c n’en veulent faire

ne de fignalées. C”ell la maniera de viurc
de ces fameux débauchez,qui ne vont,pour
ainfi dire , que contre le cours’dc la Naruâ
me. Viuons onc , Lucilius , comme la Na-
ture l’enfeigne , 8c ne nous écartons point
du chemin ’qu’elle nous monilre. Toutes
chofes feront faciles à ceux- qtii fuiuronr
cette voye , 8c qui voudra viurc d’vne autre
façon . n’aura pas vn autre fuccez , que s’il

Vouloir remonter vn torrent.

AEPISTRE cxxur.
ARGVMENT.’

f, Q4; les moindres Mande: deuienneal
’ hanné: ofiubaiubles par la faim;

cr mefmrpar Wefe’rme refoluriàn de

me.
il; l’atrium r”; daim»; «conflu-

mer, comme poutsent quelque iour en
auoir bejbin. A

I I I. on ne doit point defirer ce qu’on
ne fleuroit auoir, (94 qubnpeut ne

n)
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. fémur [e paf" de 4mm; de chofes
’ upeifluê’s.

I V. fifi! J a Jeux chofes,d’onr 1’71):
nous attire . 0 l’autre new. rebute.

LIT: panoit delia longr-tem u’ilelloir
. militait mefenmis p cil par
Eincommoditt’: , que par la longueur du
chemin ,, lors que iîarriuay à ina- maifon
d’Albau. Io n’y ttouuay rien de preft que
me -mefme. C’e& pourquoy ie m’allaydé-

billât fur le un», ou ie me coufolay de la
longueur de mon-Cuifiuierôc de monBour
langer. le confideray en cette occafion.

u’il n’y a rien de fi farcirent qu’on ne pull--

e in porter doucement , 8c qu’il n’y a rien

qui oit capable de nous fâcher , (i nous
mefmes en-nous fafchant ..nous n’en fai-
fons nailfre vn fuietl-Ié bien,mon Bonbon
ger n’aipoint de pain rimais mon ’Conciere

ge , mais mon Portier . mais mon Permit!
en ont chez eux. Mais c’efl: de marinais
pain , dites-vous. Attendez vu peu à iIde-
uiendra fort bon,la faim vous le. conuertira
bien-roll; en pain tendre , 8c en ain blanc.
Il nefaut. dune pas manger qu elle ne me
l’ordonne 5 l’attendray donc patiemment,
8e le ne m5 cray point que ie ne commen-
cf à auoir e bon ain,ou que ie n’aye celle
d auoir dudégo pour le marinais pain.
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- . I I. Il? faut s’acœuilumer à viure de peu
de chofc. Il arriuc vne infinité de difficul-
tez , oudes temps ,t ourles lieux , qui peu-
uent retarder les repas des plus grands Sei-
gneurs , quelque bonne prouilion qu’on
ait faire de tout ce qui flemmoit leur clito
necell’aire. Perfonne ne peut auoir tout ce
qu’il defire. Mais il en: au pourroit de tout
le monde donc pas vouloir ce qu’il n’a pas;

86 chacun peut le contenter de ce qu’on
prefcnte deuant luy. Vn ventre fobre 8c
patient , fait vne grande partie dola liber-
ré.0n ne (gantoit croire combien ie prends
de plaifir que rua lallitude le perde d’elle-
mefme. le neveux point qu’on me fiotte,
le ne cherche point les bains ,ny d’autre
remedc que le temps. Le repos nous cite
ce que le trauail nous a donné. De quel-
que façon que fait ce (ou et , il me fera
plus agreable qu’vn grand cltin. I’ay quel-.
quesfois éprouué mon efprit fur le champ;
Ren’efl’et , c’ell: l’épreuue la lus all’curée,

Sc la meilleure qu’on en faire. Car
uand il s’elt preparé , 8c qu’il s’ell difpo-

il à la atience , on ne peut pas fi bien
connoi re combien il a de forces 8c de ve-
ritable’ fermeté. Les meilleures marques

u’il en puille donner. , (ont celles qu’il
onnefur le champ. Et l’on doit en citre

entierement all’euré , linon feulement il
reçoit les chofes Embellies murmurer 3

. ml

..-..A.r.-......... .--.- .nmn-n- A... . -.
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nais fil les regarde de bon œil, à En!
iémouuuir a s’il ne s’en mis en cole-
ta; s’il n’a oint eonœflé pour lesvreccuoir;

li ente Grant rien , il s’cfi luy-mefme
do’nné ce qu’on luy deuoi: donner 3 slil a
enfinreéo’nnu que fi quelque chofc man-
quois, fieffoit a [on ordinaire ,6: non par
à luy. Nous ne connoiflôns iamais com.
:bicnil rade chofes faperfiuà , que quand
elles ont commencé’â nousmnnquer. Car
nous nous en [curions non’pas à carre que
nous en anions befuîn , mais parce que
émier; aurone. De combien de chofc
maris-hou; VIE", parceqne les antres en
afoient?Vne.des Plug..grandes taures de
ne: maux , thallique. nous vinons à l’exem-
ple des autres, 6c que nous ne nous laiflbm
ph; conduire par lamina, mais par la
rouillure. 2 Si peu de monde faifoi: me
chofc ,’noùs né voudrions pas fimiter.

* le! Mais auflîwtofl: qu’eller’efl: en vf che:
853i 4’ pluficurs . nous ne manquonspas elzfui-
ure ; comme fi ce iefl’ le plus pratiqué.
44,1,1myfifloit suai. le plus carrelle. Et chiadés
train en RFIÏnC erreur Cfi :deuennê pahliqœ, En:
Wflg’ilflous dent lieu devenu. On ne veut plus
d’3. Cb aujourd’huy voyagergfifou nelfait marcher

leur" un Canalcde* deNumides,& des
de: a. bandes de Coureurs. il!!! honteux de
affri- Maud: fus vn train qui Faire écumer du
7mn financeur quelon’yæeu: rencontrer , a:
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qui Jaune à connoiflre par vu gros nuage
de pouiller: , que défi vu homme de com
dition qui voyage. Chacun Ê veut mener
(fanoir des mulets qui portent de la nif-
felle, ou de cryflal, ou aragne , gmée
par la. main des plus fameux omnium il y
auroit de la honte qu’on ne fçeut pas que
vous cites allez magnifique, pour faire por.
terdcs meubles quife peuuent rompre fa-
cilement. Chacun fait traifoer feslàuoris
en catelle, ayans le virage froué s ou pour
mieux dire, enduit de certaines du) 3,.
afinquele chaudou lefroîdne p ’ e pas.
offencer leur teint delicar. il y auroit de]:
bonze de voir ’quelqu’m à Voûte foine,

.donr le virage ne fut pas alfa beau pour
nitrite: (relire tonfaué.

I l I. Il fait faire en forte d’éviter la
couuerfatiou de ces fanes de perfonnes.

:Ce ion: eux qui enfreignent les vices , a:
qui les portent de nous caliez. On s’efloie

-im ’iné qrfiI n’y en auoir point de plus

me ans que ceux qui font courir de par:
& d’autre les flatteries , 8c les paroles qu’ils

ont entendois mais il y en a qui font. pis,
qui four par tout courir- les vices. Le lan-
gage de ces gens-là dt tout àfairperni-

-rieox. Car encor qu’il ne nuire pas d’abord,

il kiffe dans-fume des femmes qui ne
arment. pas de germer bien-ton; Er
qu l mefme nous ne fourmes plus me;

.V r- r



                                                                     

qss. LES EPI’STRE s ,
eux . le mal. qu’ils ont commencé , nous
fuit,p6ur le reneiller bien-roll: après. Cour
areaux-qui viennent d’entendre me mu-
fique ,s’en retournent , les oreilles pleines
rlÎvne harmonie , qui les empefcbe dîmoit

’àutres peulées,.&.de.-fonger aux chofes
fetieufes s Ainfi le langage des &tteurs , à:
de ceux qui loüeut les vices , demeure plus
long-temps dans l’aine ne dans les oreilm
les -, &il cil bientlifiei e de faire fouir de
Fefprit. vne parole qui luy plama Elle nous
pourrait par tout , elle-courent: boulions
les charmes, &reuieue Je temps en temps
dans nolh’e memoire. Il en: donc neeeKaire
de fermer les oreilles mainmis difcours.
8: prinqliipalement lots qu’ils commencent.
Car au. r oïl qu’on a commencé à les env

.tcndre , a: qu’ils ont eue. reccus , ik de

.uienuentflplus hardis 8: plus capables de
çnousvble cr. Alors on ne feint ’nt de
nous dire , que laVertu- , la Pliiloli;0l .6, h
lufiice , ne (ont qu’vn fou de paroles inuti-

: les. len’y a quÊvnc felicité, ni conflit:
i à mener vne plaifante vie. (ficaire toutes
piroles librement , 6c le femir de l’on bien,
.le ce qu’on a pelle viurc.(&ee’efi le fou»

.uenir qu’one mortel. (fie les iours s’é-
, coulent,& quenollre vie s’enfuitfims dya-
4 rance qu’elle reuienne. Pour troy nefaôs-
nous pas ce qui nous donne lnifir? Er

* tandis que nous foraines capables de goa-
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. rance d’vne grau

. caneur] d’vn amy-i Car enfin , plus il recev

. inalpa: mitre mon , a: plus ils’en réjouira.

D E s 5an 03-5. 45-,
fier les volupteu, a: que nome âge les ds-
mande, ne les donnerons-nous pas à aoûte
vie , qui ne fera pas ronfleurs en ellat de les
receuoir ?.Pourquoy par la fobrieté irons-
nous volontairement au deuant de la mon?
Pourquo’y nous fierons-nous li-toli de
ce qu’elle nous exa- trop tolle Vous n’a-
nez point de Mailircfl’e , vous fartez tous
les iours fans auoir mangeas: vous mangez

. de telle forte , qu’il (emble que vous deuiez
rendre ecmpte de tous vos morceaux à vô-

-- ce pere. Çe n’ell pas viurc que de viurc ain.
.-1i;.c’ell trouaillerlfeulernent pour vn fuccelî
-feur. N’eflvce donc pas vne extrême folie-
dfamaEer toutes chofes pour vn heririer, de
le les refuies. à f0 -mel’me , afin que l’efpe-

«le filccelfron vous faire vu

Vous vous devrez macquer de ces morues
&feueres Cenl’eurs «de la vie d’autruy , de

.cesennernis de la leur. de tous ces pedago-
gaies publics a vous ne devez point douter
qu’vnevie voluptueufe ne fait preferable à

.vne bonne reputatiou. Il ne faut pas moins

.éuiter ces trompeul’es vainque celles qu’V.

lille ne voulut point ouyr fans tilte lié. El-
les produifént les mefmes effëts a Elles vous
arrachent de voûte patrie , de vos parens,
de vos amisôc de la vertu; 8c vous preti-
pisent dans vne vie . qui vons comble de

Y vi
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"ailâtes de homo: N’efl-il padoue ph:
unit l de fuiurclesboos chemins, a:
5devions laidir conduireàee point , queee
qui eli hormones: vertueux,fafle vos plai-

lirsszvosdeliecsr M i
1 V. Or nous paraiendrous à ce bien,

li nous confidemnsqu’il y a deux fortesde
ïcbofes , dont les vues nous appellent, à
les autres nousrebucrenr. Celles qui nom
appellent, (ont les riellcll’es , les volupna,

la beauté . l’ambition dingueries autres
qui nous flattent, se nous plairait. Cd-
i les qui nous rebottent, font le mail, la
mort , a: la douleur, fignoniuie Japon-

-ureté. Nous deuons donc nous ms
ne oint craindre lesvvnes , à à ne point
de rer les autres. (rembarrons connerlb
de toutes nos’foroa’hyons telles qui nous

appellent , a: tenons fume me celles
qui nous attaquent. N’avez-vomiamais
pris garde à la contenance diaule de tu!
qui moment a: qui defeendent t Car: qui
defcendent , panehent en micro , accu:
qui montent, panachent en deuant. Car li
en defccndant vous baillez le vifage vers
la terre , a: qu’en énouant vous partirez le

dos en arriere, il efl mal-ail! , ladins,
quevous ne tombiez en chemin. On del-
eend pour aller aux chofes rudes &diffiei-
les si] faut comme poullerlecorpsen mon-
tant , mais ille fautreteniren del’eeoehnr.
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Mais pcnfepwusque tic voulufl’e faire eroi
re qu’il n’y en a-vpoint d’autres, dont le dif-

cours foil dangereuxque celuy de ceux qui
louent la Volupté, 8c qui Font craindre l:-
idoule’ur,comme vneehofe redoutable d’el-

1e-mefme a le croy,cer1cs,quc ceux-lainons
font encore funefle’s , qui nous aiment.
aux vices , fous pretexte de faire valoir la
-Se&e des Stoïeiens,cn difant qu’il n’yva que

1e (age qui fçache ayant, qu’il n’y a que luy
a"qui fçuclae faire bonne chere, qui fçaelie
bien boire 8: bien manderNous leur pour».
rions demander iufqu’a quel âge ondoit
aymer les hunes-hommes r Mais billons
aux Grecs cette hontcul’e façon de viurc,
8c entendonsde meilleures chofch’crfon-
none dealent homme de bien par bazard,
il faut trauailler pour a prendre la vertu.
CLqÎënt à la volupté ’, c’e vne chofc vile 8c

ba e , dont on ne doit point liure d’eflat.
Elle nous cil: commune auee les belles,i’orr
y voit courir les moindres 86 les plus mé-
prifables des animaux. La gloire n’cfi: rien
qu’vn beau fonge; elle cil: pluslegere’, 8c
palle plus vifieqnele vennLapauureté n’ell:
qu’vn mal our ceux qui ne la ligaturoient
endurer; 8: mort mefme n’ell pas vu mal.
Pourquoy dont vous en plaindrezuvous 2 Il
n’y a qu’elle qui rende iullice à tous les
hommes,elle n’en traitte as vu mieux que
l’autre, elleles niait tous galer. La luper-
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anion eft vne erreueEurieufc. Elle craint
ceux qu’on doit aymer , acconage ceux
qu’elle rel’peâ’e. Car enfin, n’eflz- ce pas vue p

mefme chofc , ou que vous ne connoilliet
point de Dieux ,ou que vous n’honorier
pas les Dieux a Voila les chofes giflât! l
apprendre , 86 qu’ilfaut imprimer ns nos
antes. Ilzne faut pas que la Pbilofophle
33employc à donner des excul’es aux vices.

lac malade ne doit point efperer de Æi- l
’ lafou , fr le Medecin luy ordonne de

débauche , 8: des execz.

EPISTRE CXXIV.
A R G V ME N T.

I. 25e le bien tonnaiflpar la profil»,
ce ramper [afars .

I vl. que les enfin-s enfant incapables.
I 1 l. Sain» ne lapent auoirpnfaikm -

que quand la nife» cf! parfaite.

’ 1:1 E un: expafir 4’. sa suerie

. vDiuerr pue-1p": anciens,
Dont le verité "comme? .
Peut se mame au comble de: bison
Mais il fargue» tu te pnpofir
D’écaurcr attentionnent

.1450; bien le: petite: chafir
- 213e le plucheurenfiigmmr.



                                                                     

I DE SENEQVE. 4,712 le ne peule pas que vous refuliez de les en-
; tendre , 8c que quel ues [ubtilitez foient
-:: capables de vous endégoullcr. Il n’cll: pas
a: de la .politeflî: , donnons faites profellîon;
:3 de n’ali’eâer que les grandes chofes. Comç

.; me - ïapprouue que vous failliez profit de
Ë; tout , de que le fçay que vous ne vous rebu-
.) - nez-que de ces grandes diflicultez s qui n’as
1, bondirent arien , ie feray maintenant en
z; forte que vous n’aimez point’dcfujet de
a vous plaindre; Il cil quellion de l’çauoir li

le bien le connoifi par l’entendement-ou
, Par le fendoient; &.l’on«adioulleâ cela,

’il ne (e trouue point dansiles belles ,-ny
il 32m les enfans. Ceux qui mettent la vo»

rlupté au dell’us de toutes chofes , 8c qui en
l font le fouuerain bien , elliment qu’il de
u attaché aux) fans. Pour moy qui Pellablis

dans l’efprit, .ie. pcnfe que le fauneraiu
’ bien , cil: vne chofc intellectuelle. Si les

feus en citoient les Iugcs,nous ne rejette.
rions aucuns plailirs s car il n’y erra pas un

l qui ne nous appelle Je quine nous plail’o.
Nous ne (badinions volontairement au-
cune douleur; ear il n’y en apas vne qui .
ne foi: ennemie de nos (cris. D’ailleurs on t
blâmeroit ,iniullement cour, qui. 4 aiment
tro la volupté , 8: ceux qui craignent trop
la chleuh Or nous condamnons les hom- - ,
mes qui l’ont trop fujets àleurs appetits, a: v * -’

’notùméprifom les autres que la crainte de
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la douleur empefclie de rien entreprendre
de grand 8c de genereux. De quoy dans
fondis coupables 2 en quoy font-ils vne
fiote , s’ils obe’r’ll’entaux (en: , c’elld dire,

aux luges du bienacdu mal î Car enfin,
Vous leur auez donné le droit de in erdc

ce qu’il fantfifr’r , a: de ce qu’il faut cirer.

Mars la raifort qui cil au doffas de tout to
la, enfeigne àregler la vie. 8c montre ce
qu’on doit urger. de la vertu acide fiion-
neur, du bien 8c du mal. En du: , ceux qui
(ont d’vn autre fcnriment, donnentâ la
moindre partie fautorité de luger de la
plus haute, lors qu’ils veulent que le feus
qui e11 meugle, se beaucoup moindre dans
les hommes, que dans lesbcltes, prononce
’fouuerainement furlce qg’ënn doit efflora

vu bien. Ne feroit-i i as n ,
difcerner les chofes l’es plus il:
plusiubrilcs, on fe femit de tartanelle-
ment plûtoll que des yeux? car entre la
(cris il n’y arien qui fait lus capable
les yeux, de connoillre bienxlemal.
Mais voyez combien on cl! i orancde la
verité ,&*iuli;u’où Pour abai e les chofes

amines , quand on veut que farouche-
ment iuge du fauuerain bien , 8c du mal
extrême.

I l. Comme toutes les kienees,dit-on.
a: tous les-arts doiucnt mon quel e clio-
lè connuë,& quifoit compile pec faire
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Ainfi la vie heureufe tire fan commence-
ment des chofes manifefies», 8c de ce qui
.tombc fous la connoifiàncc des (cm. Vous
dites donc que la vie heureufe tire fon-
.eommencement des chofes manifcflcs-e
:Nous dirons qu’il n’y a rien d’heureux, que

æe qui ci! felon la Nature s que Pan recon-
noifl ton: d’vn coup ce qui cit (don la Na-
une , comme on connoifl; facilement fi
.vne chofc en entiere 5 8c que ce qui cit fe-
«Ion la Nature , ciefl: ce qui arriueâ vn-cn-
feint quine fait que de mime, ie ne dis pas
le bien , mais le commencement du bien.
Vous donnez donc la volupté à Penfance,
vponr (on (aunerai: hiemac vous voulez.
v ne celuy qui ne fait que de naifire , ait.
Beth la mefme chofc qu’on ne fçauroit
obtenir que quand on e11 homme parfait.
C’en: mettre le faifte où l’on doit mettre la

I racine. Si quelqu’m difoit qu’vn enfant
qui efl: encore dans le ventre de fa mue,
qui efl à peine commencé, qui sa impav-
fait, 8: fans fonne,a defia la joüiirancev
de quelque bien, il y moi: apparence qu’il
Je tromperoit lonrdemcnt.Mais quelle dit?
-ference y a-il entre celuy qui ne vient ne
de mime , 8c celuy qui ei’t encore vn r.
deal: caché dans les entrailles de fa more?
tu: nfa pas plus de connoiflànce que Paul-
uedu. bien la du mal : a: vn enfant en cét
63a: , n’en ,efl pas encan plus capable
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.qu’vn arbre ou quinze belle. Mais pour»
quoy m arbre ou vne belle font-ils incapa-
bles du bien è parce que la raifort n’y et!
pas. Ainfi le bien n’en pas en vu enfant,
parce que la raifon luy manque. Il atrium
51a connoifliancerdu bien , à il [en

-aIriué àla joiiillànce de lard on. Il y a des
-animaux tout à fait irraifannables , il y en
a qui ne font pas encore raifonnables; il y
en a demifonnablesmais imparfaitement.
Or le bien ne peut eflre en Pas vu de ces

. animaux,& il faut que la raifon l’amont
.auec elle. Œelle différence y :41 donc
entre les chofes que ïay dites a C’en: que le

«bien ne fera iamais en celuy qui cil priué
de raifon , 8: qu’il ne peut citre encorna
celuy ui n’efl: pas encore raifonnable. Il
peut e e en celuy qui n’efl: raifonmblc
qu’imparfairement , 8c neantrnoins il n’y
en: parsie dis donc, Lucilius,que le bien ne
f: trouue pas en toute forte de corps.ny en
tout âge. Il efl anil? éloigné de l’enfance

que le premier du dernier , que ce qui dl
parfait cl! loin de (on commencement. Et
partant le bien ne fçauroit ellre dans vu
corps qui ne commence encore qu’à f: fors
mer , non plus quien la (carence dont ilefi
formé. Diriezwous que le bien d’vnarbre
ou d’vnc plantefifl: dans la premiere feuille
qui en foral! y a quelque bien dans le bled;
mais ilnieflpasdamfbcrbeqni ne pareil

l
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A. as encore ,.n dans le ’ commence a
if I[ïai’oiflre sil y’ell remailla, quandnl’Eflé

’ luy a donné la maturité route entiere.

l I l. Comme route chofc ne montre
(on bien que quand elle a atteint le clergé

p, de perfeétion qu’elle doit auoir; Ain le
Êbien de Phomme ne le trouue dans Phorm-
Î gnac, que quand la raifon dl: parfaire en luy.

i Il faut que le vous dire uel cil de bien; il
, comme en me ame libre 8: droite ,- qui
" ’ s’aflhjerrit toutes chofes ,8: ui ne slaflii-

l jerrit à pas vne. Tant s’en au: que fen-
fance en foi: capable, que lazieunelfe ne

ï fefpere pas ,8: que Page viril ne le peut
"i efperer qu’à peine. La vieilkfie cil: bien.

heureufe ,v li. aptes de longs foins rôt. de
’ longs annaux , elle y. peut. enfin arrimez.

Comme c’en: en cét âge u’on trouue ce
il bien,c’efl: en ce: âge qu’on e peut connai-

" lire. Mais fijiayl comme voulu faire croire,-
p’ direzwous, qu’il y a vn bien pour les arbres
if 8c pour les plantes;.il peut donc aullî en-

auoir un pour les enfms.. Le verirable bien
ne fe trouue ,.ny. dans les arbres ny dans les

fy befies,& le bien qui le trouueen eux, n’efl’
si? appelle» de ce nom,que parfoufiianeeyou-

’ lez-vous [punir ce quec’ell à quoy Ion
55’ donne ce nomPC’efi ce qui e11 felô laNatu-

.3 re de chacun. Mais le.uay.bié’ ne peut citre
il” le partage divneibefieàl aefié fait pour vne

W Nature plus parfaire a: plus excellente:
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a: il ne (e peut trouue: qu’où la raifort trou-

ue place. Il y a quatre fortes de Natures,
celled’e l’arbre , celle dela belle , celle de

l’homme ,celle de Dieu. Les deux premie-
Ares , l’arbre 8c la belle , ont vnemefrne Na.
une , en ce quiils [font irraifonnables; les
deux autres Dieuêcl’homme , font dige-
aens , en ce que:i’vn efi immortel, a: l’aune

mortel. Il n’y a donc que Dieu , dontle
bien foit arfait de far Nature. (kama
bien de f omme , il s’atheucôtsiaccom-
plitpar [a vigilance Je par [on foin. Toit
les autres (ont. parfaits routant que leur
Nature le peut permettre; mais ils ne font
pas veritablement fPlrÈÎtS , paire que la 5
mifonn’y eflrpau Cat- enfin , encore que
toutes les autres chofes (bien: parfaites en
leur efpece , il n’y arien qui fait veriublr»
ment parfait,,’que ce qui-:6: parfaitfelol
la Nature vniizerfelie titraifonnable.
Vne chofc en laquelle Pheurenfe vie ne
figuroit du: , ne pentanoir enfoy ce qui
fait Zheurenfe vie.Orce qui kiri: viebcu-
renie , ce (ont les misbicns. Il n’y a rien
dans la belle de ce quipeur former l’heuo
renie vie sa: par confeqncnt le bien me

as dans la belle. ’Vne beiie connoifi par
à: feus,» les chofes lard-entas. elle Écrou»

lient despaliëes,quand il faire me occa-
fion qui en donne , comme vn me.
mentît [a (en. Mali vu chenau: fov
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.1 nient a’vn chemin, mini-toit qu’il en à

l’entrée; mais quand il cit dans l’eiiablc,
il n’a point de memoire deachemimbiert
Î. qu’il y ait palie fort forment; Pour ce qui
"Î unit dufutur, les belles n’en ont point du
.1: tout de connoiiiance. Comment donc la
M. nature des animaux pourroit-elle femblen
’ parfaire , s’ils ne commirent pas tous les

rem s î Car letemps cil: diuifé en trois, le;
galle , le prefent,& le futur. Or les ahi-t
maux ne joiiiifent que du temps prefent,
qui cil le plus court, a: qui (e perd à cha-
que pas,8c ont bien par de mcmoite du

aflë a cncote’ne fe rectifie-belle quepar

l prefent. Il ne fepeut clone faire uele
j bien, en: d’vne nature toutep ite.
’ f: rencontrer dans vne nature imparfaite;
Î ou fi cette Nature cria , ellen’en a pas vne
’ alune que les herbes , 8c les fomentes.
fi radoire que les belles ont des pallions
7 pour ce qui (emble dire (don la nature,

mais elles [ont déreglées-Se pleines de trou-

bles. Ce qui martine point au vray bien;
car il n’eii iamais , .ny plein de trouble , ny

’ I meugle. Sur oy atous me potinez deman-
der , fi les bâilless’émeuuent dércglément

là fil

J

2

fi &fansordre t Et ie pourrois vous répon-’
Ë du , qu elles s’émeuuroient fans ordre a:
l dércgléinem, fi leur nature efioit capable
z de quelque ordre a mais enfin, elles s’é-
z marnent-clou leur nature. Carpour dite,



                                                                     

.478 LES EPISTRËS ’
qu’vne chofc cil: dans le defotdre , il faut
que quelquesfois elle punie n’eflre pas dans
le defordre. Comme rien ne peut dire in-
quiet que ce qui peutefl’re dans le repos, le

v vice ne peut dire qitïaux lieux ou peut dire
avili la vertu. En cette forte de monne-

, ment ou de pallion ut de la mature du
p beiies. .Neantmoins., afin queic ne vous

arrelic’pas dauamage , j’auouëray qu’il y

aura dans la belle quelquebien’, quelque
vertu, quelquepetfeâion; Mais ce ne fera
pas entierementny vn bien , ny meurtri.
ny vne erfeâiom Car tous ces amarrage:
n’ont e é faits que panties hommes, ni
liguent les rairons , la mefme , a: les
de leur: riflions. Etparrant il faut demeu-
ner d’accord que :lebien en: feulement ou
la raifon fe rencontre. ’
, Vous me demanderez infailliblementi

’ quoy tend cette difpute, 8c quelle vtilite en
peut retirer valise -efprit. Au moins elle
?cxerce , elle Paiguifeiôc comme s’il ide-
uoit faire quelque chofe pelle le tient toile
jours en haleine dans vne honnefle octu-
pation. D’ailleurs,tout ce quieetardç celuy
qui courrons le vice , luy cil fans cloute;
profitable. Mais enfin, ie vous affecte que
ie ne puis vous profiter damage , qu’en
vous découurant voûte bien , qu’en vous
feparant des befies , qu’en vous donnant
place auee Dieu. Pourquoy .eûes-vonsfi
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j curieux de nourrir a: d’exercer les forces du
L corps 2 La nature en a donné de plus gran-
j des aux befies. Pourquoy PFCBCZ’VŒS tant
fi de peine à paroifirc beau ë (hand vous au-
. rezrnis toutes chofes en vfage , vons’trou-
. nuez qu’il yaquantité d’animaux qui (ont,

f, encore plus beaux que vous. Pourquoyi
’ axiez-vous tant de foin de vous peigner , 8:
de nourir voûte cheuelûre a Lame: fi vous
’ voulezgallet vosrcheueux à lamaniere des
î Parthes,.porrez-les noiiez comme les Alle-
L mans, ouefpars commeles Scytcs; Il n’y a

n

m.
se!

point de lyon dontla criniere , toute épou-
” uantable qu’elle cil, ne [emble plus belle’

que vos cheueux.Voulez-vous vous exercer
à courir bien ville a Vous ne ferez iamais li
ville qu’un lié-vreRenonccz-Idonc à toutes

ces chofes , dans lchuellcs vous ferez toû-
jours vaincu , tandis que vous afl’câcrez ce
qui lied bien feulement à d’autres a enfin
aptes tant de détours , reuenez à voûte
Ibien.Ce bien cil: vne ame nette a: pure,qui
imite Dieu, qui s’éleue pardeiius les chofes
humaines , 8c qui ne va point hors de foy
pour chercher ce qui en; à elle. Vous clics
raifonnable, quel bien y a-il donc en vous?
Vne parfaite raifon. Fait-es en forte de la
faire venir à (on but , a: julqu’au plus haut

A degré ou elle puilfe monter. Eftimcz- vous
bien-heureux , lors que toutes vos ioyes 8c
toutes vos fatisfafiions militons feulemEt
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de vous-mefme g Lors que dans tout;
les chofes que les hommes pourfuiucnt,
quîls MhQiucnt ’fi ardemment ,8: qu’ils

confinent auee un: dînquictudcs, vous
ne trouant; rien, ic ne dis pas que. vous
aimaflîcz mieux auoir, mais que vous vou-
luflîcz (culement auoir. le vous donneny
me tcglc, par laqueur. vous maman
mefme: ,8: qui pourra. vous aire connai-
Rre , fi vouscflcs defia parfait. Vous pof-

v fadera voûte bien , lors que vous con-
noiftrcz que ceux qui (ont les plus heureux
dans l’opinion dcsautrés , [ont en alfa le:
plus mal-heureux.

1.4V: DE r. à?ù M.

J...


